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CLASSE   UES  SCIENCES. 


Seance  du  /""  aoiil  1837. 

M.  d'Omalius  d'Halloy,  vice-directeur. 
M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perpciuel. 

Soitl  presents  :  MM.  Sauveur,  Timmermans,  Wesmael, 
Martens,  Canlraine,  Kickx,  Stas,  De  Kooinck,  Vao  Bene- 
den,  Ad.  DeVaux ,  levicomte Du  Bus,  Nysl,  Nerenburger, 
Melsens,  Schaar,  Liagre,  Duprcz,  Brasseur,  membres ; 
Elie  de  Beaumont,  Schwann ,  Spring,  Lacordaire,  asso- 
de5;Galeotli,  Mareska,  Dewalque,  correspondanls. 

M.  de  Ram,  president  de  rAcadcmie,  MM.  Baron  el 
Ed.  Felis,  membres  de  la  dasse  des  beaux-arlSy  assislenl  a 
la  seance.  . 

2'"^SER1E,  TOME  111.  1 
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CORRESPONDANCE. 


Udc  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Finterieur  fait  connailre 
que,  conformement  anx  dispositions  de  Tarrete  royal  du 
I'^decembre  1845,  et  k  la  demande  faite  par  la  classe,  ie 
buste  de  M.  Dumont  sera  execute  en  marbre  et  place  dans 
la  grand'salle  des  academies. 

M.  le  Ministre  fait  parvenir  tes  dernieres  livraisons  des 
Annales  de  la  Commission  royale  de  pomologie. 

—  La  Societe  des  naturalistes  de  Dorpat  envoie  uo 
exemplaire  complet  des  ecrits  qu'elle  a  publics  jusqu'a 
ce  jour.  CAciademie ,  de  son  c6t^,  lui  ^verra  ses  Bul- 
letins. 

—  M.  Bronn,  professeur  a  runiversile  d'Heidelberg, 
fait  connaitre  que  la  Society  des  sciences  physiques  el 
medicates  de  cette  ville  a  cesse  d*exister.  (^es  publications 
qui  lui  ^taient  envoy^es  seront  desormais  adressees  a  la 
bibliolheque  de  Toniversite. 

—  La  Societe  de  physique  de  Wurzbourg,  la  Societe 
provinciate  d'Utrecht  et  la  Societe  royale  des  sciences  dc 
Liege  remercient  TAcademie  pour  renvoi  de  ses  publica- 
tions. 

—  La  Societe  hollandaise  des  sciences  de  Harlem  et  la 
Societe  dunkerquoise  pour  Tencouragement  des  sciences 
font  parvenir  le  programme  de  leurs  concours. 

—  M.  Dallington  cnvolc  d'Angleterre  un  rclcvemanu- 


(3) 
scrit,  d'apres  cent  revoJulions  laoaires,  qui  moiilrc  que 
4n  5  iQciBsivemeni  jusqtt'an  7  de  la  p^riode  lunaire,  mr 
le  eoti^  Slid  de  YMipiique ,  la  quaniite  d*eau  iOfflUe  eo 
500  jours  est  de  47  poaces  60;  et  sur  leedte  nord  de  Teclip- 
tiqae,  peadant  les  duq  jours  du  17  au  21 ,  en  deseendaot 
par  le  plan  de  Torbite  de  la  terre,  cette  valeur  est  de  2G 
poMes  42« 

—  M.  Dewalqne  fait  hommage  d'un  travail  imprime 
iotitule  :  Descriplion  du  Has  de  la  province  de  Luxembourg. 
—  Remerciments. 

—  M.  F.  Meier,  docteur  en  sciences ,  cnvoie  un  Expose 
d'unprindpe  concernanl  Vinterseclion  des  surfaces  ^  etc. 
{Commissaires  :  MM.  Timmermans,  Schaar  et  Brasseur.) 


COMMUNICATIONS  ET  LfcCTUKES. 


M.  Ad.  Quetelet  rend  compte,  d'apres  une  iettre  quil 
\ient  de  recevoir  de  M.  Maury  ♦  direcleur  de  TObservaloirc 
de  Washington,  des  pr^paratifs  qui  se  font  pour  etablir 
un  tel^rapbe  eiectrique  entre  FAmerique  du  Nord  et 
TAngleterre,  et  pour  unir  ainsi  par  des  communications 
rapides  ces  deux  grands  continents.  Quoique  le  savant 
Americain  soit  entierement  dispose  a  croire  au  succes  de 
cette  grande  eatreprise ,  Tavis  qu'on  lui  a  demande  B*est 
ccipendaot  pas  entierement  conforme  au  plan  que  Ton  se 
propose  d'esecuter.  Ses  rechercbes  concersaBt  J'etat  phy- 
sique dc  I'QfioaQ  lui  out  uidiquo  t|uc  Ic  loud  xi  est  point 
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parcouru  par  des  courants  rapides,  et  qu'ainsi  la  force 
accumulee  dans  le  c&ble  n'est  point  essentielle.  Ce  cable 
n'a  besoin  que  de  la  solidite  necessaire  pour  vaincre  la 
resistance  qu'il  pent  rencontrerau  fond  des  mers ,  resis- 
tance peu  considerable  dans  toute  Fetendue  qu'il  doitpar- 
courir. 

M.  Maury  fait  connaitre  en  meme  temps  que  le  Minis- 
tere  de  la  marine,  en  France,  vient  d'ordonner  que  la 
septifeme  edition  de  son  ouvrage,  Sailing'  Directions,  se- 
rait  traduite  en  frangais  et  distribuee  aux  marins  du  pays. 

—  M.  Ad.  Quetelet  a  egalement  re^u  une  lettre  de M.  Le- 
verrier,  directeur  de  Tobservatoire  de  Paris,  concernant  le 
plaiT  general  des  observations  m^teorologiques  organise 
dans  ce  pays,  et  qui  tend  k  se  repandre  de  proche  en 
proche.  D'apres  la  rapidite  des  communications,  on  con- 
naitrait  imm^diatement  Tetat  de  Tatmosphere  dans  tous 
les  pays  voisins,  et  Ton  pourrait  se  premunir  contre  cer- 
tains dangers.  L'Observatoire  de  Bruxelles  pretera  son 
concours  a  cette  entreprise,  qui  aura  certainement  aussi 
Tappui  du  Gouvernement  beige. 


Exiraii  d'une  lettre  de  M.  Leuckaert  a  M.  Van  Bcneden, 
sur  la  transformation  des  Linguatules  denticulees  en  Lin- 
guatules  tenio'ides, 

Dans  une  lettre  dateedeGiessen,  2  juillet  i 857,  M.  Leuc- 
kaert me  fait  part  du  resultat  de  ses  nouvelles  observa- 
tions sur  la  transformation  des  Linguatules  denticulees 
en  Linguatules  t^nioides^  transformation  dont  j'ai  dejaeu 


(5) 

rhonneur  (]*enlretenir  TAcad^mie,  a  la  seance  du  mois 
de  juin  dernier  (1). 

c  II  y  a  une  quinzaine  de  jours,  dit  M.  Leuckaert,  j*ai 
fait  Tautopsie  d'un  secoad  chien  que  j'aVais  infesle  de  Lio* 
guatules  denticulees.  J'ai  trouve  trente-neuf  Linguatules 
tenio'ides  dans  les  sinus  frontaux  et  maxiliaires  de  cet 
animaL  (Le  petit  nombre  d'individus  dans  le  premier  chien 
depend  probablement  de  ce  que  cet  animal  etait  de  ires- 
petite  tailie,  et  que,  par  consequent,  les  cavites  nasales 
ne  presentaient  qu'une  faible  capacity.)  Environ  lamoilie 
de  ces  Linguatules  tenioi'des  etait  compos^e  de  femelles, 
Tautre  moitie  de  males.  Ces  derniers,  dont  je  vousenvoie 
une  couple  d'exemplaires  (quej'ai  Thonneurde  placer  sur 
le  bureau)  avec  quelques  Linguatules  denticulees,  mesu* 
rent  a  peu  pres  16  millimetres  de  longueur;  les  autres, 
c*est-^-dire  les  femelles,  out  jusqu'a  26  millimetres  de 
longueur.  Ces  femelles  sont  completement  developp^s , 
leurs  organes  sexuels  sontibrt  distincts,  et  elles  sont  en 
grande  partie  dejk  iecondees ,  puisqu'on  trouve  gen^rale- 
ment  des  filaments  spermatiques  dans  leurs  vesicules  co- 
pulatives. Cliezquelques-unes,  les  filaments  spermatiques 
ne  se  trouvent  que  d*un  cote.  Malgre  la  presence  de  ces 
spermatozoides,  les  ovaires  des  memes  femelles  ne  sont 
pas  moins  incomplets,  au  point  qu'ils  ne  renferment  en- 
core que  des  ceufs  tout  h  fait  rudimentaires. 

»  Le  d^veloppement  de  cette  Linguatule  marche  done 
tres-lentement,  aussi  bien  sous  sa  premiere  forme  que  plus 
tard  sous  sa  forme  adulte. 

»  QuatJt  aux  crochets  qui  arment  la  bouche  de  ces 


(1)  bulletins,  t.  11,  2'"«-  Sf^ile.  n"  5, 
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parasites,  il  est  a  remarqoer  quo  res  organes  soiU  loin 
davoir  acquis  deja  la  dimension  dc  ces  memes  orgaoes 
chez  les  femelles  Gompletemenl  adultes.  Les  crochets  des 
mkhs  sont  tou jours  plus  forts;  leur  ongle  eat  plus  deve^ 
loppe,  et  daos  leur  ensemble »  lis  ressemblent  davantage 
a  ceux  des  m&les. 

]»  Sous  le  rapport  de  I'anatomie,  il  y  a  lieu  de  faire 
plusieurs  observations  tres^int^ressantes.  Je  vous  ferai  re- 
marquer  en  passant  que  tons  les  organes  de  nature  mus- 
culaire  de  ces  animanx  (intestins,  uterus,  spermiducte, 
oviducte,  penis,  etc.,  etc.)  sont  pourvus  d'une  couche 
epaisse  des  plus  belles  cellules  bipolaires. 

»  Les  testicules  sont  des  organes  paires  consistant  en 
deux  eiuis  membraneux  loges  a  cote  de  Tintestin.  L'organe 
que  Diezing  et  d'autres  (et  vous-meme,  dans  la  Linguatula 
proboscidea)  ont  regarde  comme  le  testicule,  est  la  pre- 
miere parlie  du  caual  excreteur  du  testicule,  comme  vous 
pouvez  vous  en  assurer  encore  par  les  exemplaires  con- 
serves dans  la  liqueur  que  je  vous  envoie.  » 


—  M.  Schwann  appelle  Tattention  de  la  classe  sur  un 
phenomene  qui  se  pr^senteen  ce moment,  h  Li^ge,  dans 
une  etendue  de  terrain  de  deux  a  trois  cents  metres  de 
longueur  sur  quatre  a  cinq  de  largeur  et  deux  a  trois  de 
profondeur.  II  s'y  produit  une  temperature  de  42  degres 
Reaumur  environ,  bien  que  les  couches  avoisinantes  con- 
servent  leur  temperature  normale.  Ce  phenomene  donne 
au  sol  une  odeurde  moisissure;  il  a  commence  ^semani- 
fester  depuis  Tannee  derniere,  a  une  ^poque  ou  le  courant 
do  Teau  do  la  Mouse  pent  avoir  ete  interrompu  de  ce  cole. 


(') 

Dans  un  jardin  anx  environs  de  Liege,  il  se  pr^sente 
nn  plienom^De  semblable;  la  temperature  y  monte  jusqa'a 
50  degres  Reaumur. 

Des  emanatioDs  de  gaz  inflammable  ont  eiA  observees 
encore  a  Liege  sur  les  hauteurs  d*Ans.  A  Ougree ,  a  une 
demi-lieue  de  la  ville,  ih  y  a  egalement  des  orifices  ter- 
restres  qui  donnent  passaged  des  gaz  dont  la  temperature 
est  fori  elevee. 

—  M.  d'Omalius  est  invito  par  la  classe  a  rediger,  pour 
VAnniuiire,  la  notice  necrologique  de  M*  Dumont,  Tun 
de  ses  membres. 

Une  invitation  semblable  est  faile  a  M.  le  vicomte  B.  Du 
Bus  et  2i  M.  de  Selys-Longcbamps,  pour  la  notice  du 
prince  de  Canino,  associe  de  la  classe. 
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CLASSE   DKS   LETTRES. 


Seance  du  3  aout  18S7. 

M.  BE  Ram,  president  de  rAcademie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  presents  :  MM;  le  chevalier  Marchal ,  le  baron  de 
Gerlache,  De  Sinet,  Gachard,  Borgnet,  Schayes,  Snel- 
laert,  Carton,  Ilaus,  Bormans,  M.-N.-J.  Leclercq ,  Polain , 
Ch.  Faider,  Arendt,  membres ;  ^o\ei  de  Brauwere  Van 
Steeland,  associe;  Serrure,  Mathieu,  Chalou,  Th.  Juste, 
correspondants. 

M.  Alvin,  membre  de  la  dasse  des  beaux-arts,  assiste  a 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minmlre  de  Tinterieur  fait  parvenir  ud  exemplaire 
d'un  travail  imprime,  intitule  :  Clioix  de  vases  peints  du 
musee  d*antiquUes  de  Leyde,  par  M.  Roulez,  membre  de 
TAcademie. 

—  M.  Dietrici,  associe  de  TAcademie,  a  Berlin,  ainsi 
que  M.  le  bibliothecaire  de  Tuniversite  de  Leyde,  adres- 
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sent  des  remerciments  pmir  l*envoi  de  publications  aca« 
demiques. 

—  M.  J.  Brenier  fait  parvenir  un  memoire  manuscrit 
intitule :  Tableau  chronologique  de  Vhistoire  du  Hainaut. 
(Commissaires  :  MM.  Borgnet  et  Gbalon.) 

—  M.  Magin  Pers  y  Ramona ,  de  Barcelone,  fait  hom- 
mage  a  TAcademie  d'un  exemplaire  de  son  Histoire  de 
la  langue  et  de  la  IHleralure  catalanes.  —  Remerciments. 


COMMUNICAirONS  ET  LECTURES. 


A  Son  Altesse  Varchiduc  Ferdinand 'Maximilien- Joseph , 
le  27  juillet  1857.  Par  M.  Ad.  Mathleu,  correspondant 
de  f'Acaderaie. 


T«niporibait  laelit  IritUmnri... 

(C.  CULCS.) 

Sunt  lacrymae  rerain «... 
(Viuiu.) 


Prince,  —  de  ton  hymen  quand  la  pompe  s'apprel^, 
Si  ma  voix  repond  mal  a  dcs  accents  de  fete, 
Ce  n'cst  pas  que  nion  cccur  refuse  d'acquitter 
La  dette  qu'envcrs  Toi  tu  m'as  fait  contracier  (1); 


(1)  A  la  suite  d*une  visite  k  la  Bibliotheque  de  Bourgogne,  le  2  Janvier  181)7, 
raj*c|iidue  Ma\i|Jiilien  a  daig^ne  fajr<?  rem«'tlpe  a  Tauleiir  un  precieux  souvenir. 


(  40  ) 

J'en  ai  so^aeuscmfnt  conserve  la  memoirit, 
J'aime  a  la  rappeler,  j^aime  a  m'en  fairc  gloire.— 
3Iais,  quel  que  soit  T^clat  dont  brille  ce  beau  jour, 
Au  milieu  de  ces  chants,  de  ces  hymnes  d'amour 
Que  Ton  jette  a  Techo,  que  Fecho  nous  renvoie, 
Je  ne  sais  quoi  de  sombre  attristo  notre  joic, 
£t  le  coeur,  oj^resse  dtui  regret  douloureux , 
Prince,  ne  se  sent  plus  la  force  d'etre  heureux. 

II. 

Non,  la  Cour  n'etait  pas  son  unique  famillc  : 

Chacun  voyait  en  Elle  une  soeur,  une  fille, 

Un  de  ces  ^tres  bons  et  chers  en  qui  rcvit 

Un  passe  lumineux  que  le  temps  nous  ravit, 

Pres  de  qui  nos  chagrins,  nos  peines,  tout  s'oublie, 

En  qui  Tesprit,  le  coeur,  Tame  s'identifie ; 

A  nos  moindres  pensers  unis  etroitcment , 

Et  si  bicn  confondus  dans  un  seul  sentiment 

Qn'on  dirait,  6  bonheur!  6  delices  stipr(^mes! 

Qu'en  cux  s'en  est  allee  une  part  de  nous-memos. 

HE. 

Telle  Elle  elail  pour  nous,  a  peine  a  son  printrmps. 

IV. 

Puis  un  jour  vient,  un  jour  sombre  apres  dix-sopt  ans, 
Jour  fatal,  qui,  troublant  le  plus  sublime  rdve, 
L'arrache  de  nos  bras,  nous  la  prend,  nous  Tenlere, 
Et,  pauvre  ange  qu'on  pare  «t  couronne  de  fleurs, 
Lui  fait  tout  oublier  de  nous,  jusqu'a  nos  pleurs! 
Oh!  c>st  la  loi  du  sort,  cruelle,  inexorable. 
Que  nul  bonheur  pour  Thomme,  helas!  ne  soit  durable. 
Que  I'espoir  n'ait  pour  lui  qu'un  soui'irc  moqueur. 


iu ) 

Que  chaque  jour  iui  Uisse  un  yids  iqmitMe  m  e<Mir, 

Qif  en  des  anges  aiiq^  ii  pease  ea  vnia  renallra 

£t  doubler  pftr  rumour  les  foroes  d^  son  ^re! 

Ces  anges,  entre  tons  nos  anges  favoris. 

Qui  nous  montrent  le  ciel  dans  leur  premier  souris. 

En  qui  s'est  incarne  par  un  divin  mystere 

Ce  que  Dieu  nom  a  fait  de  bonlicur  siir  U  Urret 

Nous  les  yoyona  grandir  sans  soueis  omhrageiiJi, 

Heureux  de  nous  m^ler,  nous  graves »  k  leurs  jeux, 

LaisanDt  leur  4me  eelore  a  ramour,  k  la  vie«.^ 

£t  de  tout  ce  t>onheur  paisible  qu'on  envie 

Rien  ne  reste  bientot  qu'ttli  triste  souvenir ! 

Bientot  a  Tborizon  a^ouvro  un  autre  avenirj 

Quelqu'un  survient,  quelqu'un  loin  de  nous  les  emportf : 

Le  bonheur  du  foyer  sort  par  la  meme  porte; 

La  maison  devient  vide  et  deserte;  on  en  tend, 

Les  yeux  en  pleurs,  Tadieu  qu'on  vous  jette  en  parlont, 

£t  le  coeur,  replie  sur  lui-m^me  en  silence « 

Ne  peut  de  ses  douleurs  ealmer  la  violence, 

Tout  est  deuil  au  logis,  tout....  et,  spectre  glare, 

Le  present  s'assombrit  des  splendeurs  du  pa^se. 

On  reste  seul.  L'absence  est  Ic  tombeau  des  4nies. 

La  vieillesse,  foyer  dont  s'eteignent  les  flantmes. 

Nous  apparalt  plus  morne  a  chaque  instant  qui  fuit, 

Et  nous  plonge  toujours  plus  avant  dans  la  nuir, 

Dans  cette  solitude  inextricable  et  sombre 

Qui  sur  nous  du  tombeau  semble  projeter  Tombre.... 

Tandis  que  loin  de  nous  nos  anges  envoI^s 

De  leurs  pleurs  d'uQ  moment  respirent  consoles. 

Que  leurs  aflfcctions  se  reportent  sur  d'autres , 

Que  leurs  gouts,  leurs  plaisirs  vont  diff^er  des  nutres, 

Qu'ils  cesscnt  pour  jamais  de  nous  appartenir, 

Et  que  ceux  que  Tamour  ayait  su  reunir 

<Triste  et  fatal  effet  des  passions  rivales!) 

Ne  se  retrouyent  plus  qu'a  de  longs  interyalles, 

Vivant  d'unc  autre  vie,  aiiiiant  d'un  autre  amour, 


^ 
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£trangers  desormais  et  perdiis  sans  netour, 
Comme  en  sens  oppose  deux  voiles  rejeU^es 
Sur  rioimi  des  mers  par  les  vents  emport^es ! 

V. 

Que  belle  est  la  Jeunesse  et  que  beau  le  printemps! 

Qu'elle  est  belle  la  vie  en  ses  jours  eelatants, 

Quand  le  coBur  se  dilate  a  son  aube  premiere. 

Que  tout  n'cst  que  saphir,  pourpre,  blancheur,  lumiere, 

Et  que  YOtre  ange  est  la  qui  vous  sourit  toujours ; 

Qu'a  tons  les  vents  du  ciel  on  effeuille  ses  jours, 

Qu*on  ne  salt  rien  encor  dc  ce  lendemain  sombre 

Qui  sur  vos  fronts  deja  va  dessinant  son  ombre; 

Quand,  de  tons  les  rayons  parant  son  avenir. 

On  se  crec  un  bonheur  qui  ne  doit  point  finir, 

Freles  illusions  pour  un  matin  ecloses, 

Acves  d'^ternite  des  femmes  et  des  roses; 

Quand  tout  se  peint  pour  nous  des  feux  du  firmament 

Et  n'offre  qu'un  splendidc  et  long  rayonnemcnt, 

Qu'on  ne  volt  d'ici-bas  que  le  cote  que  dore 

Le  soleil  de  nos  jours  a  peine  a  son  aurore, 

£t  que  Fautre  versant  disparait  aux  regards 

D'un  crepe  de  vapeurs  convert  de  toutes  parts! 

Que  belle  est  la  jeunesse....  illusion!  prestige! 

Fieur  qui  s'^panouit  sereine  sur  ^a  tige! 

Doux  eiHuve  dc  T&me!  innocence!  beaute! 

£den  de  frais  bonheur,  de  tendre  volupte ! 

Crepuscule  ou  le  jour  dans  notre  coeur  se  levo! 

Premices  debordant  et  de  force  et  de  scve! 

Ivresse  dc  Tesprit!  ravissement  des  yeux!  ^ 

Parfum  de  TOrient  dont  s'embaument  les  cieux!  ^ 

Souffle  qui  s'evapore  en  torrents  d'harmonic ! 

Aspiration  saintc,  exlase  indefinic! 

Rayon,  soleil  lombc  des  doigts  du  Crealcur., 


•s%* 
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Qai  feraicnt  dc  la  vie  un  long  rcve  ciichanleur 
Pour  qui  ne  sentirait  au  declin  dc  cct  l^gc 
Lc  reve  a  chaque  pas  s'obscurcir  davantage , 
£t  sc  perdrc  dan§  Tombre  a  Thorizon  lointain 
L'astrc  qui  resplendit  si  vif  h  son  matin ! 


VI. 


Un  an  s'est  ecoule  depuis  ces  jours  prospered 
Qu  le  meiileur  des  Rois  et  lc  meilleur  des  percs 
Voyait  un  pcuple  entier,  radieux ,  transporle , 
Scellcr  un  nouveau  pactc  avee  sa  Royaute  : 
Peuple,  Roi,  confondus  dans  une  douce  ivrcsse, 
Goutaient  d\in  bonheur  pur  la  commune  allegressc , 
£t  I'acclamation  qui  montait  vers  les  cieux 
N'y  portait  que  Fecho  d'hymncs,  de  chant»  joycux. 
Aujourd'hui,  peuple,  Roi,  familie,  Dynastie, 
Dans  les  memcs  transports  d'ctroite  sympathie 
Se  confondent  encor....  mais,  helas  !  ce  n'est  plus 
Que  par  le  sentiment  de  regrets  snperflus. 
Lc  deuil  a  reraplacc  les  jeux,  les  chants  dc  fcte^ 
Lc  Roi  baisse  lc  front  ct  la  foule  est  mucttc, 
Vnc  doulcur  commune  attristc  les  regards ; 
En  vain  lc  canon  gronde,  en  vain  de  toutes  parts 
Les  plus  humbles  maisons,  richemcnt  pavoisees, 
Dc  guirlandcs,  de  fleurs  cmaillcnt  leurs  croisccs ; 
£n  vain  lc  tambour  bat,  en  vain  sous  lc  soldi 
Brillc  dc  nos  grands  jours  le  pompeux  apparcil ; 
£n  vain  de  tons  les  points  les  masses  accourues 
Sc  prcssent  a  longs  flots  au  confluent  des  rues. 
Vague  immense  arretant,  precipitant  son  cours, 
Toujours  renouvelee  et  la  meme  toujours^ 
£n  vain  Torgue  pieux  de  nos  deux  tours  gothiqucs 
Appelle  un  peuple  emu  sous  leurs  vastcs  portiques 
Et  dans  le  temple,  plein  dc  cicrges  et  d'enccns , 
Porte  a  Dicu  la  pricre  en  sublimes  accents ; 
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£n  vain  chevft«xtle  iiixe,  elegantes  caleofaes^ 

Toilettes  de  juiilet>  diaphanes  et  fraicbes , 

Melangent  leurs  eMieurs,  leurs  tons  vi£s  ei  cbannanls, 

A  rimposant  a^eet  de  nos  beaxa.  ndgimente 

Dont  le  jeune  etetiihtrd  dass  ies  airs  se  d^Mote 

Comme  en  nos  temps  heureux  de  triomphe  ct  do  joic ; 

En  vain,  en  la  voyant  au  sein  des  rangs  presses 

Passer,  humble,  modeste  et  Ies  regards  baisses, 

Dans  sa  grSce  tduehante  et  sa  beaute  splendid^...* 

En  vain,  en  la  voyant  si  cbaste  et  si  eandide 

Celle  que  la  Belgique  bonore  dans  ce  ^out, 

S^eleve  sur  ses  pas  «in  murmure  d'amoar : 

On  sent  qii\m  eiel  de  plomb  pi^e  sur  Tatmosphere, 

Que  r-adfktfiration,  que  Tamour  a  beau  faife 

Pour  dissiper  le  deuii  qui  contriste  Ies  coeurs. 

Que  ce  ne  sent  pins  la  ces  cris,  ces  diants  vainqueurs, 

€es  acclamatidhs  puissantes,  continues, 

Ces  hymnes  qui  montaient  en  accords  dans  ies  nues 

Et  faisaient  de  nos  raurs  tressaillir  Ies  parois 

Quand  le  Beige  sacrait  Ic  premier  de  ses  Rois , 

Ou  quand  un  peuple  entier,  Bruxelles ,  Ies  provinces , 

Souriait  a  Thymen  de  Taine  de  ses  Princes, 

Et  venait  saluer,  sous  le  regard  de  Dieu, 

Une  Beige  de  plus  au  sortir  du  saint  lieu. 

Qui,  meme  en  k  voyant,  de  sa  beaute  paree, 
S*avancer,  de  respects,  d'bommages  entouree, 
Remerciant  la  foule  et  du  geste  et  des  yeux, 
A  travers  ces  vtvat,  plus  bruyants  que  joyeux, 
Ces  benedictions  d^une  fcmle  sans  nombre. 
On  croit  entendre  au  loin  dans  une  fordt  sombre 
Sc  m^ler  %ristement  aux  doux  chants  de  Toiaeau 
Cet  hymne  que  sanglotc  ct  plcurc  le  ruisseau. 
Vague  accompagitcmcnt  qui  soudoin  irous  ranicifc 
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A  la  realitc  de  l^^xistcnce  humainc. 
Nous  dit  que  Ic  temps  Tuil  plus  rapidte  toujovrrs, 
£n  des  jours  nebuleux  change  nos  plus  beaux  jour^» 
£t,  quand  deja  notre  ame  au  ciel  se  croil  ravie, 
Nous  rejette  saignants  aux  choses  de  la  vie ; 
Que  Tespoir  mensonger,  !*espoir,  fant6me  vain, 
Bientot  s'evanouit,  h^as!  et  semble  en  vafn 
Retarder  d'un  moment  I'heure,  Tinstant  supreme; 
QuMnnocence,  candeur,  vertu,  toutcc  quV>n  atme, 
Tous  les  dons  qu'ici-bas  Ic  Seigneur  leur  depart, 
Ne  feront  qu^ajouter  aux  regrets  du  depart; 
Qu^il  n'est  point  de  bonheur  sans  nuage  sur  terre, 
Qu^a  rheure  inevitable,  imperieuse,  austere, 
Que  rhorloge  du  temps  marque  au  cadran  de  l)ien , 
Tout  fuit,  tout  se  resume  en  un  seul  mot :  adieu. 

vni. 

II  faut  partir,  quitter  le  foyer  de  famlllc, 

Ce  Pare,  ces  boulevards  ou,  toute  jeune  fillc. 

On  la  voyait  courir,  fol&trer  sous  les  yenx 

De  Gelie  qui  sur  nous  veillc  du  haut  du  cieux; 

Ses  Freres,  qui  mettaient  tout  leur  orgueil  en  EllIs, 

Le  placide  rayon  de  Time  paternelle 

Ou  semblait  de  son  <»il  s^^panouir  Tazur 

Dans  la  serenitc  d'un  jour  limpide  et  pur! 

Partir,  abandonner  le  sol  de  la  patne, 

Et  s'arracher  aiix  bra9  de  eette  s<BUr  ch^rie 

Que  nous  aimions  a  voir,  dans  nos  solennit^s, 

Comme  un  ange  gardien  assise  a  ses  edtes; 

Aux  premiers  feux  dont  Taube  en  naissant  ^tincellc , 

Ouvrir  les  yeux  un  jour,  et,  sans  revoir  Bruxellc, 

Se  creuser  dans  le  cosur  ce  vide  qu*y  ressent, 

Helas!  Thomme  exile  qui  pkure  un  ciel  absent. 

Quel  reveil!  quelle  lie  au  fOftid  du  Iroid  ealiee 

De  la  vie!  ct  qu'il  fuul  dc  bonheur,  dc  delice 
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Dans  les  soihs  assidus  dc  Tcpoux,  de  Tamanl, 
Pour  nous  payer  le  prix  d'un  parcil  dcvoumeril ! 


IX. 


Tu  sauras  Ic  comprciidrc...  ct,  ficr  d'etre  aiiiie  d'ELLE, 

Ainsi  qu'a  tes  devoirs  a  ta  gioire  fidcle , 

A  force  dc  verlus  justiiicr  son  choix ; 

AIUc  desormais  au  pur  sang  de  nos  Rois, 

Tc  complaire  toujours  dans  ton  bonhcur  iusignc, 

Partout,  aux  yeux  de  tous,  tVn  montrcr  loujours  digue, 

Rcster  comme  eux  Tcspoir,  rorgueii  dcs  nations, 

Eteindrc  en  tes  £tats  le  feu  des  factions, 

Y  retablir  la  paix,  Tunion,  Tabondancc, 

£t,  quand  a  tes  destins  souritla  Providence, 

Nous  montrer,  bon ,  affable ,  aimant  et  gcnercux , 

Que  Ic  bonhcur  enseigne  a  fairo  dcs  heureux. 


X. 


Tes  ancctrcs  longtemps,  Prince ,  furent  nos  niaitrcs , 

Mais  nous  ne  sommes  plus  au  temps  de  nos  ancctrcs , 

Et  le  trone  aujourd'hui  n'a  d'aulres  fondements 

Que  Ic  respect  des  lois  et  la  foi  dcs  scrments^ 

Tu  sais  dc  quel  aniomv  de  quelle  sympathic 

Pour  le  Roi,  pour  sn  jeune  et  belle  Dynastic, 

Tous  Ics  coeurs  parmi  nous  se  montrent  animcs  ^ 

IVos  Princes,  en  fut-il  jamais  de  mieux  aimes? 

Fut-ii  jamais  un  Roi  bcni  comme  Ic  notrc? 

Dans  I'histoire  du  moude  en  trouve-t-on  quelquc  autre?.... 

Tout  cet  amour  pourtant  que  Icur  a-t-il  coutc? 

Comment  Tont-iis  conquis  et  comment  meritc  ? 

Prince,  ils  ont  etc  bons;  Prince,  ils  ont  etc  juslcs. 

Leurs  vertus,  il  n'est  pas  dc  titrcs  plus  augustcs, 

Et  ccs  litres  du  moins  ne  sc  pcrinient  pas ! 
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XI. 


Va  done,  sairant  la  route  ou  s'imprimeiil  leurs  pas, 
Anjourd'hui  qu'a  Icur  noin  ton  noble  noni  s*allie , 
A  ee  joug  seulement  souraettrc  ritalle,  i 
£t  qu'on  t'aime  la-bas  conme  o>'  les  aims  ici! 


C'esi  lua  manicre,  a  moi,  de  te  dire :  e  Mcrci,  • 
De  te  prouver,  autant  qu'il  est  en  nia  puissance , 
Quels  droits  te  sont  acquis  a  ma  reconnaissance. 

XU. 

El  Toi,  Toi  que  suivronl  nos  v<eux  ct  nos  regrets, 

Toi  que  Dieu  nous  reprend,  —  de  loin  comine  de  prcs 

Pense,  pense  toujouj-s  a  la  tcrre  cherie 

Oil  repose  ta  mere ;  oil  ta  douce  Marie  , 

Tes  Freres  bien-aimes,  ton  Pere  charge  d'ans, 

Pour  Toi,  pour  ton  bouheur  forraent  des  veeux  ardcnls ; 

Oil  le  peuple  croit  pcrdre,  6  Princksse  adorec, 

Vne  seeondc  fois  sa  Reine  tant  pleuree , 

Et  toujours  dans  son  coeur  garde  pour  le  bcuir 

Dc  tes  graces  d'enfant  le  riant  souvenir. 

Sois  beureuse  la-bas,  sur  la  plage  lointuiiic 

Oil  te  guide  du  sort  la  favour  incertaiiie, 

Fais-y  cherir  un  noui  que  si  haul  a  porlc 

Un  Roi,  Torgueil  du  trune  et  de  la  liberte. 

Rends  a  tous  du  malheur  la  coupe  nioios  amcre , 

Qu'on  reeonnaisse  en  Toi  les  verlus  dc  ta  mere , 

Kt  aoiSy  sous  ce  beau  eiel ,  cc  qu  etait  parmi  nous 

Cet  auge  dont  le  noni  sc  proiioncc  a  gcuoux ! 


S"'''  SKRIE,  TOME  111. 
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Note  addiiimneUe  a  m&n  Rapport  sur  le  mmoire  de  M.  le 
general  Renard,  intitule :  Lettrss  sur  h'limnvtt  w^  rage 
DEs  Gaulois  et  des  GsRMAms;  par  M.  Sehaye^,  membrc 
de  rAcademie. 

Dans  le  rapport  ires-succinct  que  j*ai  fail,  Tannee  der- 
niere,  sur  les  leltres  adressees,  par  x\f .  le  general  Renard,  a 
la  classe  (1)»  je  promettais  de  revenir  plus  tard  sur  divers 
points  de  ce  savant  travail.  Deja  j'avais  commence  un 
examen  critique  et  detaille  des  leltres  enlieres  —  qui  ne 
sont ,  du  reste,  que  le  resume  et  en  grande  partic  la  repro- 
duction presque  textuelle  de  ce  que  M.  Renard  avail  ecrit 
sur  la  meme  matiere,  en  1851,  dans  son  Histoire  politique 
H  militaire  de  la  Belgique  (premiere  parlie ,  premiere  et 
deuxieme  eludes) — lorsque  je  re^us  de  Leipsig  un  ouvrage 
nouvellement  publiey  dont  la  lecture  me  coavainquit  qve  je 
pouvais,  que  je  devais  meme  reaoncer  roai'DteEiani  a  aeeom- 
plir  cette  tSiche  peu  agreaMe.  M.  le  doctemr  Brandes,  auteur 
de  ce  livre  qui  a  pour  litre :  Da$ ethhographische  Verkaltniss 
der  Kelten  und  Germanen,  nach  den  Ansichten  der  Allen  und 
den  sprachlichen  Ueberresten  dargestelt  (2)  (Leipsick,  1857, 
vol.  in-8<'  de  357  pages),  y  examine  et  refute  avee  ume  eru- 
dition et  une  sagacite  admirabies  tout  ce  qui  a  ete  dit  ea 
faveur  de  Tidentitedes  Celtes  et  des  Germain  par  M.  Molz- 
mann  et  autres  partisans  de  cette  hypotbese.  II  n'est  pas 
un  seul  passage  de  qiielque  aoteur  de  Fantiquite  ayant  trait 


(1)  Voir  tome  XXIII,  n°  7,  des  SutleUns  de  V Academic, 

(2)  Rapport  etknographique  entre  les  Celtes  et  les  GermatM,  d*aprh 
les  vues  des  anciens  et  les  documents  linguistiques. 
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ati  sujety  qui  ne  soit  expiique  daos  sa  veritable  signifrea- 
lion  par  M.  Brandes,  pas  ud  seul  des  argaifieots  invoqa^s 
eo  faveHr  de  ia  consafigQiatte  celto-^germaniqiie  qn'il  ne 
soumetle  h  nnt  critique  aussi  impartiale  que  judiciense. 
iM.  Brandes  pronve  (ce  qae  nous  avons  soutenu  ^alemenl) 
que  1^  ^critains  anterietfrs  ^  Cesar  connurent  Crop  peu  le 
nord  de  TEorope  pour  distinguer  la  race  cellique  de  la 
race  gefmanique;  que,  depuis  C^sar,  tons  les  auteurs  ro- 
mains  et  la  plupart  des  auteurs  grecs  recoonaissent  leur 
daa:Kfe,  et  qoe  Terreur  des  Grecs,  qui  ont  avane^  le  con- 
traire,  s'explique  tris-trien  par  les  eirconstances  du  temps 
et  la  position  de  cbaqne  ^crivain.  11  distingue  dans  les 
notions  que  tes  anciens  acquirent  snr  le  nord  de  TEurope , 
trois  epoques;  la  premiere  ant^rieure  ^  Strabon ;  la  seconde 
s'^tendant  de  Strabon  k  Taeite,  et  qui  est  celle  de  la  eon- 
naissaDce  de  ees  contr^es  la  plus  vraie  et  la  plus  elendue; 
la  troisiSme  celle  oh  les  notions  geograpbiques  et  ethn0'« 
graphiques  defiennent  pliis  vagues  et  plus  confuses.  Dans 
rintroduction  de  son  livre,  qu'il  divise  en  six  sections, 
Tauteuir  d^veloppe  cette  theorie;  il  d^ontre  le  peu  de 
ereMte  que  merHent  to>us  Ie9  auteurs  qu^  offi  parl^  du 
nofd-oiiest  dfe  TEurope  avant  C&ar,  dont  les  Conqu^tes 
constituent  en  quelque  sorte  le  point  de  depart  de  la  con- 
Haissaaee  reelle  de  la  Gauieet  de  la  Germanie*  La  pre- 
miere seetiotr  est  consaer^  a*  prouver  que  les  Bretons  et 
fes  Galfois  sont  les  v^rifables  descendants  des  Celtes  et 
que  tous  les  peuples  anciens  de  la  Grande-Bretagne  ap- 
parttennent  a  la  meme  souehe.  Dans  les  S^\  3*"%  4*"^  et 
5"*' sectfons,  M.  Brandes  d^montre  qu'Si  commencer  de^ 
C6sar,  tous  les  auteurs  latins  considerent  les  Celtes  el  l<s 
Germains  comme  deux  races  parfaitement  distinctes  et 
qae,  do  tons  les  auteurs  grecs,  il  n'y  en  a  que  quatre. 
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Fiavius  Joseph,  Aristide,  Dion  Cassius  etLibanius  qui 
soieDt  d'aD  avis  contraire. 

Dans  la  6°""  section ,  le  savanjl  auteur  entreprend  de 
prouver  que,  si  une  partie  de  la  Bretagne  a  pu  etre  peuplee 
par  des  emigres  sortis  de  la  Grande-Bretagne ,  la  popula- 
tion qui  y  vivait  anterieurement  n'en  elait  pas  moins  d'ori- 
gine  celtique,  et  ce  fait  etant  indubitable,  qu'il  ne  sau- 
rait  exister  le  moindre  doute  sur  la  difference  radicalc 
des  Geltes  et  des-Germains. 

La  traduction  en  frangais  de  Toeuvrc  de  M.  Brande$ 
serai^  certainement  une  entreprise  aussi  utile  que  desi- 
rable. Elle  contribuerait  grandement  a  desabuser  et  a  ra- 
roener  a  la  verite  nombre  de  personnes  studieuses  qui  se 
sont  iaisse  egarer  par  les  sopbismes  de  toute  nature  que, 
depuis  ces  dernieres  annees  surtout,  Ton  semble  avoir  ac- 
cuinules  a  plaisir  pour  obscurcir  la  question  si  interessanle 
de  Torigine  et  de  riiistoire  primitive  des  deux  puissanles 
races  qui  ont  peuple  une  grande  partie  de  rEuro|)e(l). 


(1)  II  est  deux  passages  d'auleurs  anciens  d^une  grande  iquportance  que 
la  precipitation  avec  laquelle  j'ai  du  rediger  mon  rapport  sur  les  lettres  de 
M.  Renard,  ni*a  fait  passer  sous  silence.  Le  premier,  qui  se  trouve  dans  Sn6- 
tone,  atteste  d*une  maniere  peremptoire  la  grande  difference  qui  existait 
entre  les  Germains  et  les  Geltes.  l\  y  est  dit  que  Caligula,  ayant  voulu  tenter 
une  expedition  dans  la  Germanie,  n^osa  pas  passer  le  Rhin,  et  que,  pour 
faire  accroire  aux  Romains  que  cette  expedition  avait  eu  lieu  reellement,  il 
ramena  en  triomphe,  comme  prisonniers  de  guerre,  des  Gaulois  de  la  plus 
haute  taille,  auxquels  il  avait  fait  prendre  le  costume  et  des  noms  germa- 
niques,  et  apprendre  jusqu^ik  la  laogue  des  Germains  :  Converses  kinc  ad 
ouram  triumphi,  praetor  captivos  et  transfugas  barharos,  Galliarum 
quoqiM  proeerissimum  quemque  ac  nonnullos  ex  principibus  legit  ac 
seposuit  ad  pompam  :  coegitque  non  tantum  rutilare  ct  submittcre  co- 
mam  et  sermonem  germamcum  addiscere  et  nomina  barbarica  far  re. 
(Suet,  in  Calig.,  c.  47*) 

Daoi}  le  second  passage,  Bcda,  uc  et  ecrivanl  dans  la  Graude-Brelagoe  au 
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—  M.  le  chevalier  Marchal  a  eosuite  donn^  leclore  de 
la  continuation  de  ses  observations  publiees  au  pr^c^ent 
Bulletin  et  concernant  Fhistoire  du  regno  de  Timperatrice 
Marie-Therese  et  de  ses  descendants  aux  Pays-Bas  autri- 
chiens.  La  classe  a  manifeste  le  desir  que  cet  ouvrage  Tut 
publie  dans  le  recueil  des  Memoires. 


VI*"*  siecle,  aUeste  que  ceUe  iie  fiit  peuplee  par  des  colons  venus  de  rArmo- 
rique  :  Jn  pHmU  haee  insula  Britones  solum  a  quibus  nomen  aeeqint, 
ineolas  hdbuit^  qui  de  trcietu  armoricano  (til  forsan)  Britanniam  ad- 
veeti,  austraUs  ibi  partes  iUius  vindicarunt  Et  cum  plurimam  insulae 
partem  (incipientes  ab  austro) possedissent ,  contigit  gentem  Pictorum 
de  Scythia  (ut  perhibent)  longis  navibus  non  multis  oceanum  ingres* 
samy  eireumvagante  flatu  veniorfim  extra  fines  rursus  Britannias  Hi' 
berniam  pervenisse,  etc.  (Beda,  Bist.  eeeles.  Britanniae,  1. 1.) 
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CLASSE   DES   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  6  aoUt  i8S7. 

M.  Alvin,  direcleur. 

M.  Ad.  Ouetelet,  secretaire  perp6tnel. 

jSpwl  presents :  MM.  Braemt ,  De  Keyzer,  G.  Ge^fs,  ffayez, 
Roalisjpdt,  Suy§,  J.  Geefs^  Sja^J,  De  Piissclji^r,  mmbr§$; 
A.  Balat ,  correspandant. 


CORRESPONDANCE. 


li  est  donne  lecture  d'une  leitre  de  M.  ie  Ministre  de 
Tinterieur,  qui  conrere  au  sieur  Gerard  YaDderiiDden , 
d*Anvers,  laureat  au  grand  concours  de  sculpture  de  1856, 
la  pension  de  2,500  francs,  a  laquelle  il  a  droit  pour  un 
voyage  k  faire  dans  le  but  de  se  perfectionner  dans  son  art. 

Le  meme  Ministre  transmet  une  copie  du  proc^s-verbal 
des  operations  du  jury  charge  de  juger  le  grand  concours 
de  composition  musicale  de  1857.  Le  premier  prix  a  ete 
decern^,  k  Funanimite,  k  M.  Pierre-L^nard-Leopold  Be- 
noit,  de  Harelbeke  (Fiandre  occidentale),  et  le  second 
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prU  a  ii&  d^erne,  egalemeot  ii  YunskmmiU,  k  Id.  h  Lam- 
ten- Joseph  Conrardy»  de  U^e. 

—  M.  Augaste  Garistie,  membre  de  Tlnstitut  de  France 
et  associ^  de  la  classe ,  k  Paris ,  fait  hommage  de  deoi 
grands  ouvrages  de  sa  composition » Fun  sor  lesprincipaox 
monuments  de  la  ville  d'Orange  et  Tantre  sur  nne  partie 
du  Forum  remain.  —  Remerciments. 

-^  M.  le  secretaire  perpetael  aonoace  que  le  memoire 
manuscrit  sur  la  conservation  des  peintores,  envoys  aa 
eoneours  de  1857»  oil  la  question  ne  figure  plus,  n*a  pas 
ete  reclame  par  Tauteur.  L'Academie  decide  que  ee  travail 
el  son  billet  cacbete  demeureront  d^pos^  dans  ies  archives 
de  la  compagnie. 


RAPPORTS, 


Tour  de  Siehetn, 

lU  A.  Van  Hassell  communique  le  rapport  suivant  sur 
uae  question  qui  a  ^te  soumise  en  meme  temps  a  la  classe 
des  lettres. 

€  Ce  n'est  pas  sans  eprouver  un  senlimenl  de  profonde 
tristesse  que  Tarcbeologue  et  Thistorien  voient  disparaitre 
success! vement,  soit  sous  la  main  des  hommes,  soit  spus 
Ies  coups  du  temps,  soit  meme  sous  de  maladroit^  res- 
taurations,  une  foule  de  monuments  interessants,  Ies  uns 
par  Ies  formes  curieuses  qu'ils  presentent,  Ies  autres 
par  Ies  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent,  Aussi  ne 
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ponvons*nous  suffisammeDt  kisister  sur  ia  necej;sit^  de 
conserver  au  moins  ce  que  Tincurie  et  le  vandalisme  ont 
laisse  debout  en  fait  de  reliques  de  ce  genre. 

»  Si  c'est  avec  un  serrement  de  coeur  qu*on  voit  les 
(lernieres  pierres  du  chateau  desducs  de  Lirobourg  achever 
de  sp  dejoindre,  et  sur  les  enormes  tours  qui  restent  du 
chateau  de  Rocbefort,  jucher  une  de  ces  maisonnettes  de- 
risoires  dont  les  pareilles  n'existent  que  dans  les  boites 
de  joujoux  de  Nuremberg ,  —  on  a  rarement  la  satisfac* 
tion  de  voir  respecter  les  debris  de  nos  anciennes  con- 
structions historiquesy  comme  fait  ThonnSte  proprietaire 
du  champ  oil  s'elevait  autrefois  le  manoir  qui  fut  le  ber- 
ceau  de  Philippe  de  Comines,  et  dont  il  ne  reste  qu*un 
pan  de  mur  devant  lequel  la  charrue  s'arrete  avec  une 
sorte  de  sentiment  religieux. 

>  Apres  ce  qui  vient  d'etre  dit,  je  n'ai  pas  besoin  d*ajou- 
ter  que  je  me  range  k  I'avis  de  M.  Schayes.  Aussi  je  pense 
qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  a  la  conservation  de  la  tour  du 
chateau  de  Sichem.  Gette  forteresse  dont  le  prince  don 
Juan  fit  le  si^ge  et  qu'il  emporta,  le  22  fevrier  1576,  est 
une  construction  comme  il  n'y  en  a  plus  gu^re  en  Bel- 
gique.  Pour  ce  motif  seul  elle  m^riterait  d'etre  conservee. 
Elle  le  merite  aussi  comme  dernier  reste  d'un  manoir  de 
la  famille  des  comtes  de  Buren ,  dont  Tun  des  membres , 
Philippe,  joua  un  role  si  curieux  dans  notre  histoire  au 
XVI"*  siecle.  ^ 

M.  Alph.  Balat  se  range,  dans  les  termes  suivants,  a 
Tavis  de  M.  Van  Hasselt  et  a  Tavis  de  la  classe  des  lettres, 
dont  les  rapporteurs  etaient  MM.  Schayes  et  de  Ram. 

€  Je  partage  Fopinion  emise  par  MM.  Schayes  et  Van 
Hasselt  k  regard  de  la  tour  de  Sichem,  tout  en  faisant  des 
YCBux  pour  que  les  mesures  les  plus  larges  et  les  plus  ge- 
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nmles  soieat  prises  pour  reconnaUre  et  pour  preserver 
d*unp  ruine  complete  les  monuments  de  fart  ou  de  This- 
ioire  qui  sont  epars  sur  le  sol  de  la  Bel^ique.  > 

La  classe,  conformement  ii  Tavis  de  ses  commissaires , 
croit  qu'il  y  a  lieu  de  recommander  au  Gouvernement  la 
conservation  du  monument  de  Sicbem. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  classe  s*est  occupee  ensnite  du  concours  de  1857, 
sur  lequel  son  jugement  definitifsera  porte  dans  la  seance 
qui  pr^^dera  la  seance  publique  du  mois  de  septembre. 
Elle  a  entendu,  en  consequence ,  la  lecture  du  rapport  de 
M.  Alvin  sur  le  memoire  de  concours  relatif  k  la  gravure 
dans  les  Pays-Bas  jusqu'a  la  fin  du  XV"'  siecle. 

L'epoque  de  la  prochaine  seance  publique  sera  ulte- 
rieurement  fixee  d'accord  avec  le  Gouvernement. 


QUVRAGES  PRtSENT^S. 


Genera  des  CoUopteres,  ou  Expasi  mMtodique  et  critique  de 
tons  les  genres  proposes  jusquici  da^s  cet  ordre  d-insectes:  par 
Tb.  Lacordaire.  Tome  IV.  Paris,  1857;  I  vol,  iur8^. 
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P^criptiqn  4u  fioif  4c  la  province  de  Luspembpurg:  par 
G.  Dewalque.  lA^e,  1857 ;  i  broch.  iq-8^ 

Les  iglises  de  Gand;  p^r  Kervyn  de  Volkaefsbeke.  Tome  \^. 
Gand,1857;l  vel.  in-8*. 

Tabk  qlphoUtiqm  de  Vhistoire  de$  environs  de  Brwelles;  par 
A.  Waulters.  Brqxelles,  1857;  in-iB*'. 

Exposes  de  la  situation  administrative  des  neuf  provinces  de 
la  Belgique,  Ann^  1857 ;  9  vol.  in-8^ 

Revue  trimestrielle.  15"**  volume.  Bruxelles,  1857;  1  vol. 
in-8^ 

Annates  de*  la  Sociite  archiologique  de  Namur.  Tome  Y. 
r"  livr.  Napaur,  1857;  in^S'?. 

Revue  de  V administration  et  du  droit  administratif  de  la  Bel- 
gique.  Tome  IV.  Livr.  Akl.  Li^ge,  1857 ;  in-4^ 

4nnales  de  l^enseignement  public.  Tome  i•^  N"*  iO  ^  iS.  Ver- 
viers,  1857 ;  9  broch.  in-8*. 

Essaide  tablettes  Uigeoises;  par  Alb.  d^Otreppe  de  Boiivette. 
21«"liv.  Li^ge,i857;  \  broch.  in-lS. 

Quatriime  rapport  et  documents  offlciels  de  la  eommssiou 
institu^pres  du  Ministere  de  Hntirieur  relatifs  i  f  inoculation 
de  la  pleuropneumonie  esisudative ,  dapris  le  proeid^  de  M*  It 
docteur  Willems.  Bruxelles,  1857;  1  broch.  in-8^ 

Annates  depomologie  bdge  et  Mranghre,  public  par  la  com- 
mission royale  de  ponrologie«  IV"'''  ann^e.  N®*  7  ^  IS.  V"*  annde. 
N~  1  k  3.  Bruxelles,  1857;  in-4^ 

Memoires  des  concours  et  des  savants  Strangers,  public  par 
FAcad^mie  royale  de  m^decine  de  Belgique.  5""*  fascicule  du 
tome  III.  Bruxelles,  1857;  in-4^. 

Annates  doculisti^ue.  20"'  ann^e.  Tome  XXXVII.  5~*  et  6"' 
livr.  Tome  XXXVIII.  V^  livr.  Bruxelles.  1857;  2  broch.  in-8«. 

Lapresse  midicale  beige,  IX"**  ann^e.  N°*  27  a  34.  Bruxelles, 
1857;8feuillesin-4*. 

Annates  de  la  SoelM  nMieo^iirurgitak  de  Bruges.  XVIII"** 
ann^.  4«*  k  ?•**  livr.  Bruges,  1857 ;  2  broch.  in-8». 


5.  Paris,  i867;  5  broch.  in-4^ 

^fvue  de  m^$ffi^sfy^  puliUqufi  en  frqncf.  XYlV^  *W|^. 
m  i^  a.  J9,  P»ris,  1857;  7  /double^  feuill^  jn-*". 

Journal  de  la  SacUti  de  la  morale  c^MFdH^nfi?  T4HXie  VHv 

]ltffimfre$  tfe  la  Sm^l^  dfi  f ^>fof re  (f  d^  JbeQUff'q$:($  ^  l^ 
Flandre  maritime  de  France,  fogie  V\  Bargjo^,  iSSTj  1  Vipil. 

M6moires  de  fAcadimk  imp^ri<ile  ifegjscienfie^f  a^rt^  fil  heUe$*^ 
leftm  ^  fltfori.  ir*«6we.  Tf^fne  V.  Ojijop,  i^S?;  1  vol,  ia-8« 

Ja6fe  <ie  logarilhmes  acoustiques,  depuis  i  jasqu^  i200, 
pr4c^di0f^Mi[iqi7ilftrucliim^l^9niaire;  par  y.  P^I^^^^iDff  Ulle, 

^i^QWf^^  eMlMqms  fit  f^ifteiliifiivimiyts ;  V^^^vmre  8^f  lif}4u$- 
trie  primififfe  et  leu  Qrt§  a  leur  Qrigine,  p^f  M*  Boucb^f  J<? 
Perthes.  Tome  II.  Paris,  1857;  J  vol.  iI|ri^^ 

J4^m  m:  f^  treml^iment»  (k  terre  re^senflit  fffi  iJJ55;  par 
A.  Favre.  Geneve,  18^6;  i  bfppb.  i»t8*, 

Verhandlungen  des  zqolqgisehrliQtftnUp^  Y^^n^  ^  Wif^' 

p^od  VI,  Viei^na,  ^8^7;  i  Yol.  'm»'. 

i|^  ^pbriftpn  df^  :^QQhgi^(!hr  kgtani^chfin  Vpr^in^  in  ff'«<?«. 
Yi^8P^,.i856;l  hrpcb.  in-a^".     . 

Jahresbericht  des  physikalischen  f^ereimf  ;?^h  Fcmkfurt  mi 
J4qi^  fur  dqs  fiei^bnmg^fJi^r  18Si5-i856.  Fr^nflfort  s;m  ,  i^ol ; 
i  })pqchj  |^-8^ 

Zeilschrift  fur  AUgemeine  Erdkunde;  herausgcgeben  yo|i 
P'  %.,  NeiimwJO.  Weue  Folge.  11**^  Band.  4-5  l|efles.  Berlin » 
i8S7;2J)ro!c!b,  59-8«. 
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Heidelberger  Jahrbilcher  der  Liter aiur,  unter  Miimrkung 
der  vier  Famdt&ttn.  L*"'  Jahrg.  5-7  Heftes.  Heidelberg,  1857; 
3  broch.  in-8°. 

WurUetnbergisehe  naturwissenschaftlkhe  Jdhreshefie.  W\V^ 
Jahrg.  2^  Heft.  VHI*"  Jahrg.  3««  Heft.  1»^  Abth.  Stuttgart, 
1857;  2  broch.  in-8«. 

Verhandlungen  der  physiealisch-medicinisehen  GeseUsehaft 
in  Wiirzburg.  VH^'  Band,  5**  Heft;  VHP'  Band,  i«*  Heft. 
Wfirzbourg,  1857;  2  broch.  in-8^ 

Der  Nystagmus  und  desseii  Heilung;  eine  monographic  von 
D'  L.  Boehra.  Berlin ,  1 857;  i  vol.  io-8*. 

Veher  den  Einfluss  der  Wdrme  auf  die  elastisehe  Kraft  der 
festen  Korper;  von  A.-T.  Kupffer.  Saint*P^tersbourg,  4856; 
in-4°. 

Archiv  fur  die  Naturkunde  Liv-,  Ehst-und  Kurlands^he^ 
rausgegeben  von  der  Dorpater  Naturforscher^Gezellschaft.  I*** 
Serie.  Mineralogischen  Wissenschaften ,  enz,,  !••*  Band,  i*^*^^^ 
Lieferung.  H^*  Serie.  Bidogische  Naturkunde,  !•*«'  Band.  i«»«.4^ 
Lieferung.  Dorpat ,  i  854-1 856 ;  in-8^ 

Sitzungsberichte  der  Dorpater  Naturforscher^Geseltsehaft, 
l«t«.VH'e  siizung.  Dorpat,  1854-1855;  in-12. 

Norsk  Magazin  for  Lcegevidenskaben ;  udgivetafdet  inedi- 
cinske  Selskab  i  Christiania.  Anden  Raekke.  Xt'^«  Bind.  4/^*^6*^ 
Hefte.  Christiania,  1857;  5  broch.  in-8^ 

Discussion  i  det  norske  medicinske  Selskab  i  Christiania  an- 
gaaende Syphilisationen.  Christiania,  1857;  1  broch.  in-S*". 

The  annals  and  magazine  of  natural  history,  including  zoo- 
logy ^  botany,  and  geology,  II*'*  Series.  N**  109  h  114.  Londre$, 
1857;  6  broch,  in-8^ 

Tables  de  la  lune,  construites  d*apres  le  prineipe  netvtonien  de 
la  gravitation  universelle^  par  P.-A.  Hansen.  Londres,  1857; 
1  vol.  in-4^ 

Per  le  faustissime  nozze  di  S,  A,  J.  A.  Tareiduca  Masfimi- 
liano  ammiraglia  delle  Fhtte  4tistriarhe  e  Govetrnatore  delta 
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Lonibardia  e  delta  Venezia,  con  5.  A.  /?.  laprineipessa  Car^ 
laUa  del  Belgio.  V6roDe-Milan ,  1857;  in-4**. 

Dei  lavori  delt  Accademia  di  Padova  negU  anni  1857-4847; 
relazioni  del  segretario  perpetuo  Andrea  citadella.  Vigodarzere. 
Padoue,  i858;  i  vol.  in-8^ 

Ricerche  sul  calarieo  raggianle  del  professore  Zantedeschi. 
Vicenze,  4857;  I  broch.  in-S"*. 

Maury  8  wifid  and  curretU  charts.  Gales  in  the  AUantic, 
WashiDgtou ,  1857 ;  iu-i''. 
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LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQDE. 


18ST.  —  N*^'  9  ET  iO. 


CLASSE   D£S   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  2S  septembre  1857 , 

M.  Alvin,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^lueL 

Sont presents :  MM.  Braemt,  Fr.  Fetis,  G.  Geefs,  Madou, 
Navez,  Roelandt,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  firia  Corr, 
Snel,  Fraikin,  Partoes,  Baron,  Ed.  Fetis,  De  Busscher, 
Portaels,  membres;  Daussoigne  Mehul,  Calamatta,  asso- 
cies;  Balat,  Demanet,  correspondants. 


2'"*  SiME  y  TOME  III. 
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CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  lecture  de  plusieurs  lettres  de  M.  le  Mi- 
nislre  de  Tinterieur,  relatives  au  programme  des  fSles  de 
seplembre  el  aux  prix  qui  seront  decern^s  par  I'Academie, 
savoir  : 

Pour  la,  poesie  el  la  musique  : 

Un  prix  a  la  cattlale  de  M.  Clement  Wytsmau,  de  Ter- 
monde; 

Un  premier  prix  a  la  musique  de  la  meme  canlaie  com- 
posee  ()ar  M.  P.  Leonard  Benoit,  de  Harelbeke; 

Un  second  prix  a  M.  Jules  Lambert  Conrardy,  de  Liege; 

Pour  la  peinture  ■: 

4 

Un  premier  prix  a  M.  Polydore  Constant  Beaufaux,  de 
Wavre ; 

Un  second  prix,  en  parlage,  h  MM.  Auguste  Adolphe 
Delfosse,  de  Renaix,  et  Ferdinand  Joseph  C^llebert,  de 
Roubaix. 

—  La  classe  entendra,  dans  la  prochaine  seance,  la 
lecture  d'un  rapport  envoye  au  Gouvernemenl  par  M.  De- 
mol  9  laureal  du  grand  concours  de  composition  musicale , 
sar  ses  etudes  et  ses  travaux  pendant  le  dei*nier  irimesire. 
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CONCOURS  D£  i8S7. 


La  datsse  avail  mh  ao  coaeours  quaira  qua&iious&;  eile 
n'a  re^  d^repoosequ'^  la  premiere,  ainsi  fonBuiee :  Faire 
rhisimre  4e  I'origine  et  des  progris  de  la  gravure  dam  ies 
Pay&'Bas,  jusqu'd  la  fin  du  XV^  siide.  (Commis^ifes  : 
MM.  Ed.  fetis,  Braemt  et  Alvin.) 

M.  Ed.  Fetis,  premier  commissaire,  fait  la  declaralioQ 
svivanle : 

€  La  qttesii<Hi  relative  a  Thisioire  de  ia  gravure  dans 
les  Pays-Bas  ayant  ete  portee  au  programme  du  concours 
sur  ma  proposition ,  la  classe  m'avait ,  suivant  Tusage,  de- 
signe  comme  premier  commissaire;  mais  ayant  reconna 
que  M.  Alviu  ,  occupeexclusiyement,  depuis  plusieursau- 
nees,  d*eludes  icooographiques,  elait  plus  competent  que 
moi  pour  examiner  le  memoire  soumis  a  FAcademie,  j'ai 
prie  notre  savant  confrere  de  vouloir  biea  accepter,  a  ma 
place,  les  Tofvctions  de  rapporteur.  La  classe,  lorsqu'elle 
enlendra  la  lecture  de  Texcdlent  rapport  oil  il  traite  la 
q^oestion  d*une  maniere  si  complete  et  si  lucide,  se  felici- 
ia^,  eomme  moi,  qu'il  y  ait  consent!.  » 

c  L'AUemagne,  la  Hollande  et  ritalie  se  disputent 
rbenaeur  de  TinveAtion  de  la  gravure,  dt)nt  Torigine  ^^ 
C4mSmA  avec  celle  d'une  autre  precieuse  d^couverte,  la 
typo^apbie.  Toos  les  livres,  el  ils  sont  nombreux,  qui 
om  Me  acrits  mr  cette  qu^tion  accusant  un  parti  pris» 
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une  intention  arretee  de  soutenir  des  pretentions  natio- 
nales,  et  rimpartialite  du  critique  s'y  irouve  tropsouvent 
dominee  par  le  patriotisme  de  Tecrivain.  Mais  du  milieu 
de  ces  discussions,  la  verite  se  degage  quelquefois,  meme 
a  Tinsu  de  ceux  qui  la  font  jaillir  et  contre  le  but  qu  ils  se 
soul  propose.  Ainsi ,  en  cherchant  des  preuves  pour  elayer 
les  pretentions  de  TAIlemagne  et  de  la  Hollande,  on  en  a 
rencontre  qui  out  fait  soupconner  que  les  provinces  de  la 
Belgique  meridionale  ne  Sont  point  tout  a  fait  desinte* 
ressees  dans  le  debat.  Quelques  monuments  d'une  authen- 
ticite  incontestable  sont  venus  appuyer  ces  soup^ons,  et 
deja  un  nombre  assez  considerable  de  faits  s'etaient  pro* 
duitsdans  ce  sens,  quand  I'Academie  a  juge  que  le  mo- 
ment etait  venu  de  les  reunir  et  de  les  discuter.  Telle  est 
la  pensee  qui  a  guide  la  classe  des  beaux-arts  lorsqu'elle 
a  porte  a  son  programme  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoire  de  Vorigine  et  des  progres  de  la  gravure 
dans  les  Pays-Bas ,  jusqu'd  la  fin  du  XV^  siecle. 

UAcademie  ne  prend  point  parti,  elle  ne  se  charge 
point  d'indiquer  la  solution,  elle  veut  rester  neutre,  se 
reservant  de  juger  les  arguments  et  les  preuves.  Elle  ne  se 
dissimule  point  la  difliculte  de  la  tStche  imposee  aux  con- 
currents. Elle  sait  que,  pour  repondre  d'une  maniere  com- 
plete a  sa  question,  il  faut  reunir  Terudition  du  biblio- 
grapbe  a  la  connaissance  pratique  des  monuments.  II  faut 
avoir  lu  tout  ce  qui  a  etc  ecrit  sur  la  matiere,  il  faut  en 
outre  avoir  verifle  les  assertions  des  ecrivains  par  la  con- 
frontation  des  pieces;  et  ce  dernier  travail  est  particuliere- 
ment  difficile :  les  livres  sont  a  la  portee  de  tout  le  monde, 
mais  les  estampes  qui  datent  de  Torigine  de  Tinvention, 
les  manuscrits  et  les  autres  monuments  qui  doiventservir 
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(le  conlrole  sont  dissemiDes  et  souveot  peu  accessibles. 

Nous  ne  devons  done  pas  etre  surpris  de  n'avoir  re^u 
qu'ua  seul  memoire  en  reponse  a  la  question  mise  au  con- 
cours. 

Des  deux  conditions  que  je  viens  d'indiquer  comme 
etant  neeessaires  pour  trailer  un  pareil  sujet,  Tauteur  du 
travail  que  vous  avez  charge  vos  conamissaires  d*examiner 
me  parait  posseder  Tune,,  a  savoir  Terudition  du  biblio- 
graphe.  En  effet,  il  ifa  rien  laisse  echapper  de  ce  qui  a  ete 
ecrit  d*important  sur  Torigine  de  la  gravure,  il  est  parfai- 
(eraent  au  courant  des  travaux  italiens,  allemands,  bol- 
landais,  anglais  et  frangais;  il  cite  meme  les  moindres 
notes  diss^minees  dans  les  publications  specialesiaites  en 
Belgique,  et  il  merite  des  eloges  pour  Texactitude  avee 
laquelle  il  indique  les  passages  cites  dans  son  memoire. 
Mais  j'ai  aussi  acquis  la  certitude  que,  quant  a  Taulre 
condition,  a  savoir  la  connaissance  pratique  des  monu- 
ments, il  laisse  beaucoup  a  desirer  et  qu'il  accepte,  sous 
Funique  controle  d'une  critique  theorique,  des  assertions 
quil  ^tait  indispensable  de  verifier  et  de  discuter. 

On  reconnait  meme  quelquefois  que  cette  situation  le 
gene  :  il  sent  la  necessite  de  prevenir  le  lecleur,  et  d'aller 
au-devant  de  ia  surprise  que  doit  causer  T^trangetd  de 
certaines  de  ses  conjectures  et  d'hypotheses  inadmissibles 
que  ne  sauraient  justifier  d'illustres  exemples  dont  il  se  pr^ 
vaut.  <t  L*histoire  des  beaux-arts  n'est  pas,  dit-il,  comme 
:»  rhistoire  civile,  politique  ou  religieuse,  une  critique 

>  des  faits  et  des  sources,  c*est  presque  toujours,  dans 

>  labsence  des  textes  et  des  monuments,  un  champ  ou- 

>  vert  a  toutes  les  inductions,  k  toutes  les  suppositions 

>  de  Timagination  et  de  la  science.  Nous  avons  done 
»  du  aussi  souvent  y  avoir  recours  pour  remplir  le  petit 
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>  cadre  donn^  par  TAcademie  :  e*ast  oe  qu*ont  fait  tous 
»  B0&  (levanciers  et  c'est  ce  que  devront  Esire  nos  sucees- 
»  seurs.  El,  aaas  parler  iei  du  roe^aQ  dm  jeunes  gra- 
"»  veurs  Gunio,  si  noal  imagine  par  Papillon,  et  qu*oii 

>  retrouve  eependant  encore  dans  les  graves  el  savants 

>  ouvrages  d'Emerie  David  et  d'Ottley ,  nons  prions  le  lec- 
»  teur,  qui  setonnera  peui-etre  de  ia  nouveaule  ^e  quel- 

>  ques-unes  de  nos  propositions,  de  relire  et  de  peser 

>  les  preuves  qu'apporte  dans  ses  opinions  Heinecken ,  ie 
»  fondaleur  de  la  science  iconologique.  Gependant ,  dans 
»  eel  ouvrage,  nous  avons  cru  devoir  apporter  a  nos 
»  suppositions  une  borne  :  c'est  de  respecter  loujours  le 
»  moindre  texte,  de  nous  incliner  devant  le  plus  petit, 

>  le  plus  noodeste  nionument.  El  ces  testes  sur  Torigine 

>  de  ia  xylographie,  de  la  gravure  au  burin,  nous  les 
»  avons  acceptes  purement  et  simpleniept  en  repopssaQt 

>  loute  autre  consideration,  toute  autre  opinion,  p 
Cette  tbeorie  ne  me  parait  pas  admissible.  Ge  n'est 

qu*au  moyen  de  documents  authentiques,  de  fails  bien 
constates,  de  dates  precises  et  de  monuments  irrefragables 
qu'il  est  permis  d'esperer  qu'on  pourra  un  jour  delruire 
les  fables  admises  encore  aujourd'hui.  Remplacer  ces  fa- 
bles par  des  romans ,  chasser  une  hypothese  pour  lui  sub- 
stituer  une  conjecture,  c'est  peut-etre  marcher,  mais  ce 
n'esl  pas  faire  un  progres.  Je  ne  puis  done  accepter  Tex- 
cuse  que  Tauteur  presente  a  TAcademie;  je  reconnais  son 
habilete  a  lirer  parti  des  moind res  indices,  son  erudition, 
sa  confiance  dans  les  reves  de  son  imagination,  maiscela 
meme  m'oblige  a  apporter  dans  Texamen  de  son  memoire 
une  attention  plus  soulenue  el  a  vous  rendre  un  compte 
detaille  des  motifs  qui  me  determinent  a  ne  pas  iaccepter 
ses  opinions  sur  beaucoup  de  points,  et  k  repousser  la 
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solutioo  generate  qu*ii  donne  h  la  question  que  vous  fvez 
posee. 

Le  trayail  qui  vous  a  ele  eovoye  et  qui  forme  deuij^  ca- 
biers,  Fun  de  153,  Tautre  de  124  pages,  esl  divise  en  (|ix 
cbapitres  precedes  d'une  tntroduclion.  Lauleur  y  iraile 
successiveoiept :  1""  de  rinveDtion  de  la  xyjograpbie;  2"  des 
ecoles  li^geoises;  5"*  des  ecoles  flamandes;  i"  de  la  plus 
aocieune  gravure  avec  dale;  5"*  du  Speculum  humanae  saU 
valionis;  6*de  la  gravure ^n  laiile-douce;  T'^^d'Eugelbrecbl 
et  Cornells;  S*"  des  ecoles  du  XV'"''  siecle;  9°  du  camaieu  el 
de  Teau-forte,  et  10""  de  quelques  graveurs  du  XV"*  si^le. 

L'epigrapbe  qu'il  a  cboisie  rappelle  uq  des  fondements 
de  son  sysleme  :  L'art  d'imprimer  ies  grqvures  ne  pouyait 
naitre  qu'apres  I'invention  du  papier  et  de$  couleur^  a 
rhuile. 

Oo  voil  par-la  qu*il  va  attribper  FinvpntioD  de  la  gra- 
vure au  pays  daqs  lequel  on  voit  paraitre  d'abord  Tappli- 
calion  de  Tbuile  a  la  peioture,  el  t  Tusage  de  Temploi  des 

>  couleurs  k  rbuile,  dit-il,  a  la  page  5,  ne  dale  que  de 

>  rillustre  fondateur  de  Tecole  flamaqde.  »  II  reconnait 
toutefojs  que  la  peinlure  a  Tbuile  est  d'une  tres-haute  an- 
tiquile;  il  a  lu  le  moine  Theophile,  mis  en  lijrniere  par 
M.  de  Lescalopier. 

Les  Van  Eyck  ont  cependant  invenle  quelque  cbose  r 
quest-ce  done  qu*ils  onl  inyente?  Est-ce  le  melange  d*un 
siccatjf  k  rhuile,  afin  que  la  couleur  put  se  secber  imme- 
diatement  et  permettre  d'ajouter  des  coucbes  nouvelles 
siir  les'concbes  recemment  posecs?  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'exaipiniBr  en  quoi  consisle  eflectivement  Tinvention  des 
frercs  Van  Eyck;  mais  je  me  permettrai  de  demander  si 
c  est  bienN^la  couleur  pr^paree  suivant  le  precede  de  ces 
}llu3tre$  pejnires  qui  a  ele  employee,  des  le  principe, 
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eomme  encre  crimpriaierie.  Les  premiers  monuments  de 
rimpression  tabellaire,  la  Speculum,  la  Bible  despauvres, 
le  Spiriluale  pomerarium,  u  ont  pas  ete  d^abord  imprimes 
avec  de  Tencre  grasse. 

EUi  examinant  la  question  de  Torigine  du  papier  el  de 
Tepoque  de  son  introduction  en  Europe,  I'auteur  montre 
que,  pendant  le  XIV"*  et  le  XV"*  siecle,  tfimporlanles  fa- 
briques  de  papier  existaient  k  Bruges  et  a  Liege.  II  eon- 
vient  que  Bruges  preceda  Liege  dans cetle  fabrication,  ou 
du  moins  dans  le  commerce  de  ce  produit,  el  que  si,  d'apres 
M.  Koning,  les  moulins  a  papier  n*exislaient  pas  encore 
en  Ilollande  au  XV™*  siecle,  ce  n'esl  pas  a  Liege,  mais  au 
Brabant  et  au  Hainaut,  quMl  faut  reslituer  les  filigranes 
divers,  aux  armes  de  Baviere,  quon  trouve  sur  ie  papier 
anlerieur  h  celte  epoque,  etqui  avait  ete  fabriqu^  dans  les 
provinces  de  la  domination  de  la  comtesse  Jacqueline. 

CcvSt  avec  raison  qu'il  affirme  qu'on  ne  peut  faire  re- 
monter  Tinvention  de  I'impression  des  estampes  au  dela 
de  Tepoque  ou  le  papier  de  chiffes  a  ete  introduit  en  Eu- 
rope :  il  fallait,  pour  que  Tusage  de  rimprimerie  fut  possi- 
ble, une  matiere  peu  couteuse  et  qui  se  pretal  facilement 
a  recevoir  les  empreintes,  et  Tancien  papyrus,  non  plus  que 
le  velin,  ne  satisfaisail  a  ces  conditions.  Je  suis  de  Tavis 
de  I'auteur  quand  il  dit  que  le  XIV"*  siecle  a  vu  proba- 
blement  les  premiers  essais  de  Timpression  tabellaire.  II 
donne  aussi  de  bonnes  raisons  pour  etablir  que  c*est  dans 
le  Nord  qu'il  faut  chercher  le  berceau  de  celte  invention. 

Mais  oil  sont  les  documents  qui  fixeront  toutes  les 
incertitudes?  Ou  sont  les  monuments  portant  date  cer- 
taine,  ou  des  indications  propres  a  remplacer  les  dates? 
On  connait  beaucoup  de  gravures  assurement  tres-an- 
cienues,  mais  dout  il  est  impossible  de  determiner  Tage; 
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il  y  a  toiitefois  une  limile  quele  raisounement  vient  poser 
et  au  dela  de  laquellc  il  Q*esl  guere  permis  de  pousser  ses 
iiivestigalions.  Le  style  du  dessin  doirt  les  raallres  de 
lecole  de  Cologne  et  les  Van  Eyck  nous  onl  conserve  le 
type,  ce  style  auqnet  on  a  donne  le  nom  de  gothique,  do- 
mine  dans  les  plus  anciens  specimens  de  la  gravure;  aucun 
ne  nous  offre  le  type  do  style  byzantin  ou  roman.  Ce  style, 
qQ*on  retrouve  dans  les  manuscrits  et  dans  les  bas-reliefs 
des  XII"*,  XIII"*'  el  d'une  bonne  partie  du  XIV««  siecle, 
se  montre  encore  au  commencement  du  XV*"*  siecledans 
un  manuscril  execute  a  Liege.  —  Taurai  k  m*occuper  tout  i 
rheure  de  ce  m'anuscrit,  que  Tauteur  invoque  en  faveur  de 
sa  th^se,  mais  j'y  puiserai  une  conclusion  diametralement 
opposee. 

Fixer  repoquedeHnvention  de  Timpression  tabellaire, 
le  lieu  oil  la  decouverte  s*est  produite,  tirer  de  I'oubli  le 
nom  de  Tinventeur,  ce  serait  un  r&ultat  d'autant  plus 
beau,  qu'il  est  reconnu  pour  etre  extr6mement  difficile. 
L'auteur  du  memoire  croit  avoir  obtenu  ce  resultat;  s'il  en 
est  aiosi,  vous  lui  devez  la  palfne  :  voyons  si  vous  pourrez 
l^itimement  la  lui  decerncr. 

II  existe,  dans  une  chronique  flamande  rimee,  qui  em- 
brasse  les  annees  1318  a  1350,  un  passage  de  dix  vers  qui 
ont'exerce  la  sagaciie  de  bien  des  phitologues.  Les  acad^- 
iniciens  beiges  Des  Roches,  Wiilems  el  le  baron  de  Reif- 
fenberg,  ont  rompu  plus  d*une  lance  dans  le  tournois 
linguislique  auquel  ce  passage  a  servi  de  pretexte.  Inler- 
pretes  par  Des  Roches,  ces  dix  vers  nous  apprennent  que 
rinvention  de  Timpression  des  estampes  a  ^te  decouverte 
par  un  certain  Louis  Van  Vaelbeke,  originaire  d*un  petit 
village  du  Brabant  donl  il  retint  le  nom ,  et  qui  vivait 
ilans  la  premiere  moitie  du  XIV"*  si^de.  Je  ne  suivrai 
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point  Tauteur  dans  8a  dissertation  ,  mais,  (out  en.  recon- 
naissant  mon  incompetence  a  decider  la  question  pbilolo- 
gique,  je  me  bornerai  a  declarer  que,  apres  avoir  lu  ce 
qui  a  ele  ecrit  sur  la  fanieuse  question  des  stampien  et  de$ 
siampies,  apres  2|voir  coqsulte  des  homrqes  qui  font  au- 
toriteen  matiere  de  linguislique,  et  princjpalemenl  en  ce 
qui  concerne  la  l^ngue  tlamande,  ma  conviction  est  aussi 
complete  qu^il  est  possible  :  la  traduction  de  Des  Roches  ne 
saurait  etre  acceplee,  et  par  consequent,  je  suis  d'avis  que 
tout  r^difice  que  Tauteur  du  meiiioire  s'eflForce  de  balir  sur 
cette  interpretation  erronee  s'ecroule  par  sa  base. 

Je  mets  en  note  le  texte  de  la  chronique  de  De  Klerk, 
avec  rinterpretation  qui  est  generalement  admise  et  que 
m'a  fournie  M.  J.  Woulersz,  le  iraducteur  flamand  d'Aris- 
tophane.  II  Fa  accompagnee  d'un  commentaire  gramma- 
tical qui  refute  d'une  maniere  tres-clair§  la  version  deDes 
Roches  (i). 


^\\  In  desen  fijt  sterf  menschelijc 

Die  goede  vedelare  Lodewijc , 

Die  de  beste  was  die  voer  dien 

la  de  werelt  ie  was  ghesien  , 

Van  makene  ende  metter  hant , 
'    Van  Vaelbeke  in-  Btabant : 

Alsoe  was  hi  ghenant : 

Hi  was  deerste  die  vant 

Van  stampien  die  manieren , 

Die  men  noch  ho^rl  antieren. 

{De  Klerk,  V«J«  boek,  v.  633-64S.) 
Traduction  litt^rale  : 

Dans  ce  temps-ci  mourut  humnincment  (comme  tout  horarae  doit  motirir)^ 

Le  bon  (excellent)  vielleux  (violoneux)  Louis , 

Qui  fut  le  meilleur  qui ,  avaiit  ce  temps  , 

Dans  le  monde,  oncquea  eul  ete  vu 

De  (pour)  faire  (fabriquer)  et  avee  (par,  de)  la  main, 

(Van,  De)  yaelbeke,  en  Brabant, 


(*i ) 

Saivons  Tauteur  daQs.rusag€qu*il  fait  de  ce  texle.  Ac- 
C4(>piaDt  en  tout  point  la  traduction  do  Des  Roches,  il  fait 
de  Louis  Van  Vaelbeke,  nonrseulementun  habile  inqsicien, 
mais  encore  rhomme  le  pins  celebre  de  son  temps  dans  la 
pratique  des  arts  mecaniques.  On  in&iste  particulierement 
stir  celle  circonstance;  car  il  n^aurait  rien  de  surpreoanl 
a  oe  qu*un  habile  mecanicien  eut  ete  conduit  k  (a  decou- 
verte  d'un  precede  nouveau.  Lquis  fabfiquail  done  des 
itistruments  de  musique;  un  homme  de  son  nierite  ne 
pouvait  habiter  le  petit  Tillage  oh  il  ayait  vu  le  jour,  il 
oMil  sans  doute  attache  comme  musicien  a  la  chapelle  de 
quelque  grande  eglise.  II  n*en  ets^it  point,  i  cette  epqqne, 
rie  plus  celebre  que  Saint-Lambert  de  Liege,  c*est  dqnc 
dgas  la  villeepiscopaleque  Louis  Van  Vaelbeke  a  du  exercer 
sa  profession  de  nousicien  et  son  indnstrie  de  Tacteur  d'in- 


Ainsi  etnit-il  nomme. 

II  fut  le  premier  qui  inventa 

pes  stampies  les  manieres  (la  mode,  T usage) 

Que  I'on  entend  encore  (aujourd'hui)  employer  (pratiqner,  execuier). 

Daas  cette  citation  se  pr^sentent  deux  di^calt^  y  si  Tod  veut,  et  si  reelle- 
nient  difficpU^s  il  j  a. 

La  premiere  cdQsiste  4  sayoir  ce  que  sigaifie  v^rilableiQeDt  le  vers  : 

Van  maketu  ende  inelter  Aont. 

Or,  il  est  ^ident  que,  facteur  de  violons  ou  de  yielles,  Van  Vaelbeke  fabri- 
quait  ces  instruments  avec  ou  de  ses  mains,  et  alors  metter  hand  est  un 
pleonasme;  du  reste,  la  conjection  en  indique  ici  deux  id^esdilTt^rentes;  j^en 
conclus  done  que  le  metter  hand  signifie  bien  positivement  qu*il  ^tait  habile 
lie  la  main,  c^est-^-dire  aussi  bon  executant,  joueur,  artiste  que  fabricant. 

La  seconde  difficult^  se  trouve  dans  stampien.  Des  Roches,  tout  savant  et 
^rudit  qu!il  dlait,  ne  savait  guere  la  lang^e  flamande.  {Fae  mihi!)  Je  n*at- 
tache  done,  pour  mon  compte,  aucune  importance  k  sa  traduction.  Le 
mot  siampiefi  ne  peu^  point  deriver  de  Titalieq  stampare,  puisqu^alors  il 
aurait  necessairement  la  terminaison  d*un  verbe,  et  Ton  aurait  ^crit  f^am- 
fTtHy  stampipren,  ^bsolument  comme  anfieren.  Kilian,  et  apres  \m  les 
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trumenls.  L'auteiir  ne  saurait  en  douter,  i(  croit  meme 
reconnaftre  le  nom  du  Braban^on  dans  un  des  trois  ou 
quatre  artistes  mentionnes  dans  la  chronique  liegeoise, 
matheureusement  sansaucun  detail.  —  Quel  nom?  quelle 
chronique?  Fauteur  ne  s'en  explique  pas.  —  Je  continue  k 
le  suivre  dans  ses  suppositions. 

C'est  vraisemblablement  dans  Ta teller  de  quelque  or- 
fevre  de  Li^ge  que  Louis  a  appris  a  graver  et  a  ciseler  les 
ornements  en  bois  sculpte  ou  en  metal  qui  deeoraient 
les  rebecs  et  autres  instruments  de  musique  fabriques  au 
XIV"**  siecle.  La  pratique  de  cet  art  lui  fut  un  achemine- 
ment  naturel  pour  arriver  a  son  invention.  Cest  en  pre- 
nant  Tempreinte  des  ornements  graves  par  lui  sur  quelque 
rebec,  que  Louis  Van  Vaelbeke  a  decouverl  Timpression 
de  la  gravure  en  taille  d*epargne.  —  Cesl  precis^ment  la 


leiico{;rapbes  flamands  et  hollandais,  cDtre  autres  AVeiland,  dans  son  dic- 
tionnairetecbnicologique,  donnent  le  verbe  stampijen,  qui  signifie  frapper 
du  pied.  L*italien  stampita  et,  si  je  ne  me  trompe,  le  provengal  stampia, 
signifient  une  espece  de  chanson  ou  d^air  de  danse.  En  faisant  ici  un  petit 
rapprochement,  ne  pourrait-on  pas  conclure,  avec  quelque  vraisemblance, 
que  Van  Vaelbeke,  bien  loin  d'avoir  invente  Vimprimerie,  corame  semble  le 
pr^tendre  Des  Roches,  a  tout  simplement  invent^  certain  air,  certaine  espece 
particuliere  de  danse  (peut-^tre  la  polka  du  temps)  inconnus  auparavant,  et 
que  Ton  entendait  encore  iorsque  ^crivait  Tauteur  des  vers  citds?  G'est  a  des- 
sein  que  j^appuie  ici  sur  le  mot  entendait,  hoert  (que  Ton  entend  encore 
aujourd'bui)  dont  Des  Roches  n*a  pas  tenu  compte ,  et  que  certes  on  aurait 
remplac^  par  xiet  (volt)  ou  pleegt  (pratique),  s'il  eut  ^t^  question  de  Tart  typo- 
graphique. 

Somme  toute,  je  crois  que  Van  Vaelbeke,  au  lieu  de  pr^tendre  k  ravir  ia 
gloire  de  Guttenberg  ou  de  Koster,  pent  se  contenter  d'etre  cite  comme  le 
Cellarius  de  son  ^poque. 

N,  B,  M.  Willems  suppose  que  les  vers  ci-dessus  ont  ^t^  Interpol^  dans 
la  chronique  de  De  Klerk.  II  a  donn^  une  notice  sur  Van  Vaelbeke  et  les 
itampimf  qui  se  (rouve  dans  les  BulUtim  de  i'Atademie ,  vol.  IV,  p.  240. 
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Toie  qui, si  Ton  en  croit  Yasari,  aurait  ete  suiTie,  plos  d'an 
siecle  plus  lard ,  par  Maso  Finiguerra. 

D'apres  I'auteur  du  memoire,  Louis  Van  Vaelbeke  aurait 
eu  un  but  particulier  en  poursuivaut  son  id^e  et  en  pro- 
duisanl  sa  decouverie,  qui  n'aurait  pas  ete  doe  absoiu* 
ment  au  basard.  Tl  s'agissait  de  satisfaire  a  un  usage  exis- 
taut  dans  le  pays  de  Liege  et  qui  consistait  k  envoyer, 
apres  la  mort  des  personnes  considerables,  des  lettres  de 
faire  part  aux  amis  et  connaissances.  II  pense  que  c*est 
pour  reproduire  rapidement  et  en  grand  nombreces  lettres 
de  faire  p^ri  ^souvent  ornees ,  que  le  musicien  inventa  Tart 
dim  primer. 

Si  I'existence  decet  usage,  a  une  epoqueaussi  reculee, 
etait  demontree,  si  un  specimen  quelconque  d*une  deces 
lettres  pouvait  etre  produit,  ce  serait,  a  coup  sur,  un  des 
arguments  les  plus  concluants  a  apporter  dans  le  debat 
relatif  a  Tinvention  de  la  typographic;  car  il  y  aurait  sur 
une  telle  lettre  une  date  de  mort,  pent  etre  meme  de  nais- 
sance,  un  nom  do  famille  et  tout  cela  mettrait  sikrement 
sur  la  voie.  L'auteur  me  paralt  ou  n  avoir  pas  senti  Tim- 
portaoce  d'un  fait  semblable,  ou  I'avoir  avance  sans  preuve. 
Quand  on  vient  se  poser  en  revelateur  de  faits  nouveaux 
qui  renversent  toutes  les  opinions  admises,  il  faut  avoir 
la  main  pleine  de  preuves,  autrement  on  s*expose  a  ne 
rencontrer  que  Tincredulite. 

Cest  sur  de  tels  fondements  que  Tauteur  s*appuie  pour 
etablirque  c'est  Louis  Van  Vaelbeke  qui  a  invente  Fart 
d'imprimer  les  estampes,  des  les  premieres  ann^es  du 
XIV"®  siecle,  el  que  c'est  dans  la  ville  de  Liege  qu'il  a  fait 
cette  decouverte. 

Une  autre  chronique  flamande,  celle  de  Luc  de  Heere, 
vient  encore^n  aide  a  Tauteur  pour  etablir  les  droits  de  la 
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nl\e  de  Liege  a  la{)rioriie  sur  iotites  les  vtlles  des  Pays-fias 
dans  la  culture  des  arts.  11  «st  assez  siagulier  qae  lesecri- 
vaiiis  flamaods  soienl  si  explicites  a  eet  egard ;  il  est  per- 
mis  de  setofiuer  egalemefit  que  les  ehrooiques  liegeoises 
ateai  garde  le  siieuce  sur  un  point  qui  toucfae  de  si  pres 
a  ieur  gloire  natiouale.  La  clirooique  de  Luc  de  Heene 
n*est  pas  eo»(emporaia«  des  fails  quelle  rapporie  :el]e 
dale  de  la  deuxieme  moitiedu  XVI'"*  Steele.  On  y  voitque 
les  plus  anciens  graveurs  connus  etaient  un  certain  Eogel- 
bert  et  un  certain  Cornells,  qui  firent,  idui  au  commeoee" 
meat  du  XV""*  siecle,  une  grande  fortune  a  Liege  en  ven* 
dant  des  images.  Done  il  y  avail  alors,  a  Liege,  une  ecole 
de  gravure,  comme  il  y  avail  deja  depuis  longtemps  tine 
ecole  de  peinture  qui  a  forme  les  Van  Eyck.  Malheureuse- 
ment,  il  en  a  ete  des  productions  des  graveurs  comme  de 
celies  des  peintres  :  le  sac  de  Liege,  en  1468,  a  mime 
iitruit  peut'4ire  une  grande  partie  deleurs  noms  et  deleurs 
ouvrages ,  mais  tout  prouve  cependant  kur  eocistence. 

L'auieur ,  qai  paralt  avoir  fort  bien  etudte  la  question, 
mais  a  qui  je  reproche  une  trop  grande  facilite  a  se  laisser 
enirainersur  la  penle  du  paradoxe,  indique  avecbeaucoup 
d'exaditude  les  sources  nooabreuses  ou  il  a  puise  ses  ren* 
seignements.  On  eprouve  un  certain  depit  a  reconnaitre  que 
ses  citations  lie  eonfirment  que  des  faits  connus  et  acquis  a 
Thistoire  de  Tarl;  on  regrelte  par  co'htre  de  le  trouver, 
tresHSobre  de  citations  quand  il  s*agit  d'inlroduire  queique 
fait  nouveau  qui  bouleverse  les  opinions  revues;  je  Tai  fait 
remarquer  tout  a  Tbeure,  a  propos  de  Louis  Van  Vaelbeke. 
A-t-il  cil^  un  tekle  k  Tappui  de  sa  conjecture  sur  le  sejour 
de  cet  artiste  a  Liege?  A-l-il  ete  plus  explicite  a  Tegard  de 
Tusage  qu*il  pretend  avoir  exisie  dans  celte  meme  ville, 
d  envoyer  de  ietlres  de  laire  part  de  la  moft  des  peisouites 


eotifiidefabl^?  Lorsque »  pcmr  proaver  h  vraisemblaoce  da 
i'ai^deiruoii  relative  a  la  graade  foriaiie  qu'auraieot  faite^ 
au  eommenceiDeDi  du  XV*"**  siecle,  Eogelberl  ei  Cornelis 
en  vendaotdes  estampes  a  Liege,  rauCeur  atlirme  que :  E$i 
4441y  te  vUli  de  Liige  enveyaU  aux  bourgeois  de  Ma;estricht 
le$  ima^s  de  Noire^Dame  et  dt  $aint  Lambert  et  recevait  en 
retour  les  portraiis  de  mint  Servais,  on  sarail  eo  droit 
d'exig^f  au  bas  de  h  page,  uoe  note  indiquaal  la  source 
o«i  ce  renseigoemeiit  a  ^te  puise,  biea  que  le  fail  eo  lui- 
meme  ne  .me  paraisse  point  tres-coficluaut  et  que  rien  ^ 
daos  le  teite  souligue ,  ne  demontre  qu*il  s'agisse  de  gra* 
vures  el  qu*ii  y  ea  eut  un  graud  nombre.  I)  y  a  peui-etre 
ia  n&e  indication  int^ressaote;  mais  on  ne  saurait  en  ap* 
precier  la  vaieur  et  Tautoriie  si  I'on  ne  connaii  I'age  du 
document  et  la  source  d'ou  ii  emane.  Et  quand  rauteur 
s*e]cpriiBe  ainsi :  Au  XV*  sUcle,  nousavons  les  noms  de 
plmmurs  graveurs  ou  taiUeurs  d'ima^es,  nous  en  avons  re* 
(rouve nous-m^e  deux^  Jean  Borlet,  de  Liege,  en  idiS,  et 
Lambert  Chabot ,  (mssi  de  la  meme  annee  et  probafdement 
aussi  de  la  mime  viUe;  n*est-on  pas  en  droit  de  demander 
autre  cbose  qu'une simple  affirmation?  Des  noms  authen- 
tiqaes  de  graveurs  travaillant  en  1415,  dans  une  villede- 
termiiree!  mats  c'esi  un  fait  de  la  plus  baute  importance 
qui  vaiait  bien  la  peine  d*£tre  appuye  de  preuves.  Si  Fau- 
teur  en  a,  il  devrait  les  produire,  autrement  il  laisse  sup- 
poser  que  iui-meme  ne  les  a  pas  trouvees  assez  concluantes 
pour  les  sonmettre  h  repreuve  d'une  critique  severe. 

Mais  Tauteur  veut  montrer  que  le  berceau  de  la  gravure 
doit  etre  cherche  a  Liege^  ou  Ton  a  dejk  decouvert  celui  de 
la  peinttire  flamande.  La  Fiandre,  le  Hainaut,  le  Brabant, 
Cologne ,  les  villes  du  Rhin  et  la  Hollande  out  reQu  ces 
arts  de  la  cite  de  Notger.  Le  XIV"*  et  la  premiere  moitie 
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du  XV"**siecle  formeot  la  periode  de  la  prosperile  de  Teeole 
liegeoise.  Un  genre  de  preuve  qui  m'a  paru  nouveau  cou- 
siste  a  relever  les  noms  d*un  grand  aombre  d'artisles 
d'origioe  liegeoise,  inscrits  sur  les  registres  des  corpora- 
lions  des  peintres  de  Gand ,  de  Bruges  el  d'Anvers ,  des 
I'annee  1375.  L'auteur  conclut  de  la  presence  de  ces  noms 
sur  les  registres  des  cites  flamandes,  que  ce  sont  ces  Lie- 
geois  qui  ont  apporte  dans  ces  villes  un  art  qui  florissait 
des  longtemps  dans  leur  patrie.  La  logique  m'indique  une 
conclusion  toute  differente.  L'existence  de  la  confrerie  de 
Saint-Luc  ou  de  la  corporation  des  peintres  a  Bruges,  a 
Gand  et  a  Anvers,  pendant  le  XV"*el  memeauXIV'"^siecle, 
tandis  qu'on  ne  nous  montre  nulle  trace  d'une  institution 
semblable  a  Liege  a  cette  meme  epoque,  semblerait  de* 
montrer  tout  le  contraire  de  ce  que  le  memoire  veut 
prouver  (1).  J'aurais  ete  bien  plus  convaincu  si  Tauteur, 
ayant  decouvert  les  registres  d'une  corporation  de  Sainl- 
Luc  a  Liege,  en  eiit  extrait  les  noms  de  quelque  Jan  Van 
Ghend ,  Peter  Van  Brugge  ou  Klaes  Van  Antwerpen ;  alors, 
je  me  dirais  que  la  superiorite  de  Tecole  liegeoise  etait 
telle,  qu'elle  attirait  dans  la  ville  episcopate  des  artistes  de 
toutes  les  provinces  Uamandes  et  brabangonnes;  mais  de 
rimmatriculation  de  plusieurs  Liegeois  sur  les  registres 
de  gildes  de  Gand,  Bruges  et  Anvers,  je  conclus  la  supe- 
riorite de  ces  dernieres  villes  en  fait  d'art. 

Ce  parti  pris  de  tout  rapporter  h  Liege  absorbe  tene- 
ment Tauteur  que  le  temps  lui  manque  pour  examiner  les 


(1)  Voir,  dans  les  Bulletins  de  VJcademie  royale  de  Belgique,  aonee 
1855,  1"  partie,  une  notice  de  M.  de  Busscher,  d'ou  il  resulte  que  la  con- 
frerie des  peintres  existait,  a  Gand,  avec  une  organisation  complete,  des 
Tannee  lo38. 
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tilres  des  autres  proviivces  des  Pays-fias.  II  neglige  tous 
les  docaments  qui  pourraienl  piaider  en  faveur  de  la 
Flaodre  et  du  Brabant.  Quelques  pages  settlement  soni 
consacrees  aux  ecoles  de  Bruges,  de Gand  et  d'Anvers,  et 
encore,  plusieurs  feuiilets  du  m^moire  sont  demear^sen 
blanc,  a  Tendroit  que  devaient  occuper  les  details  relalifs 
a  ces  ecoles. 

Abordant  Tanalyse  des  monumeuts  connus  de  rimpres* 
sion  xylographique,  4*auleur  s'etend  longuement  sur  Fes- 
tampe  de  1418  qui  appartient  a  notre  collection,  et  il  se 
prononce  pour  Tauthenticite  de  la  piece  etpour  la  fidelile 
de  la  date  qu*on  y  lit.  Ge  n*est  pas  moi  qui  mUnscrirai  en 
faux  contre  une  pareille  opinion;  mais  je  ne  saurais  y 
altacher  beaucoup  d'importance ,  non  pas  que  je  veuiile 
Gontester  a  I'auteur  sa  parraile  competence  dans  la  matiere, 
mais  parce  que  je  suis  convaincu  qu*il  n^a  pas  vu  celle 
estampe  et  qu'il  la  juge  settlement  d'apr^s  le  facsimile.  II 
n'avait,  d'ailleurs,  aucune  conclusion  decisive  en  faveur 
de  la  these  a  tirer  de  ce  monument,  qui  est  essentielle- 
ment  tlamand,  et  qu'il  eut  etediiBcile  de  railacher  a  une 
nationalite  li^eoise.  Je  me  trompe,  Fauleur  aurait  pu  le 
Faire  pour  cette  estampe,  decouverte  a  Malines,  comme  il 
le  fait ,  un  peu  plus  loin,  a  propos  d'Israel  Van  Mechelen ; 
mais  n'anticipons  pas. 

G'est  surtout  le  Speculum  humanae  Salvationist  ce  grand 
cheval  de  bataille  des  partisans  de  Laurent  Coster,  qui 
fournit  a  Tauteur  du  memoire,  en  faveur  de  Liege,  un  argu- 
ment qu'il  croit  irresistible.  Je  vais  resumer  sa  demonstra- 
tion avant  d'examiner  si  elle  est  assise  sur  une  base  solide. 

Acceptant,  en  grande  partie,  les  opinions  dmises  sur  ce 
livre  celebre  par  M.  Harzen,  de  Hambourg,  Tauteur  est 
d'avis  que  le  graveur  des  eslampes  qui  accompagnent  le 

^'"^SIERIE,  TOME  III.  i 
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teste  des  premieres  editions  sans  date,  est  le  meme  Jedo 
Veldener  qui  imprimaitle  Fasciculus  temporum,  k  Lou- 
¥aiQ,  en  1470,  et  ledilioa  du  Speculum,  datee  deCuIeot'* 
hourg,  eo  1485.  La  demonstratioQ  du  savant  Hambour- 
geois  sur  ce  point  particulier  me  parait  assez  coqcluanto, 
et  j^acoepte  tres*voIontiers  Veldener  comme  le  graveur  des 
planches  de  ce  livre.  Cest  dire  assez  que  je  suis  aussi  da 
son  avis  quand  il  repousse  les  pretentions  des  Hollandais 
en  faveur  de  Laurent  Coster,  pretentions  qui  ont  obienu 
r^cenament  deux  defenseurs  enthousiasies,  MM.  Bernard 
et  Yander  Meerscb.  Mais,  ou  les  opinions  du  memoire  qui 
fait  Tobjet  de  ce  rapport  s^eloiguent  des  idees  regues, 
c'est  quand  Tauteur  veut  prouver  que  c^est  a  Liege  que 
Veldener  a  execute  la  gravure  de  ses  plaucbes  et  qu'ii  a 
fait  sa  premiere  edition.  Cest  dans  cette  demonstration 
que  je  dois  le  suivre  pas  a  pas. 

II  existe  a  la  Biblioiheque  royale  de  Bourgogne  un  vo* 
iome  manuscrit,  execute  a  Liege  en  1428,  par  un  moine 
deTabbayede  Saint- Lament,  nomrae  Jean  deStavelot,  et 
contenant,  a  la  suite  de  la  vie  du  bienheureux  patron  du 
monastere  et  de  quelques  autres  opuscules ,  une  copie  du 
Speculum  humanae  saivalionis  dont  cbaque  chapitre  est 
illustre  d*une  miniature  offrant  les  oaemes  sujets  que  Tim* 
prime. 

L'auieur  du  memoire  dont  je  m'occupe  trouve,  dans  la 
composition  et  le  style  des  vigneiles  du  manuscrit  et  des 
estampes  de  Timprime,  un  tel  caractere  de  ressembianca 
qu*il  n'hesite  pas  a  en  tirer  cette  consequence  :  qu'il  faut 
que  Veldener  ait  vu  Toauvre  de  Jean  de  Stavelot.  Ce3t 
done  le  manuscrit  de  Saixit-Laurent  qui  a  servi  de  guide 
au  premier  graveur  pour  Texecution  de  ses  planches.  Mais 
si  cette  conjecture  est  foodee,  c'est  k  Liege  que  la  copie  a 
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du  $e  fair#;  car  il  est  impossible  de  supposer  que  Tartiste, 
babitaot  soit  Cologoe ,  soit  Harlem ,  eat  pu  recevoir  eo 
commuDicatiop  le  manuscrit  de  Saioi-Laureut.  Oo  sait 
aveequei  soio  jaloui^  les  abbayes  conserYaient  teors  livre$, 
eDcbaine^  et  scellea  sur  les  rayons  de  ieur  biblioiheqne. 

Si  ceU0  similitude  eiait  en  effec  telle  qu'op  le  dit ,  ee  ne 
serait  point  ud  argument  de  peu  de  poids;  nous  verroas 
tout  a  rheure  ce  qu'il  en  faut  rabattre. 

L'aut^ur  ne  s'arrete  pas  en  si  beau  ebemin;  il  a  trouve 
une  date  an  dela  de  laquelle  on  ne  doit  plus  peaser  a  faire 
remonler  la  premiere  edition  du  Speculum;  cette  datec'est 
1428 :  car  la  minute  devait  exister  avant  la  copie.  II  lui  faut 
aussi  une  date  en  de^k  de  laquelle  il  ne  soit  plus  peraiis 
de  placer  celte  meme  edition,  et  cette  date  extreme,  e'est 
1448  ou  meme  1445.  Ainsi,  Tage  du  plus  aneien  livre 
eonnu  avec  planches  gravees  serait  determine  par  une  date 
qui  se  trouve  necessairement  entre  les  annees  1428  et 
1445.  Cest  encore  un  manuscrit  de  notre  dep6t  qui  fournit 
les  preuves  de  cette  demonstration,  a  savoir,  une  version 
fran^aise  du  Speculum,  executee ,  d'apres  les  ordres  de  Phi- 
lippe le  Bon,  pendant  les  annees  1448  et  1449.  En  com- 
parant  les  miniatures  de  cette  copie  avec  les  gravures  de 
Veldener,  Tauteur  y  trouve  encore  une  telle  analogic  quMI 
n'hesite  pas  a  declarer  que  le  Iraducteur  a  suivi,  comme 
modeledeses  vignettes,  unexemplairedeTeditionprinceps 
du  graveur  liegeois.  II  doute  d'autant  moinsde k  legitimite 
de  son  hypotfaese,  qu'il  doit  exister  quelque  part  un  autre 
manuscrit,  portant  la  date  de  1445,  et  vendu  a  Paris,  en 
1761 ,  avec  la  bibliotheque  de  M.  de Sell^s,  manuscrit  dont 
les  miniatures  sont  des  copies,  sans  aucun  changemeni , 
des  estampes  du  Speculum,  J'ignore  ou  se  trouve  aujour- 
d*hui  ce  dernier  document,  dont  la  production  dans  ce 
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debat  seraitdu  plus  grand  interet ;  je  suis  bien  force  de 
m'en  lenir  a  rafflrmation  de  Tauteur.  Mais  j*ai  sous  la 
main  assez  de  pieces  pour  controler  quelques-unes  de  ses 
assertions,  et  la  justesse  de  celles-ci  pourra  vous  donner 
une  idee  du  degre  de  creance  que  meritent  les  aulres. 

Je  mets  en  regard,  pour  ce  travail ,  les  documents  ci- 
alpr^s : 

l*"  Le  manuscrit  de  Jean  de  Stavelot,  texte  latin,  portant 
la  date  de  1428;  il  est  decrit,  dans  les  termes  suivants, 
a  la  page  132  du  tome  II  du  Catalogue  de  la  Bibliotheque 
de  Bourgogne  : 

^^  0345.  Speculum  humanae  salvationis. 

Ruhr.  :  Jndpit prohemium  cujusdamnovae  compilationis ,  cujus  no- 
men  et  titulus  est  :  Spegcluh  huhianae  salvationis. 

Incipit  ou  commencement  du  lexte  :  Expediens  et  lUileyidetur. 

Incipit  Speculum  humanae  salvationis  in  quo  casus  hominis  et  mo- 
dus, etc. 

Langue,  format :  vers  lat.;  36s 

Date  ou  siecle  de  la  copie  :  XIV  '/a* 

Magnilique  exemplaire.  Voir  la  notice  au  W*  281  ci-apres. 

Miniatures  en  (outes  couleurs  sur  fond  albAtre  ou  en  grisailles  brutes  ( et 
du  meme  nombre  qu*au  n"  281  suivant). 

2^  La  version  fran^aise  de  1448-49;  elle  est  decrite,  dans 
le  meme  Catalogue,  page  133,  sous  les  n**  9249  et  92o0 : 

N*>  9349.  Rubr.  :  Sensieut  le  Miroir  de  la  salvation  humaine. 

Du  commandement  et  ordonnance  de  Phelippe,  due  de  Bourgogne,  de 
Brabant,  de  Lembourc,  etc.,  j^ay  d  mon  povoir  translate ,  de  latin  rym^,  en 
cler  frangois,  ce  Miroir  de  la  salvation  humaine,  puys  hystorie.  Ca<lele  et 
escript  de  ma  main.  Tan  1448. 

Cy  commence  le  Miroir,  etc. 

Fin.  Rubr. :  Cy  fine  le  Miroir  de  la  salvation  humaine ,  escript  et  trans- 
late de  latin  ryme  en  frangois,  k  Lille,  d  Brouxelle  et  a  Bruges. 

Incipit  ou  conmiencement  du  texte  :  Tout  bomme  peut  considerer. 

Cy  commence  le  Miroir  de  la  salvation  kutnahie ,ou  quel  nous  appeit  le 
ircbuscbement  de  Tome  et  la  manierc  de  sa  reparation. 
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Laogve  et  formal :  frangaise;  in- folio.  Miniai. 
Date  :  1 448. 

En  general,  les  miniatures  bizarres  de  ce  volame  ne 

"    peavent  entrer  dans  la  classification  des  autres  miniatures  dn  XV""'  siecle. 
Librairie  primitive., 

N"  9250.  Nom  de  Fauteur  :  Vincent  de  Beauvais. 

Rubr.  :  Cy  commence  le  prologue  du  Miroir  de  la  tcUvcUioti  kumainey 
translate  de  latin  rymd  en  maniere  de  doublettes  en  clerc  frangois ,  mis  en 
prose,  Tan  de  Tincarnation  de  Notre  Seigneur  1449,  en  fourme  et  style  qui 
cy  apres  sen  sienvent ,  compile  per  frere  Vincent  de  Beauvais. 

Incipit  ou  commencement  du  texte  :  ^  eeux  qui  enseignent. 

Langue,  format :  frangais ;  infolio.  Miniat. 

Date  :  1449. 

Ce  manuscrit,  place  k  la  suite  du  prec^ent,  n<*  9349,  n*est  que  le  proheme 
et  la  table  raisonnee  des  matieres ,  mais  comme  ce  manuscrit  est  distinct  du 
precedent ,  nous  lui  avons  donne  un  num^ro  s^pare.  (Voir  au  n"  281  ci-dessus.) 
C^est  par  ce  volume  que  Tauteur  du  Speculum  parait  .^tre  Vincent  de 
Beauvais. 

Lettrines  alternes  brod^es. 

Librairie  primitive. 

S""  Un  troisieme  manuscrit  sans  date,  de  la  tin  du 
XIV^ siecle,  texte  latin,  probablement  execution  Flandre; 
il  est  decrit,  dans  le  n>eme  Catalogue,  page  132.  C'est  ce 
manuscrit  que  Tauteur  du  m^moire  a  confondu  avec  celui 
qui  est  decrit  sous  le  n"*  9345,  a  cause,  sans  doute,  du 
renvoi  a  ce  num^ro. 

N"  281.  —  Speculum  humanae  tcUvationit. 

(Commence) :  Incipit  Speculum  humanae  aalvationit  in  quo  patet,  etc. 

Incipit  ou  commencement  du  texte  :  Incipit  speculum,  etc.,  in  quo  patet 
casus  hominis. 

Langue,  format.  :  vers  lat.;  56*=. 

Date  ou  siecle  de  ia  copie  :  XIV '/s. 

Voir  n'*  Qo45  ci-dessus  et  535,  9349  et  9250  ci-apres. 

£n  coraparant  cet  exemplaire  avec  le  volume  imprime ,  qui  est  au  n*  1 92 
du  Catalogue  des  livres  imprimis  de  la  Bibliotheque  Van  Hulthem,  et  selon 
le  Dictionnaire  de  La  Serna,  on  reconnait  que  T^diteur  a  vu  ce  manuscrit, 
parce  que  plusieurs  miniatures  en  retracent  le  souvenir ,  telles  que  celles  qui 
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represenleot  Adam  travaillant  et  £ve  filant,  le  ehabdelier  k  sept  hnn- 
ches,  etc.;  rapplication  des  couleurs,  par  renlumineur  des  miriiaturei ,  a 
aussi  de  la  ressemblance  avec  le  maouscrit 

4**  Un  qualrieme,  sans  dale,  du  XVI"*  sifecle,  dotot 
toutes  les  miniatures  nesont  point  achevees;  il  estd^crit, 
dans  le  mgme  Catalogue,  k  la  page  132  : 

N*  535.  —  Incipii  prohemium  eujutdam  novae  eompOatiQms,  cty'uf 
nomen  el  titulus  est:  Specolum  hdmarae  saltatioitis. 

(Fin) :  ExpHeit  Speculum  kumatMe salvoiionii. 

Incipit  ou  comoieocement  du  texte  :  Qui  ad  JuaHdam.  Imipit  SpMt^ 
lum,  etc.,  in  quo  patet  casus  hominis. 

Latifpie,  format :  rers  lat.; 

Dlite  ou  siecle  de  la  copie  :  XV  %. 

l\  fallait  S93  miniatures  en  toutes  ooulears,  sur  fond  blaac;  mais  eiles  ne 
s0Dt  faites  que  depuis  la  1'*  jusqu'd  le  02*«;  les  autres,  qui  derraient  dtre  au 
nombre  de  100,  manquent,  la  place  pour  les  dessiner  etant  blanche.  (?9if 
281  ci-dessus.)  Fallis  S^*  Martini. 

5**  Un  exemplaire  incomplet  de  cinq  feuillels  de  Tedi- 
tion  latine  du  Speculum  humanae  salvationis,  in-4*  k  deux 
colonnes,  imprime  en  caracteres  mobiles;  il  est  decrit  au 
n"*  192  du  Catalogue  de  la  Bibliotheque  Van  Hultbem; 

6**  l)n  idem,  petit  in-4*  en  flamand  :  Die  Warachtigt 
Spiegel  onzer  behaldenisse,  sign^  Jean  Veldener  et  dale  de 
Culembourg  1485;  il  est  decrit  au  meme  Catalogue  n*  191. 

Pour  etablir  la  similitude  qu'ii  constate  entre  les  illus- 
trations du  manuscrit  de  Jean  de  Siavelot  et  les  gravures 
de  Veldener,  Tauteur  invoque  Taulorile  de  La  Serna  et  de 
M.  Marchal,  conservateur  de  nos  manuscrils.  Je  soup- 
^onne  que  nos  codices  ne  lui  sont  connus  que  par  le  cata- 
logue de  notre  confrere  de  la  classe  des  letlres.  Et  encore 
ne  IVt-il  pas  lu  avec  assez  d'attention.  La  note  dans 
laquelle  M.  Marchal,  rappelant  Topinion  de  La  Serna, 
sigtiale  la  ressemblance  entre  la  gravnre  et  les  yigneites 
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maouscrites  s  applique  iion  pas  au  volume  ecril  el  peini 
par  Jeaa  de  Stavelot  et  cpii  porte  le  n""  9345 ,  mais  bien  k 
UD  maauscrit  d'origine  tlamande  portani  )e  d*"  281.  Ainsi 
qu'on  peui  le  voir  dans  les  extraits  transcrits  ci-deftsus,  ii  j 
a,  en  effet,  quelque  analogic,  dVilleurs  fort  eloign^  ,eQire 
leg  com  positions  des  gravures  et  celles  des  mioiatares  du 
maauscrit  n""  S81,  comme  aussi  de  la  version  frangaise  per- 
tant  les  n**  9249  et  9250,  mais  ces  rapports  ne  Justifient  ea 
aucunefa^on  les  consequences  qu*on  en  veut  tirer.  Gette  re* 
marque  suffirait  pour  ruinerrargumentation  de  Tauteurdu 
memoire ,  mais  il  pourrait  continuer  k  soutenir  la  r&lit^  de 
la  ressemblance  qu*il  a  constatee,  je  suis  done  oblig^  de  le 
suiirre  sur  ce  terrain ,  comme  s'il  n'y  avait  paseu  d*erreur 
dans  les  documents  cites  par  lui ,  et  comme  s'il  avait  port^ 
8on  jngement  apres  Texamen  des  pieces  elles-mdmes. 

J'at  mis  en  regard  les  estampes  imprimees  et  les  vi- 
gnettes du  moine  de  Saint-Laurent;  elles  n'offrent  entre 
eiles  aucune  analogic,  ni  de  composition,  ni  d'ex^cution. 
Les  premieres  indiquent  un  dessinateur  excellent,  appar*- 
tenant,  pour  le  style,  a  fecole  des  Van  Eyck,  se  rappro- 
chant  plus  particulierement  de  Roger  Yander  Weyden. 
Les  miniatures,  —  si  ce  nom  peut  m6me  etre  donn^  aux 
illuslralions  de  Jean  de  Stavelot  — ,  denoncent  une  main 
treS'inhabile,  et  tout  porte  k  croire  que  Tinvention  et  la 
composition  des  sujets  ne  lui  appartiennent  pas  en  propre, 
qu'il  a  copie  un  travail  anterieur  et  meilleur  que  le  sien. 
Quant  au  style,  il  differe  du  tout  au  tout  de  celui  des  pro- 
duciions  de  Tecole  flamande  au  XV"'''  siecle :  c*est  le  reste 
de  la  tradition  byzantioe ,  telle  qu*on  la  rencontre  dans  les 
ouvrages  des  XIII"**  el  XIV"*  slides. 

On  indique  comme  ofTrant  le  plus  de  ressemblance  les 
compositions  suivantes  ;  4dam  travaiUant  et  Evefilant,et 


(  oi  ) 
le  Chandelier  a  sept  branches.  Alin  de  rttonlrer  a  TAcadft- 
niie,  et  ensuite  aii  public,  combien  peu  cetle  observation 
esl  fondee,  je  joins  a  ce  rapport  des  fac-simile  de  ces  sujels 
ena^pruntes  au  Speculum  imprime  et  aux  raanuscrits  de 
noire  depot.  (Voir  les  planches  1 ,  2,  5  et  4.) 

Non-seulement  Tanalogie  qu'on  invoque  n'exisle  pas; 
mais  on  pent  y  reconnaitre  des  differences  telles,  qu'elles 
demontrent  qu'il  est  impossible  que  le  graveur  ait  vu  les 
dessins  du  moine  liegeois. 

Tout  le  monde  connait  le  type  du  Chandelier  a  sept 
branches  des  Juifs,  tel  qu'il  se  voit  encore  aujourd'hui 
dans  les  bas-reliefs  qui  decorent  Tare  de  triomphe  de 
Titus,  a  Rome.  Ce  type  esl  celui  qui  a  ele  suivi  par  le 
graveur  du  Speculum;  c'est  le  meme  qui  a  guide  les  dessi- 
nateurs  des  vignettes  du  manuscril  n°  281  et  de  la  version 
fran^aise  de  1448  (1).  Mais  le  celM)re  luminaire,  dans  le 
volume  de  Jean  de  Stav^lol,  differe  tellemenl  de  ce  type, 
qu'il  ne  repond  meme  plus  a  la  denomination  historique 
et  traditionnelle  de  Chandelier  a  sept  branches.  En  effet,  il 


(1)  Dans  ce  manuscril,  comme  dans  celui  de  S*-Laurent,  le  dessinateur 
n'a  pas  suivi,  pour  le  Chandelier  a  sept  branches,  le  type  de  Tare  de  triom- 
phe de  Titus,  que  nous  avons  retrouve  dans  le  Speculum  imprime  et  dans  les 
deux  codices  d'origine  flamande.  Si  Ton  avait  sous  les  yeux  tous  les  anciens 
manuscrits  du  Speculum  qui  existent  dans  les  diverses  bibliotheques  de  TEu- 
rope,  on  pourrait,  je  le  soupconne  du  moins,  en  former  deux  classes  :  dans 
Tune  on  placerait  ceux  qui,  pour  celte  meme  vignette,  ont  suivi  le  type 
antique,  et,  dans  Pautre,  ceux  qui  ont  adople  un  type  nouveau,  et  s'il  r^sul- 
tait  de  cet  examen  que  les  deux  types  que  je  viens  de  si^^naler  se  fussent 
fidelement  reproduits  dans  chaque  classe,  on  pourrait  dire  avec  assez  de 
certitude  que  chaque  type  a  ^le  usile  dans  une  contr^e  particuliere;  on  pour- 
rait aussi  en  conclure  que  le  Speculum  impricpe  a  4\.6  dessine  dans  la  con- 
tr^e  ou  le  type  de  Tare  de  triomphe  de  Titus  a  prevalu.  G^est  un  travail 
que  je  prends  la  liberty  de  recommander  aux  chefs  des  collections  publiques 
dans  Icsqueltes  il  y  a  des  manuscrits  du  Speculum. 
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n'a  pas  do  branches,  il  offre  seulement  une  reunion  de 
sept  lampes,  placees  sur  une  traverse  horizontale  et  sou- 
(enues  par  un  pied  ou  su{)port,  dans  lequel  une  Vierge  est 
enehassee  et  que  decorent  des  ornements  golbiques. 

Si  Veldener  ou  tout  autre  auteur  des  gravures  du  Spe- 
culum a  vu  ce  dessin ,  il  ne  Fa  point  suivi ;  il  s'eo  est ,  au 
conlraire,  eloigne  autant  qu'il  etait  possible  de  le  Taire.  Ce 
ne  serait  cerles  pas  une  conclusion  exorbitante  que  d*en 
inferer  que  ce  n'esl  pas  le  manuscrit  de  Saint-Laurent  qui 
a  servi  de  modele  au  graveur.  Apres  avoir  compare  left 
deux  volumes,  j  ose  meme  aftirmer  que  Pariiste,  quel  qn*it 
soil,  a  qui  Ton  doit  le  monument  xylograpbique  qui  nous 
occupe,  n'a  jamais  vu  les  illustrations  du  cenobite  des 
hords  de  la  Meuse,  et  fapporte  a  Tappui  de  mon  dire  un 
argument  que  je  crois  sans  repliqoe. 

Au  nombre  des  vignettes  qui  decorent  le  idanuscrit  de 
Liege  se  trouve,  comme  dans  tons  les  autres  manuscrits,  et 
comrae  dans  les  exemplaires  imprimes,  la  representation 
de  Tacte  de  devouement  du  jeune  Eleazar ,  per<^nt  le  flanc 
(le  Felepbant  sous  la  chute  duquel  il  p^rit  ecrase.  A  la 
premiere  inspection  de  ce  sujet,  tel  qu'on  le  trouve  dans 
rimprime,  dans  {e  manuscrit  execute  en  Flandreetportant 
le  n"*  281 ,  ainsi  que  dans  la  version  Tran^aise  faite  a  Lille, 
Bruges  el  Bruxelles,  en  1448  et  1449,  on  reconnail  que  les 
auteurs  de  toutes  ces  productions  ont  pu  avoir  en  vue  un 
meme  type,  qu*ils  ont  copie  plus  ou  moins  exactentent, 
avec  plus  ou  moins  d'intelligence,  selon  leur  talent,  mais 
qu'aucuu  d*eux  n*a  jamais  vu  un  elephant,  ni  la  repre- 
senlalion  fidele  de  eel  animal.  L*elre  fantastique  qu*ils  ont 
dessine  est  un  compose  du  chameau,  du  cheval  et  aussi 
un  pen  de  Telephant,  mais  le  cheval  et  le  chameau  y  do- 
minent.  II  n'y  a  de  relephant  que  la  trompe,  les  defenses 
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et  les  oreilles.  Le  moine  de  Stavelot  est  beaucoup  moios 
ignorant  en  zoologie,  et  personne  ne  se  tromperait  sur 
Tespece  d'animal  qu'il  a  voulu  represenler.  On  y  reconnait 
an  premier  abord  un  elephant.  Le  caique  que  je  joins  h  ce 
rapport  rendra  la  demonstration  complete.  (Voir  les  plan- 
ches 5  et  6.)  La  conclusion  que  je  tire  de  ce  fait,  c*est  qu'il 
est  absolument  faux  de  dire  que  c'est  d*apres  les  dessins 
de  Jean  de  Stavelot  que  Yeldener  a  execute  ses  gravures. 

L'auteur,  qui  croit  avoir  etabli  par  les  indices  que  nous 
venous  d'apprecier,  que  Jean  Yeldener  a  ^tudie  Tact  de  la 
gravure  ^  Liege  et  qu'il  y  a  execute  la  premiere  edition  du 
Speculum,  entre  les  annees  1428  et  1445,  nie  naturelle- 
ment  le  s^jour  du  graveur  dans  la  ville  de  Cologne,  d'oii 
les  partisans  de  I'Allemagne  voudraient  faire  sortir  cette 
premiere  edition.  II  explique  comment  il  s'est  trouve  k 
Louvain,  en  1476,  pour  y  publier  le  Fasciculus  temporum, 
a  Utrecht,  en  1481 ,  et  a  Cuiembourg,  en  1483. 

Lesac  de  Liege,  en  1468,  par  Charles  leTem^raire,  lui 
vient  en  aide  pour  expliquer  ces  emigrations  successives. 
Cette  grande  catastrophe  a  detruil  la  ville  et  Ta  privee  de 
tons  ses  chefs-d'oeuvre  dont  nous  cherchons  aujourd'hui  si 
peniblement  la  trace  (1)  ;elle  a  aussi  disperse,  ajoule-t-il. 


(1)  La  destrucUon  des  moouments  3-4-6116  ete  aussi  complete?  U  serait 
permis  d^en  douter  k  la  lecture  de  ces  extrails  : 

u  Le  due,  qui  avait  pass^  plus  avanl  dans  la  ville,  revint  au-devant  de  lui 
(de  Louis  XI),  et  tous  les  deux  s'en  allerent  louer  Dieu  k  la  cath^drale  de 
Saiot-Lambert.  Un  grand  nombre  de  fU|;itifji  s^y  etaiertt  sauvcs;  d^jd  les  gens 
de  guerre  voulaient  forcer  eel  asile  et  ptilei'  celie  eglise  si  fameuse  par  ses 
richesses.  Les  archers  du  due  defendaient  les  portes  et  r^sistaient  a  grand^ 
peine;  lui-meme  tua  de  sa  main  un  de  ces  pillards,  et  enfin  la  catbedrale  fut 
sauvde  de  la  rapine.  Ce  fut  la  seule  Eglise  qu'il  fut  possible  de  sauver  de  la 
ftMrear  des  Bourguignons.  Toutes  les  autres  furent  forc^cs;  il  s\?  commii 
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les  nombreux  artistes  de  IVcob  de  Saint ^  Laurent ,  d*ou 
(Haient  sortis,  un  deraisiecle  auparavaDt,  left  freres  Van 
Eyek  pour  aller  creer  la  peinture  Qamande*  Veldener, 
chasse  comme  beaiicoap  d'autres  da  pays  de  Li^e,  vint  se 
refugier  a  Louvain  d'abord,  y  traosporla  sod  iodustrie, 
qull  y  exer^a  jusqu'ea  1479.  Cast  alors  que  la  misere  le 
for^a  de  nouveau  k  s'expatrier  et  qu'ii  porta  ses  peoates 
plus  loin  dans  ie  Nord. 

J'^prouve  qnelque  difficoltea  accepter  cette  explication 
des  motifs  qui  auraient  force  Veldener  a  quitter  Liege , 
et  surtout  a  chercher  pour  refuge  la  ville  de  Louvain.  Le 
sac  de  Liege  est  Ttieuvre  du  due  de  Bourgogne;  je  com* 
prends  que  les  Liegeois,  compromis  dans  les  evenements 
revolutionnaires  qui  avaient  motive  ce  ch&timent,  se  soient 
soustraits  par  la  fuite  a  la  vengeance  du  vainqueur,  ct  j'ac- 
corde  volontiers  la  dispersion ,  du  moins  momentan^e,  des 
artistes.  Mais  je  me  demande  alors  quelles  sont  les  contrees 
vers  lesquelles  les  fugitifs  devaient  porter  leurs  pas?Etait* 
ce  vers  les  pays  de  la  domination  du  vainqueur?  Est-ce 
bien  k  Louvain  que  Veldener  se  serait  etabli  s'il  etait  venu 
reellement  de  Liege? 


d'borribles  profanations  :  les  reliquaires,  les  saints  ornements,  tons  les  tr4- 
sors  amasses  dans  cette  pieuse  ville  ou,  selon  la  commune  renomm^e,  U  se 
disait  par  jour  autant  de  messes  qn'^  Rome ,  furent  la  proie  des  gens  de 
g^uerre.  A  midi ,  il  tie  restait  plus  rien  k  prendre  dans  les  maisons  ou  le$ 
eg^lises.  •  (De  Baranle,  Histoire  des  dues  de  Bourgogne , 

t.  VII,  p.  140.) 

>  Apres  buit  jours  passes  dans  cetle  ville  d^sol^e,  il  en  partit,  laissant 
Tordre  de  la  briiler  et  de  la  d^molir ,  comme  il  avait  fait  de  Dinant  deux  aos 
auparavant;  les  eglises  seules  et  les  maisons  des  preires  et  des  chanoines 
furent  ^pargn^es.  Comme  c'^tail  une  ville  toute  cl^ricale,  ces  maisons  y 
etaient  en  grand  nombre,  et  bienidt  apres,  il  ommen^a  k  jr  revenir  des  ha- 
tHtwts.  »  {Ibid.,  p.  143.) 
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L*aulcnr  m  se  dissimule  point  que  de  teiles  assertions 
pourront  paraitre  dtranges  et  hasard^es ;  car  Vhisioire  des 
arts  en  Belgique  estresteejusqu'd  present  inconnue  et  inex- 
ploree.  c  Personnememe,  ajoule-t-il,  n'a  encore  prononce 
»  le  nom  de  celte  ecoie  de  Saint-Laurent,  (idele  au  culte 
»  des  Van  Eyck  qu'elle  avail  peut-elre  contribue  a  for- 
»  mer,  d'ou  etaient  sortis  Jean  de  Stavelol  et  Jean  Velde- 
D  ner,  ei  oil  allait  bienldt  apparaitre  le  grand  renovateur 
i»  de  la  renaissance  dans  nos  provinces,  Jean  de  Loo,  ie 
)»  peintre  d'^rard  de  la  Marck.  » 

Je  ne  eonnais,  quant  a  moi,  de  Tecole  de  Saint-Lau* 
rent  que  Foeuvre  de  Jean  de  Stavelot.  Pour  Tauleur  du 
memoire,  il  doit  la  connaitre  d*apres  d'antres  ouvrages; 
car  il  est  evident  qu'il  n'a  pas  vu  le  mauuscrit  de  notre 
depot.  Si  je  veux  me  livrer  a  I'appreciation  du  merite  de 
cette  ecole  d*apr^  T^chantilion  que  j'en  ai  sons  les  yeux , 
j*^prouve  une  grande  perplexite  dont  je  me  crois  oblige 
de  vous  rendre  compte.  Vous  avez  pu  juger,  par  ce  que 
j*ai  dit  des  illustrations  que  Jean  de  Stavelot  a  donnees  au 
Speculum,  combien  j'accorde  pen  d*estime  a  ce  moine 
comme  dessinateur.  Mon  opinion  change  du  tout  au  tout 
si,  mettant  a  Tecart  ces  illustiations  grossi^res,  je  n'ac- 
cepte  comme  Toeuvre  du  pieux  cenobite  que  la  miniature 
qui  decore  le  premier  feuillet  de  la  vie  de  saint  Laurent, 
qui  est  la  premiere  partie  du  volume.  Cette  miniature  est 
un  chef-d'cBuvre,  tant  pour  I'el^vation  du  style  que  pour 
rhabilete  du  faire;  mais  ce  style  n'a  aucun  rapport  avec 
celui  des  gravures  du  Speculum,  n'\  avec  celui  de  I  ecole  des 
Van  Eyck.  II  y  a  la  un  mystere  que  je  ne  puis  m'expliquer. 
Si  Jean  de  Stavelot  a  execute  cette  miniature,  ce  n'est  pas 
lui  qui  a  fait  les  illustrations  du  Speculum  qui  forme  le 
dernifr  opuscule  du  volume;  et  si  c'est  lui  qui  a  fait  les 
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illustralions  susdites,  il  esl  absolument  impossible  qu*il 
ait  peint  la  vigDetle  en  question.  Que  penser  de  Faflirma- 
tion  si  precise  qui  se  trouve  ecrile  a  la  suite  de  la  table 
des  malieres  que  contient  le  volume  et  qui  dit  positive- 
men  t  que  c'est  Jean  de  Slavelot ,  moine  de  Tabbaye  de 
Saint-Laurent,  h  Liege,  qui  a  copie,  dessine  et  peint  tout  le 
volume  en  I'annee  1428  (1)?  Est-ce  que  te  Speculum  qui 
se  trouve  relie  a  la  iin  du  livre  ne  serait  pas  celui  qu'an- 
nouee  la  table  des  malieres?  Est-ce  que  Foriginal  aurait 
ete  remplace  par  une  mauvaise  copie?  La  chose  est  pen 
probable.  Si  le  caraclere  de  Tecrilure  du  Speculum  est 
beaucoup  plus  menu  que  celui  du  reste  du  volume,  on 
doit  reconnaitre  quQ  Tune  et  Tautre  sont  du  meme  temps. 
Quand  la  substitution  aurait-elle  pu  avoir  lieu?  Ce  volume, 
il  est  vrai,  a  ete;  pendant  quelque  temps,  a  Paris,  il  y  a 
re^u  une  reliure  nouvelle;  mais  il  n'y  a  aucune  apparenee 
que  celui  qui  aurait  opere  celte  substitution  eut  trouve  jus- 
tement  sous  sa  main  un  autre  manuscrit  iinSpeculum  qui 
put  s'adapter  parfaitement  a  la  place  qu'occupait  Tantre.  Je 
ie  repete,  cette  supposition  est  inadmissible.  Que  croire 
alors?  Que  Jean  de  Stavelot  n'a  execute,  en  effet,  que  la 
copie  et  les  dessins  du  Speculum,  Que  la  Vignette  qui  ouvre 


(1)  Ce  volume  est  uo  recueil  manuscrit  qui  commence  par  la  vie  de  saint 
Laurent.  Le  tout  est  precede  d*une  table  des  cbapitres  suivanl  Pordre  ou  ils 
se  trouvent  dans  le  volume.  Le  dernier  article  de  cette  table  est  :  Speculum 
humauae  salvationis.  Immediatement  apres  ce  dernier  article  et  sans  in- 
terruption ,  on  lit"  en  rouge  :  ^nno  ah  incarnatione  Domini  M.  CCCC. 
XXV II I  nominaius  Johannes  de  Stabulis  y  Cenobii  SancU  Laurentii 
juxta  Leodium  saerista  et  monachus  ad  Dei  sanctaeque  Mariae  Fir- 
gini$  honorem  ac  ip$iu$  eeeletiae  patroni  venerationem  hunc  librum  in 
'  diversis  codicihus  dispersumrecolligit  scripsitque  ac  depinxit  pro  cuJuh  , 
precar,  anima  omnis  orei  ecclesia  ut  earn  celestis  curia  in  sua  rccipiat 
habitacula.  Amen  dicant  omnia.  Et  en  marge  :  Obiit. 


(60) 

la  via  de  ^ajol  Laurent  aura  ete  confiee  a  un  veritable 
artiste.  II  y  avail  done  des  artistes  tre^^habiles  a  Liege  eo 
1428?  Je  o'en  doule  aucunement,  pour  ma  part;  noais  j^ 
tiens  a  con^tater,  par  cet  axetnple  meme,  que  le  style  da3 
artistes  liegeois ,  a  cette  epoqua,  n^etait  pas  plus  celui  des 
Flamands  qu'il  ne  Ta  ete  par  la  suite. 

L'auteur»  entraine  par  son  idee  fixe,  qui  eonsiste  a  tout 
rapporter  a  Liege,  eniasse  conjecture  sur  conjecture,  pa- 
radoxe  sur  paradoxe.  Apres  nous  avoir  d^bite  serieusenieiit 
les  fables  de  Louis  van  Yaelbeke  et  de  Jean  Veldener,digne^ 
pendants  de  celles  de  Laurent  Coster  et  des  freres  Cunio,  il 
ne  craint  pas  de  s'elever  avec  vehemence  contre  ce  qu'il 
appelle  Tintrusion  des  Allemands  dans  notre  histoire  ar- 
tistique. 

€  L'Allemagne,  dit^l,  a  voulu  commencer  notre  hi^- 
»  toire  artistique,  mais  TAIIemagne  n'a  pas  su  s'elever  a 

>  la  hauteur  d'un  semblable  travail ,  et  les  premiers  hi$- 
»  toriens  allemands  de  Tart  flamand  s'occupent  bien  plu3 
»  de  depouiiler  Bruges,  Liege,  Maestricbt,  Anvers,  Lou- 
i»  vain  4^  l6ur  gloire  que  de  faire  connaitre  leurs  titres  et 
»  leurs  qualiles.  Avec  les  Allemands,  Van  Eyck  devient 

>  allemand  ;  Tecole  de  Cologne  prend  Rubens  et  tous  les 
»  chefs-d'oeuvre  de  fecole  de  Maeslricht  sa  rivale.  Mem- 
»  ling,  de  Bruges,  devient  un  pretendu  Hemlinck  que 
»  deux  on  trois  villes  du  Rhin  se  disputent  sans  le  con- 

>  naitre  ni  le  comprendre;  Israel  de  Malines  vient  naitre , 

>  malgre  ses  biographes,  dans  un  obseur  village  cree  pent- 
:»  elre  expres  pour  lui  donner  un  nom.  L'imprimerie, 
B  avec  les  successeurs  de  Ileineken,  se  trouve  un  beau 
»  jour  tonte  seule  a  Mayence,  en  1440,  avec  la  xyio- 
]»  graphic,  la  gravore  an  burin  et  loutes  les  inventions 
»  successives  du  siecle  precedent  el  du  sikle  suivaut.  > 
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Je  croi$  devoir  protester  coDtre  cette  injuste  agression 
a  r^ard  d'un  pays  qui  nous  a  donne  I'exemple  des  recber^ 
cbes  coDsciencieuses  sur  noire  propre  bistoire>  qui  oou8 
a  mis  Qous-meme  sur  ia  voie  pour  eclaircir  les  points 
obscurs  de  noa  annates  artistiques.  Certes  les  Waagen,  l&» 
Schnaase,  les  Passavant,  les  Harzen,  et  bien  d*aulres  ont 
droit  a  ootre  reconnaissance.  On  pent  contester  et  discuter 
qjieiques-unesde  leurs  assertions;  mais  pourquoi  suspecter 
leurs  intentions etieur  bonne  foi?  II  apparlient  ^  TAcade- 
mie  de  Belgique  de  ne  pas  laisser  passer  sans  protestatioi) 
un  jugement  aussi  severe  et  aussi  peu  merile.  Le  senti- 
ment patriolique  entraine  quelquefois  trop  loin ,  meme  a 
son  iasu,  Tecrivain  consciencieux.  Est-ce  done  quand  on 
vient  de  batir  toute  une  theorie  nouvelle  sur  les  fonde* 
ments  les  plus  futiles,  qu'il  est  permis  de  se  montrer aussi 
severe  a  regard  d'autrui? 

Je  continue  mon  analyse,  qui  commence  a  prendre  des 
proportions  menaQantes.  II  Taut  bien  montrer  la  marchesui* 
vie  par  Fauleur  du  memoire.  Resumons  done  les  faits  qu'il 
croit  pouvoir  regarder  comme  acquis  en  faveur  de  sa  these. 

La  gravure  en  taille  d'epargne  est  inventee,  a  Liege,  ati 
XIV"*®  siecle,  par  Louis  Van  Vaelbeke.  Les  plus  ancieas 
monuments  de  Tart  xylographique  sortent  de  la  cite  epis- 
copale;  Tecole  de  Saint-Laurent,  apres  avoir  form^  les  Van 
Eyck,  forme  aussi  Jean  Vebiener,  qui  dessine,  grave  et 
imprime,dans  la  meme  ville,  la  premiere  edition  dnSpecu- 
lum  hu/nianae  salvalionis.  Mais  deja,  en  i4189  un  graveur 
inconnua  produit  la  fameuse  estampe  acquise  pour  notre 
cabinet  par  mon  savant  predecesseur,  M.  le  baron  de  Reif^ 
*  fenberg.  Cest  a  Malines  que  ce  precieux  document  a  ele 
decouvert,  c'est  probablement  a  Malines  que  Teslampe  a 
ete  executee.  Malines  se  trouve  situee  au  beau  milieu  des 
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domaines  des  dues  de  Bourgogne,  entre  le  Brabant,  la 
Flandre  et  le  noarquisat  du  S'- Empire;  il  parait  difficile 
de  rattacher  les  artistes  de  cetle  localite  a  Tecole  liegeoise. 
La  diiFicuUe,  pour  notre  auteur,  est  inoifts  grande  qu'on 
ne  le  croirait  au  premier  abord.  Maiines  a  fait  partie  du 
domaine  d'un  prince-eveque  de  Liege,  avani  d'eutrer dans 
ceux  des  dues  de  Bourgogne,  et  meme  apres  cette  ces- 
sion, qui  mecoDtenla  beaucoup  les  Liegeois,  Malinescon- 
servait  des  relations  suivies  avec  son  ancienne  roetropole. 
L'auteur  de  la  gravure  de  1418  pouvait  etre  raalinois  el 
avoir  etudie  son  art  sur  les  bords  de  la  Meuse;  il  pouvait 
aussi  etre  liegeois  et  etre  venu  se  fixer  a  Malines.  De  la 
meme  maniere  on  peui  ratlacher  a  Tecole  de  Saint-Lau- 
rent Israel  Van  Mechelen,  qui  ne  pent  etre  ne  que  dans 
la  ville  donl  il  porte  le  notn;  le  plus  ancien  des  Israel 
—  car  il  doit  y  en  avoir  eu  deux  et  pent  etre  trois  —  a 
etudie  a  Liege,  sous  la  discipline  des  fameux  graveurs 
Engelbrecbt  et  Cornelis.  Ainsi  la  ville  qui  avail  vu,  au 
XIV*"®  siecle,  Tinvention  de  la  gravure  en  laille  d'epargne, 
vit,  au  XV™%  celle  de  la  gravure  en  creux;  car  c'esl  a  Israel 
Van  Mechelen  qu'on  doit  cette  derniere  decouverte.  Toute 
la  partie  du  memoire  qui  se  rapporte  aux  Israel,  h  Fran* 
^'ois  Van  Bocholt,  qui  serait  lui-meme  un  des  Israel ,  a 
Martin  Schoen  et  a  ces  fameux  Engelbrecbt  et  Cornelis, 
dont  le  nom  a  deja  ete  prononce  si  souvent,  toute  celle 
partie  s'ecarte  lellement  des  idees  revues,  qu*il  faudrail 
suivre  Tauteur  phrase  par  phrase,  alin  de  separer  Terreur 
et  la  verile  qui  s'y  melent  de  maniere  a  former  un  eche- 
veau  inextricable  de  conjectures  sans  preuves.  «  Nous  nous 
»  proposons,  dit  I'auteur  dans  une  note,  de  faire  connai-  * 
»  Ire  un  jour  d'une  maniere  complete  Tecole  d'Engel- 
^  brechl  el  Cornelis,  el  nous  piouveroUvS  [»ar  ces  ouvrages 
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>  la  presence  de  ses  eleves  a  Liege,  a  Maestrichl ,  a  Ven- 
»  desheim ,  a  Munsler ,  etc.  »  Voil^,  ce  me  semble,  ce  qu'il 
aorait  Tallu  faire  dans  ce  memoire.  Cette  preuve  adminis- 
Iree,  Fauteur  eut  ele  dispense  de  recourir  aux  suppositions 
qui  remplisseni  les  deux  tiers  de  son  travail.  Pourquoi  s*ap' 
puyer  sur  des  hypotheses  aussi  laborieusement  construites, 
qnand  on  a  entre  les  mains  des  arguments  irresistibles? 

L'auteur  parait  avoir  beaucoup  d'erudition,  mais  il 
montre  qu'il  connait  mieux  les  livres  que  les  estampes.  II 
avoue  n  avoir  pas  vu  le  Spiriluale  Pomerarium  de  notre  Bi- 
bliotheque.  Get  aveu  en  implique  un  autre  :  a  savoir  qu'il 
n'a  paseu  entre  les  mains  le  manuscrit  du  Speculum  por- 
tant  la  date  de  1428.  11  n'a  pas  vu  davantage  la  gravure  de 
lilS.Toutes  ces  pieces  sont  conservees  dans  lameme  salle. 

C'est  cependant  au  moyen  des  monuments  ex^cut^s 
dans  notre  pays  qu'on  doit  ecrire  Thistoire  de  la  gravure 
aux  Pays-Bas.  L'idee  de  tout  rattacher  a  Liege  a  evidem- 
meot  ete  inspiree  a  Tauteur  par  le  memoire  de  M.  Heris 
que  FAcademie  a  couronne,  ii  y  a  deux  ans.  Mais  il  a  pousse 
sa  theorie  au  delk  des  limites  du  raisonnable.  Qu'il  y  ait  eu 
a  Liege  des  artistes  habiles  au  XI V°*  et  au  XV**  siecle, 
cela  ne  doit  point  faire  I'objet  d'un  doute.  Une  cite  aussi 
opulente,  exer^nt  une  grande  industrie,  un  grand  com- 
merce, centre  d'une  grande  puissance  ecclesiaslique,  de- 
yait  posseder  des  hommes  habiles  dans  les  arts  du  dessin. 
Le  besoin  devait  s'en  faire  sentir  pour  les  applications  aux 
industries  du  fer,  de  Fargent  et  de  Tor  qui  florissaient 
alors  dans  cette  cite.  Les  puissantes  abbayes  devaient  avoir 
de  bons  enlumineurs  qui  ont  pu  devenir  de  bons  peintres; 
j*acceptevolontiers  tout  cela.  Mais  est-ce  une  raison  sufli- 
sante  pour  attribuer  a  Liege  toules  les  inventions  et  sur- 
toul  Fhonneur  d'avoir  initie  les  Flandres,  le  Hainaut,  le 
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Brabant  a  tous  ces  arls  qui  n^ont  point  Iaiss6  de  trace  sur 
le  sol  liegeois,  tandis  qu'on  en  voit  les  monuments  irre- 
cusables,  des  le  XIII""''  siecle,  et  sans  interruption  ,  dans 
les  contrees  auxquelles  on  Toudrait  pretendreque  ces  arts 
ont  et^  apport^s  par  les  habitants  des  bords  de  la  Meuse? 

On  ne  lient  pas,  k  mon  sens,  assez  compte,  dans  celte 
elude,  du  genie  different  des  deux  parties  de  notre  pays,  qui 
ne  vivent  d*une  existence  politique  commune  que  depuis 
un  demi-siecle.  Le  caractere  liegeois  ne  ressemble  point 
au  caractere  flamand  et  braban^on,  ni  m^me  a  ceiui  des 
habitants  du  Hainaut.  Les  styles  des  peintres  connus  de 
ces  deux  parties  ne  se  ressemblent  pas  davantage.  La  diffe- 
rence que  Ton  pent  parfaitement  constater,  a  partir  de 
Lambert  Lombart,  a  du  existerauparavant.  Jela  retrouve 
quand  je  compare  la  vignette  du  manuscrit  de  Saint-Lau- 
rent avec  celles  de  manuscrits  contemporains  executes  k 
Bruges,  Lille,  Gand  ou  Bruxelles.  Je  la  retrouve  constam- 
ment  jusqu'a  nos  jours. 

Or ,  il  y  a  des  coloristes  en  gravure  comme  en  peinture , 
et  tous  les  graveurs-coloristes  appartiennent  a  celles  de 
nos  provinces  oil  regnent  les  vastes  plaines,  souvent  6n- 
vahies  par  les  eaux;  ceux-Ia  ont  compris  les  premiers  les 
lointains  vaporeux,  leclair-obscur  ety  (Aittoujoursexcelle. 
II  y  a  encore  un  type  particulier ,  quant  au  dessin  flamand ; 
il  s*est  perpetue,  h  travers  les  temps,  dans  la  mani^re  des 
Breughel,  des  Ostade,  des  Teniers.  Cest  en  ^tudiantce^ 
types  qu*on  pourra  remonter  a  la  source  et  trouver,  dans 
cette  meme  trace ,  les  oeuvres  du  maitre  de  1466,  de  celai 
particulierement  a  qui  Ton  doit  le  Tameux  alphabet  gro- 
tesque dont  les  inventions  bizarres,  mais  le  dessin  pur  et 
savant,  rappellent  les  sculptures  de  nos  hotels  de  ville  et 
de  nos  vierlles  cathedralas. 


(65  ) 

n  in^  parait  ibcoDtestable  que  noire  pays  a  possede  des 
graveurs  lre&-habiles  k  une  epoque  tr6s-reculee,  et  nous 
potirriojas  inscrire,  sur  des  estampes  flamandes,  des  dates 
aiissi  anciennes  que  celles  que  les  Allemands  donueiit  dux 
productions  de  leurs  premiers  tailleursd*images.  Mais  je 
crois  que  les  artistes  tlamands  et  les  artistes  allemands 
oatsuivi,  des  le  principe,  deux  voies  paralleles  qui  ne  se 
soot  jamais  confondues  et  dont  Tune  aboutit  a  Lucas  de 
Leyde  et  Fautre  a  Albert  Durer;  je  crois  que  les  deux 
ecoles  ne  se  ressemblent  pas  plus  a  leur  point  de  depart 
qifa  leur  apogee.  Je  ne  puis  admettre,  avec  TaUteur  du 
memoire,  que  Tecoie  hollandaise  soit  nee  de  Tecole  li^- 
geoise.  A«  XV"®  siecle,  Tart  s'est  developpe,  en  Hollande, 
concurremment  avec  Tart  Qamand,  lesdiversesprovincesde 
la  domination  de  Bourgogne  echangeant  leurs  artistes,  qui 
e&ercerent  Tun  sur  Fautre  une  influence  reciproque.  Ce 
n'est  qu'apres  les  guerres  du  XVI"'  siecle  que  les  change- 
ments  de  domination  et  de  religion  moditierent  profon* 
dement  Fart  hollandais,  qui  s'abandonna  completement 
ao  realisme,  vers  lequel  il  etait  d'ailleurs  entrain^  par  sa 
propre  nature. 

Le  seul  produit  d^une  ecole  liegeoise  de  gravure  qui 
piiisseetre  invoque » c'est  un  certain  nombre  d*estaoipes, 
enaployees  a  iilustrer  des  manuscrits  de  la  deuxieme  moitie 
du  XVI"®  siecle,  que  possede  aujourd'bui  la  Bibliotbeque 
de  Funiversite  de  Liege.  L'auteur  du  memoire  en  parledans 
les  termes  suivants  : 

c  La  Bibliotbeque  de  Liege  conserve  une  collection 
9  precieuse  qui  renferme  beaucoup  d'anciens  sp^cilniens 

>  de  ces  graveurs  parliculiers  des  monasteres  li^eois  da 
»  XVI"'  sf^ie.  Ce  sont  les  manuscrits  composfe  ou  ra«- 

>  sembles  en  grande  parlie  par  Libert  Hosbiech ,  dit  Cho- 
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»  louD,  ne  a  Maeslricht,  en  1542 ,  et  qui  entra  a  I'abbaye 
»  de  S*-Trond  eo  1558,  od  il  parait  avoir  passe  les  trente 
»  aonees  de  sa  iongae  vie  de  cenobite  a  copier  de  nom- 
»  breux  volumes  qu'il  se  plaisait  k  orner  de  gravures. 

>  Beaucoup  de  ces  estampes  appariiennent  a  Tepoque  od 

>  il  eerivait  et  portent  en  effet  les  dates  de  1550  a  1574, 
»  roais  quelques-unes  sont  beaucoup  plus  anciennes.  On 

>  y  voit  meme  quelques  anciens  nieiles.  Mais  on  y  trouve 
»  surtout  beaucoup  de  pelilssujets  pieux,  precieux  restes 
»  de  Tancienne  imagerie  religieuse.  Ainsi  ce  sont  des  gra- 
»  vures  de  saint  Trudon,  de  saint  Guibert,  de  saint  Hubert, 

>  de  saint  Lambert,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Leonard  , 
^  de  saint  Christophe,  qui  paraissent  avoir  etecomposees 
»  sp^cialement  pour  des  monasteres  de  S'-Trond,  de  Gem- 

>  bloux,  de  Namur,  de  Liege,  de  Maestricht,  pendant  le 

>  XVI"'  siecle.  On  y  rencontre  en  effet,  pen  d'images 
y»  indiquees  par  Brullot,  et  encore  moins  de  gravures 
»  mentioonees  par  Bartsch.  L'execution  en  est  quelque- 
»  Ibis assez  belle,  mais  plus  souvent  defectueuse,  et  trahil 
»  presque  toujours  la  main  peu  exercee  d'un  amateur  et 
»  souvent  meme,  par  les  attributs,  le  choix  des  sujets, 
»  un  moine,  un  religieux.  » 

Cetle  appreciation  est  juste,  et  celui  qui  Ta  ecrite  doit 
avoir  vu  les  volumes  dans  lesquels  ces  estampes  sont  col- 
lees.  Leur  existence  m'avait  ete  signalee  plusieurs  fois, 
mais  je  n'avais  jamais  eu  le  loisir  de  les  examiner.  Dans 
cette  occasion ,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me  dispenser  d'^tu- 
dier  des  pieces  qui  pouvaient  avoir  un  certain  interet 
dans  la  question  qui  nous  occupe.  Je  me  suis  adresse  avec 
confiance  a  mon  honorable  collegue  M.  Fiess,  le  biblio- 
thecaire  de  I'un.iversite  de  Liege,  qui  a  eu  Tobligeance  de 
m'envoyer  les  volumes  manuscrits  de  Saint- Trend  dan^ 
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lesquels  se  trouvenl  ces  specimens.  Voici  en  r^sum^  le 
resuitat  de  cet  examen.  Les  pieces  quon  rencontre  dans 
ces  manuscrits,  qui  apparliennent  a  la  deuxieme  moitie 
du  XYP^  siecie,  sont  des  gravures  sur  bois  et  des  gra- 
vnres  sur  cuivre;  les  premieres  peuvent  avoir  ele  execu- 
tees  a  Saint-Trond  ou  ^  Liege.  Parmi  les  autres,  on  petit 
nombre  appartiennenX  a  Tecole  allemande;  on  y  volt  quel- 
ques  belles  pieces  originates  dlsrael  Van  Meken  :  ce  sont 
les  seules  qui  offrent  un  merite  serieux.  Le  reste  pent 
encore  se  partager  en  deux  categories  :  i**  les  pieces  dans 
lesquelles  on  reconnait  Timitation  de  maitres  etrangers, 
allemands  el  italiens;  ^^  celles  qui  onl  un  cachet  d'origi- 
nalite  et  qui  peuvent  etre  atlribuees  a  une  ecole  locale. 
Ces  dernieres  sont  inconteslablement  les  plus  faibles,  et 
comme  plusieurs  portent  des  dates,  de  1522  h  1560,  il  est 
facile  de  reconnailre  que  Tecole  qui  les  a  prodoites  etait 
infiniment  arrieree  sur  les  ecoles  d*Aliemagne,  de  Hol- 
lande  et  de  Flandre,  a  la  meme  epoque.  Je  compte  pre- 
senter ulterieurement  a  FAcademie  une  description  de  ces 
pieces  accompagnee  dune  appr(§ciation  du  talent  de leors 
auteurs.  Ce  que  je  tiens  a  constater  des  aujourd*hoi ,  c'est 
qu'on  ne  peut  raisonnablement  tirer  de  ces  estampes  au- 
COD  argument  en  faveur  de  la  these  que  soutient  Tauteur 
du  memoire,  et  qui  tend  a  demontrer  Fexistence  d'une 
ecole  liegeoise  de  gravure  anterieurement  au  XVI"**  siecle. 

C'est  par  erreur  que  Tauteur  du  memoire  dit  que  les 
manuscrits  de  Liege  contiennent  desempreintes  de  nielles. 
Aucune  des  pelites  pieces  auxquelles  il  fait  allusion  ne  pre- 
sente  le  caractere  de  ce  genre  de  gravure. 

La  gravure  en  camaieu,  la  gravure  a  Teau-forte  occupent 
Pauteur  avec  assez  de  details,  je  ne  Ty  suivrai  point ;  il  me 
snfTit  de  remarquer  que,  pour  ces  deux  decouvertes , 
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comme  pour  celles  qui  ies  out  preced^es,  c'est  toujours  a 
la  ville  de  Liege  qu'il  en  atlribue  TboDDeur.  Ici  encore, 
Ies  suppositions  font  tons  Ies  frais  de  sa  demonstration. 
Mais,  entin,  il  n*y  a  rien  d'impossible  k  ce  que  la  gravure 
a  Teau-forte  ait  ete  inveotee  dans  uqe  ville  qui,  depuis  ua 
temps  immemorial ,  ^tait  le  sii^e  d*une  importante  fabri- 
cation d'armes.  On  sail  que  Ies  cuirasses,  Ies  casques,  Ies 
boueliers,  toutes  Ies  pieces  de  Tarmure  en  fer,  etaienl  sou- 
vent  ,  au  moyen  &ge,  couvertes  de  ciselures  e^  de  damas- 
quiiiure.  Que  Pemploi  d'un  acide  mordant  ait  ete  essaye 
par  Ies  armuriers  pour  tracer  leur  dessin  sor  le  metal, 
c'est  ce  qu'on  peul  tres-vraisemblablement  supposer.  De  ce 
procede  a  celui  du  graveur  pour  estampes,  il  u'y  avail 
qu*un  pas,  et  un  artiste  liegeois  a  pu  le  franchir  comme 
tout  autre.  Mais,  pour  cette  assertion ,  de  meme  que  pour 
Ies  precedentes,  Ies  preuves  manquent;  et  ce  sont  des 
preuves  qu'il  fallait  apporter  a  Tappui  de  ces  assertions. 
Les  indpctions  Ies  plusingenieuses,  appuy^es  meme  dune 
erudition  de  bon  aloi ,  comme  celle  de  Pauteur  du  me- 
moire,  finissent  par  fatiguer,  lorsqu*elles  ne  rencontrenl 
point  detaits  posilifs  pour  s'y  appuyer. 

£n  resume ,  le  memoire  que  vous  avez  re^u  ne  me  parail 
pas  avoir  donne  une  solution  satisfaisante  et  admissible  k 
la  question  que  tous  aviez  proposee. 

Si,  au  lieu  d  un  concours  dont  le  but  est  delermine  avec 
precision,  il  s'agissait  ici  d'un  examen  de  capacite,  je 
n'besiterais  point  a  vous  proposer  de  decerner  un  dipl6me 
au  pandidat  qui  a  fait  preuve  de  savoir  et  de  sagacite; 
mais  vous  avez  demande  la  solution  d*un  probleme,  et  le 
probleme  n'a  pas  ei6  resolu. 

Peut-on  du  moins  avancer  que  la  question  a  ^1^  ^claircie? 
Ouiy  certainement ;  la  lecture  de  ce  memoire  sera  utile; 
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elle  pourra  servir  de  guide  dans  les  reclierches  ullerieures. 
Le  paradoxei  lui-mdme  n'est  pas  toujours  sans  utility  :  il 
pent  qoelquefois  montrer  que  la  boQoe  voie  se  trouve 
daDS  la  direciioD  opposee  a  celle  qu*il  a  suivie.  C*est  pour 
ce  motif  que,  regardant  comme  avantageuse  la  publication 
du  memoire,  je  suis  d*avis  que  TAcademie  doit  lui  decer- 
ner  la  m^daille  d'argent,  et,  si  Tauteur  consent  a  se  faire 
connaitre,  je  propose  d'inserer  son  travail  dans  les  3ie- 
moires  de  I' Academic  avee  les  rapports  de  vos  commis- 
saires.  Je  proposerai,  en  outre,  de  remettre  la  question  au 
concours  pour  Tannee  1859.  » 


a  Je  pariage  entierement  Topinion  de  M.  Alvin  sur  le 
memoire  adresse  k  TAcademie,  en  reponse  a  la  questiqn 
relative  a  Thisloire  de  la  gravure  dans  les  Pays-Bas  jusqu'k 
la  fiu  du  XV""*  siecle.  Je  ipe  rallie  a  ses  conclusions, 
d'apres  lesquelles  une  medaille  d'argent  serait  accordee 
a  Tauteur  de  ce  travail;  mais  je  vole  conlre  Timpression 
du  memoire  dans  le  recueil  des  publications  de  TAcademie, 
afin  que  la  question  puisse  4lre  maintenue  au  programme 
de  Tannee  procbaine.  » 


c 


Apres  avoir  lu  et  attentivement  examine  le  meaooirQ 
ci-joint  sur  la  question  de  Tinventiou  de  la  gravure,  mise 
au  concours  par  la  classe  des  beaux-arts  pour  1857,  je 
nie  plajs  a  declarer  que  naop  opinion  est  entierement 


(  70  ) 

conforme,  tant  pour  rappreciation  que  pour  les  conclu- 
sions emises  dans  le  savant  et  lumineux  rapport  fait  sur 
cette  interessante  question  par  noire  honorable  confrere 
M.  Alvin.  » 


A  la  suite  de  la  lecture  des  trois  rapports  precedents , 
quelques  observations  sonl  echangees  entre  les  niembres 
sur  les  avantages  ou  les  inconvenients  qu'il  pent  y  avoir  a 
voter  rimpression  d*un  travail  dont  le  sujet  sera  proba- 
blen)ent  remisau  concours. 

On  decide  d'abord,  conformement  a  Topinion  des  trois 
juges  du  concours,  qu'une  medaille  d'argenl  sera  accordee 
h  Tauteur  du  memoire. 

On  met  ensuite  aux  voix  Timpression  de  ce  memoire » 
bien  entendu  avec  le  consentement  de  Tauteur.  Apres  un 
second  tour  de  scrulin ,  neuf  voix  se  declarent  pour  Yim- 
pression,  huit  contre  et  une  voix  s'abstient.  II  est  decide, 
en  consequence,  que  le  memoire  sera  imprime,  si  Tauteur 
se  fait  connaitre  et  demande  Timpression. 

La  decision  a  prendre  relativemenl  k  la  remise  de  la 
question  au  programme  de  1858  est  renvoyee  ^  une  autre 
seance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Alvin  donne  ensuite  lecture  du  discours  destine  a 
etre  lu  dans  la  seance  publique  du  lendemain. 
Ce  discours  est  approuve  par  la  classe. 
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Seance  publique  du  S6  septembre  18S7 . 

(Temple  des  Augustins.) 

M.  Alyim,  directenr. 

M.  G.  Geefs,  vice-directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sonl  presents  :  MM.  Braemt,  F.  Felis,  Navez,  Roe- 
laodt,  Van  Hasselt,  Jos.  Geers,  £rin  Corr,  SneU  Fraikin , 
BaroD,  Ed.  Fetis,  DeBusscher,  Portaels,f7i«m6re5;Daus- 
soigne-Mebul ,  Calamatta,  Oudine,  associe's;  Demauet, 
Ralat,  Jouvenel,  eorrespondants. 

Assistaient  a  la  seance  : 

Classe  des  sciences  :  MM.  Gluge,  directeur;  VVesmael, 
Martens,  Cantraine,  Van  Beneden ,  Ad.  De  Yaux,  Neren- 
burger,  Melsens,  Schaar,  Duprez,  niembres. 

Classe  des  lettres  .*  MM.  Leciercq,  vice-directeur;  le  cheva- 
lier Marchal ,  Schayes,  Haus,  metnbres;  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland,  associd;  Chalon  et  Th.  Juste,  eorrespondants. 

La  seance  est  ouverte  k  midi. 

S.  A.  R  ie  due  de  Brabant  et  S.  A.  R.  et  I.  son  auguste 
epouse,  assistent  a  la  stance.  Un  public  nombreux  rem- 
plit  les  trois  nefs  du  temple  des  Augustins. 

L'orcbestre  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles  execute, 
sous  la  direction  de  M.  Fr.  Fetis,  Touverture  du  Comte 
d'Egmont,  par  Beetboven;  puis  M.  le  directeur  prononce  le 
discours  suivant ; 
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Messieurs  , 


c  Lesarts  soot  la  spleodear  de  la  paix,  >  a  dit  un  ecri- 
vain  moderne,  rappelanl  le  celebre  axiome  d'un  ancien  : 
Le  beau  est  la  splendeur  du  vrai. 

«  Les  arts  sont  la  splendeur  de  la  paix,  ce  qui  signifle 

>  que  la  paix  daus  les  esprits,  c'eslrMire  Tordre  dans  la 

>  society,  I'ordre  volontaire  ei  moral,  est  le  fondement 
»  oblige  de  la  prosperite  des  arts  (1).  > 

Remercions  le  ciel,  qui  a  voulu  que  uous  fussions  pla- 
ces dans  cette  situation  heureuse  et  enviee.  Remercions 
aussi  le  Roi  que  la  Providence  a  choisi  pouretre  Tinstru- 
ment  de  ses  desseins  sur  nous,  remercions  Leopold,  dont 
le  coenr  et  rinlelligence  se  sont  toujours  monlres  supe- 
rieurs  aux  difiScult^s  el  aux  obstacles  qu'a  rencontres  sa 
haute  mission. 

S*il  est  une  circonsiance,  s'il  est  un  lieu  ou  la  reeoQ- 
naiss2|Dce  puisse  et  dpive  legitimemept  se  fairejour,  n*est-ee 
pas  dans  ces  fi^tes  qui  cousacreut  plus  d*un  quart  de  siecle 
de  prosperite,  n'est-ce  pas  dans  cette  reunion  ou  viennent 
s'asseoir  les  represenlants  des  travaux  intellectuels,  dans 
le  triple  domaine  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres? 

Les  arts  sont  la  splendeur  de  la  paix. 

Qui  oserait  nier  que  la  paix  dont  jouit  la  Belgiquen'ait 
^mprunte  aux  beaux-arts  son  principal ,  son  plus  solide 

eclat  ? 

La  liberte  a  emancipe  le  travail  materiel ;  elle  a  egale- 
ment  emancipe  la  pensee ,  et  la  paix  est  venue  y  joindre  le 


(1)  Ch.  Lenormand,  de  TlnstUul.  (Voir  le  Correspondant  du  35  avril 

1857.) 
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(ralme  et  les  loisirsqui  versent  sur  les  iravaux  de  rUomme 
le  charme  seduisant  de  la  beaute. 

£t  ces  deux  coDdilions,  la  liberie  el  la  pais,  sont  n^- 
cessaires  pour  que  le  genie  humain  se  developpe  daus  son 
imposante  harmonie,  ou  s  uuissenl  el  se  confoDdeut  lous 
les  efforts  diriges  vers  la  recherche  de  Yutile  et  du  beau. 

L'art  el  riodustrie  se  parlageant  Tactivite  hnmaioe, 
chacuQ  a  son  but  particulier:  k  Tindustrie,  la  poursuile 
de  Tulile;  a  Fart,  la  recherche  du  beau.  Mais  leurs  voies, 
toutes  diverses  qu*elles  sont,  se  touchent  neanmoins  en 
plus  d'un  endroit;  la  ligne  qui  les  separe  n'est  pas  si  net- 
lemenl  tranchee  que  Tune  ne  semble  quelquefois  empieter 
sur  Tauire.  Cela  explique  comment  il  se  (ail  qu'on  soil  si 
peu  d'accord  sur  les  conditions  de  ralliance  de  Tart  et  de 
rinduslrie.  La  queslion  a  paru  digne  d'occuper  des  esprils 
eminenls  en  Anglelerre,  en  France  el  en  Belgique.  Se- 
rail-elledeplacee  dans  une  solennite  oil  siegenl  les  repre- 
sentants  des  beaux-arts? 

Je  la  trouve  opportune,  lorsque  je  me  rappelle  qu'elle 
a  et^  mise  a  Tetude  il  y  a  cinq  ans,  el  qu'une  solution  of* 
ficielle  lui  a  eie  preparee. 

Le  Gouvernement,  rendu  altentifaux  reclamations  des 
chefs  de  cerlaines  industries,  a  voulu  connaitre  jusqu'a 
quel  poinl  les  institutions  consacrees  a  renseignemenl 
des  arts  graphiques  el  plasliques  repondent  aux  neees- 
sites  de  noire  epoque.  Une  commission  a  eie  nomm^e 
en  1852  :  les  membres  de  noire  compaguie  y  figuraienl 
en  roajorite.  Designe  par  mes  collogues  pour  remplir  les 
fonctions  de  rapporteur,  j'eprouve  moins  d'hesitation  k 
trailer  aujourd'hui  un  sujet  pour  lequel,  au  defaut  d'une 
aulorile  personnelle,  je  puis  invoquer,  comme  litre  a  voire 
bienveillante  allen^ion^  celle  pari  si  grande  qui  revient 
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poser. 

Toule  la  discussion  soulevee,  dans  notre  pays,  a  propos 
du  meilleur  moyen  pour  arriver  surement  h  Tapplication 
des  arts  k  Tindustrie,  pent  se  resumer  dans  cetle question  : 

Convient-il  de  modifier  renseignement  des  principes 
du  dessin,  suivant  qu'il  s'adresse  a  des  eleves  destines  aux 
professions  induslrielles  ou  a  la  earriere  des  ar(s  propre- 
menl  dils? 

Ecoutez  les  industriels. 

—  L'immense  majorite  des  eleves  qui  frequentenl  les 
ecoles  doivent  elre  diriges  vers  les  professions  ouvrieres. 
Ceux  qui  se  destinent  aux  carrieres  des  arts  ne  forment 
qu'une  infime  minorite.  N'est-il  pas  plus  logique  d'orga- 
niser  Tenseignement  de  maniere  a  repondre  aux  besoins 
des  premiers  que  de  le  regler  en  vue  du  but  que  se  pro- 
posent  les  derniers? 

Dominant  le  debat  qu'il  embrasse  d'un  point  de  vue  plus 
haut,  M.  Lenormand  le  resume  en  ces  termes,  dans  un 
remarquable  article  sur  le  livre  de  M.  Leon  de  Laborde  : 
IJunion  de  Vart  et  de  l*indusirie. 

«  N*esl-il  pas  a  craindre,  se  demande  le  savant  cri- 
»  tique,  qu'en  s'occupant  d'une  maniere  exclusive  des 
1  oeuvres  oil  le  genie  createur  se  deploie,  on  ne  metle 
^  obstacle  a  la  diffusion  de  Tart  dans  les  canaux  de  Tin- 
»  dustrie? 

>  Cette  diffusion,  se  hate-t-il  de  repondre,  n'a  mauqu^ 
>>  jusqu*ici  a  aucune  grande  epoque  de  Tart.  Supposons, 
j>  neanmoins,  que  les  illustres  protecteurs  des  artistes 
»  sublimes  aient  neglige  ces  menus  details;  que  Jules  II 
»  et  Leon  X  se  soient  exclusivement  occupes  de  Michel- 
»  Angeet  de  Raphael,  quMIs  n'aient  pense  ni  aux  tapis* 
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»  series  de  haute  lisse,  ni  aux  orlevres,  ni  aux  fabricanls 
)>  de  iaieoce;  croit-on  que,  pour  cela,  Tart  qui  florissail 
»  sur  les  points  culminants  u'eut  point  deborde  dans  les 

>  derivations  secondaires?....  (1).  > 

L'industrie  reconnait  qu'elle  a  besoin  de  Fart,  qu'elle 
ne  peut  absolument  s'en  passer;  qiie  ne  se  soumet-elle 
francbemenl  a  i'iniluence  de  ceiui  dont  elle  sollicite  le 
secours?  La  raison  el  Thistoire  lui  conseillent  ce  parti. 

«  En  Belgique,  cotnme  en  Iialie,  comme  en  France, 

>  aux  epoques  oil  Tart  a  atteiot  son  apogee,  ce  sonl  les 
»  artistes  qui  ont  impose  leurs  lois ,  les  iois  du  beau,  aux 
»  formes  que  devaient  revelir  les  produits  industriels. 

>  Cest  d'en  haul,  non  d*en  bas,  que  Timpulsion  est 
)»  venue.  Nommer  Raphael,  Rubens,  le  Brun,  c'est  desi- 

>  gner,  pour  les  trois  contrees  qui  viennent  d'etre  citees, 
»  les  genies  qui  ont  domine  trois  epoques  eelebres ,  im- 
»  primant  le  cachet  de  leur  gout  supreme  a  toutes  les 
j»  productions  d'un  siecle  (2).  > 

Mais,  me  dira-t-on  ,  vbus  ne  faites  qu*oppo$er  preten- 
tions a  pretentions;  vos  affirmations  en  taveur  de  Tart  ont- 
elles  plus  de  valeur  que  celles  de  vos  con tradic leurs?  Les 
fails  se  soul  peut-etre  produits  ainsi  que  vous  le  dites,  mais 
se  sont-ils  produits  logiquement ,  legilimement  ? 

Eh  bien,  soil,  allons  au  fond  des  choses,  considerons 
Tart  et  Tindustrie  dans  leur  principe,  dans  leur  essence 
el  dans  leur  destination ,  el  peut-etre  pourrons-nous  de- 
daire  de  ces  nolions  une  regie  pour  assigner  a  chacun  le 
role  qui  lui  rcvient. 


(1)  Voir  Tarticle  dej^  cite  du  Correspondant. 

(3)  Toyez  le  premier  rapport  dela  commission  ,  p.  71. 
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A  quel  besoin  de  notre  nature  Tart  a-t-il  inissioD  de  re^ 
pondre?  Quel  est  le  principe  sur  lequel  il  s'appuie?  Quel 
est  le  but  qu  il  se  propose  ? 

Dieu  a  imprime  dans  notre  ame  Tidee  du  beau;  le  sen- 
timent de  la  beaute  existe  en  germe  chez  tous  les  honimes, 
et  la  contemplation  de  la  beaute  est  un  de  nos  besoios 
les  plus  imperieux.  C'est  a  ce  besoin  que  Tart  est  appel^ 
a  donner  satisfaction.  «  Sa  mission  ,  »  comme  Ta  si  bien 
dit  un  critique  cel^bre  dont  les  lettres  regretteot  la  perle 
recente,  c  sa  mission  est  de  saisir  la  beaute  partout  oil 
»  elle  se  montre,  de  la  degager  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
»  elle  et  de  Tetaler  dans  toute  sa  spiendeur  (1).  » 

L'art  a  done  a  la  fois  pour  principe  et  pour  but  le  beau : 
il  en  realise  Tiddal  par  le^  combinaisons  de  la  forme. 

L'industrie,  devant  pourvoir  k  nos  besoins  physiques, 
part  d*un  principe  plus  materiel;  elle  cherche  partout 
Femploi  utile  des  objels  que  lui  presente  la  nature.  Uti- 
liser  ce  qui  etait  sans  emploi;  produire  a  peu  de  frais  ce 
qui  jusque-la  coutait  cher,  lels  sont  les  problemes  dont 
elle  poursuit  incessamment  la  solution.  L'industriel  qui 
dedaignerait  de  compter  avec  le  temps  et  la  depense  se 
ruinerait  infailliblement. 

Dans  la  recherche  du  beau  (qui  est  le  but  de  Tart),  il 
n'est  jamais  question  de  produire  vite  et  a  bon  marche. 

Le  temps,  comme  dit  Alceste,  ne  fail  rien  a  ('affaire. 
Et,  selon  la  belle  expression  de  M.  Victor  Cousin  :  La  me- 
sure  du  vrai  et  du  beau  est  la  purele  et  non  la  quantity  et 
la  grandeur  (2). 


(1)  Voir  Tarticle  de  M.  Guslave  Planche^dans  le  numero  du  1"  juillet 
1857,  de  la  Revue  des  Deux-Mondes. 

(?)  Voir  la  traduction  de  Platon,  argument  du  HiHebe. 
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L'essence  de  Pari  etant  Tidee,  celle  de  TiDdustrie  la 
maliere;  cetle  distiDCtion  indique  nettemenl  le  role  de 
cbacun.  Cest  done  avec  raisoo  qu'on  affirtne  que  Tart  doit 
guider  et  gouverner  Tindustrie. 

Dans  rindastrie,  les  proeedes  abreviatifs  doivent  etre 
recommandes,  parce  qu*ils  economisent  le  temps  et  Tar- 
gent. 

Dans  les  arts,  ces  precedes  sont  an  danger  et  souvent 
one  tromperie  :  iis  ne  produisent  que  des  succes  de  sur- 
prise qui  ne  tardent  point  a  donner  des  regrets  amers 
h  ceux-la  meme  qui  en  onl  profite.  Engage  dans  cette 
voie,  Tartiste  n*est  plus  qu'nn  escamoteur  habile  dont  la 
vogue  ne  dure  pas  meme  autant  que  Fignorance  du  public 
debonnaire  dont  il  Tait  sa  dupe  (1). 

Si  ces  precedes  sont  dangereux  dans  la  pratique  de 
Tart,  lis  nele  sont  pas  moins  dans  Tenseignement. 

La  base  de  Tenseignement  des  arts  graphiques  et  plas- 
tiques,  c'est  le  dessin. 

Le  dessin ,  disent  les  defenseurs  des  interets  indus- 
triels,  devrait  etre  aussi  familierau  peupleqne  Tecriture; 
il  permet  d'exprimer,  avec  rapidite  et  avec  une  clarte  qui 
ne  laisse  rien  ^  desirer,  Timage  meme  d'un  objet  dont  la 
description  exigerait  la  combinaison  d'une  inflnit^  de 
mots  dont  le  manieroent  n'est  familier  qu*aux  esprits  les 
plus  cultives.  L'enseignement  du  dessin  doit  done  occuper 
une  place  importante  dans  Teducation  populaire. 

Jusque-la  nous  sommes  d'accord  avec  eux ;  mais  nous 
nous  separons  tout  a  fait  lorsqu'ils  ajoutent :  €  Tl  y  a  un 
>  dessin  exact,  mathematique ,  qui  use  de  precedes  faciles 


(1)  Cette  pensee  e$t  empiiiDtee  a  Tarticle  dej^  cite  de  M.  Lenormaod. 
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»  et  prompts,  ud  simple  trace  iiueaire  aoquel  la  r^ie , 
»  I  equerre  et  le  compas  pretent  le  secours  de  leur  infail* 
»  libilite;  que  ne  se  contente-t-on  de  ce  dessio  pour  la 
>  masse  des  eleves  ?  > 

Raisonner  de  la  sorte,  c'est  perdre  de  vue  Tessence  de 
Tarl.  Separer  le  dessin  de  son  element  primordial,  c'est 
alterer  la  notion  du  beau,  c'est  en  troubler  la  limpidite , 
c'esi  en  corrompre  le  type. 

SH  est  vrai  que  Tidee  du  beau  est  en  germe  dans  toates 
les  intelligences  saines;  ce  qui  n^est  pas  moins  mani- 
Teste,  c'est  Tinegalite  des  aptitudes.  Ce  germe  quecbacun 
porle  en  soi  n*est  pas  susceptible  du  meme  developpe- 
ment  chez  tons  les  individus.  N'est-ce  pas  une  raison  pour 
ecarter  tout  ce  qui  pourrait  le  pervertir,  en  babituant  Fes- 
prit  a  la  contemplation  d'un  type  oppose  a  ceiui  de  la 
beaute?  L'etude  du  dessin  n'est  pas  seulement  destin^e  a 
assouplir  la  main  de  Touvrier  en  forc^ant  son  crayon  a 
suivre  avec  fidelite  la  trace  d^une  image  quelconque,  elle 
doit  encore  aider  a  degager  des  limbes  de  son  esprit  le  type 
du  beau,  seul  guide  legitime  du  gout.  Or,  Tenseignement 
classique  pent  seul  procurer  ce  resultat.  Par  enseigne- 
ment  classique,  j^entends  cet  enseignement  traditionnel 
qui  emprunte  ses  modeles  aux  plus  parfails  ouvrages  des 
plus  celebres  epoques,  et  qui  resume,  en  quelques  ann^es 
d'eludes,  les  fruits  de  Texperience  des  siecles. 

C  est  sur  des  considerations  du  meme  ordre  que  s'appuie 
la  commission  dont  je  signalais  tout  a  Theure  les  travaux, 
lorsqu'elle  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  II  n'y  a  qu'uu  seul  dessin  qui  merite  ce  nom ;  il  est  le 
»  meme  dans  son  application  et  dans  ses  elements  fonda- 
»  mentaux,  soit  qubn  Temploie  a  reproduire  les  objets 
»  natnrels  ou  les  objels  arliiiciels.  L'euseignement  doit  se 
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>  dooner  dans  les  Academies,  rion  pas  en  vue  de  telle  oo 

>  telle  appropriation  a  Tindustrie,  mais  dans  le  but  de 

>  former  des  dessinateurs  dans  le  sens  classique  du 
»  mot(l).  > 

La  commission  insistait  encore  sur  Fimportance  du  bon 
choix  des  modeles  k  employer  dans  les  ecoles.  c  Nous 

>  tenons,  disait-elle,  que  tout  objet  offert  ^  Timitation 

>  des  eleves  doit  reunir  deux  conditions  :  former  un  tout 

>  complet  et  harmonique ,  et  etre  marque  an  coin  du  bon 
»  goi\t  et  de  la  beauts.  Or,  la  figure  humaine  etant  le  type 
1^  le  plus  complet  que  nous  puissions  nous  former  de  la 

>  beaute,  c'est  ce  modele  qui  seul  doit  servir  de  base  h 
»  Tenseignement  du  dessin.  Nous  demandons ,  en  conse- 
»  quence ,  que  celui  qui  se  destine  a  la  culture  des  arts  et 

>  celui  qui  doit  demeurer  dans  une  sphere  plus  humble, 

>  continaent  a  etre  formes  par  les  memos  principes ,  au 
»  moyen  des  mSmes  modeles.  11  n'y  a,  nous  le  repetons, 
»  qu'un  seul  dessin  (2).  > 

Je  ne  voudrais  point  qu'on  se  meprit  sur  le  sens  de 
cette  declaration,  isolee  du  reste  du  travail.  La  commis- 
sion a  montre,  par  le  plan  d'amelioration  qu'elle  propose, 
qa'elle  sail  distinguer  entre  un  enseignement  rationnel  et 
les  iristes  traditions  de  la  routine. 

Ces  idees  sont  partagees  par  tons  les  hommes  qui  ont 
etudie  cette  raatiere  d'une  maniere  approfondie.  «  Les 
»  arts  plastiques,  dit  encore  Fecrivain  dont  j'ai  d^ja  cite 
»  les  paroles,  les  arts  plastiques  vivent  de  proportions,  et 
»  les  proportions  des  plus  grands  comme  des  plus  petits 

objets,  des  monuments  immenses  et  des  joyaux  les  plus 


> 


(1)  Deuxieme  rapport  de  la  commission,  p.  o. 

(2)  Premier  rapport  de  la  commission,  p.  81. 
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»  delicats,  ont  leur  principe  dans  celles  du  corps  humain. 
>  Les  mouvements  ne  soni  que  le  balancement  diversifie 
»  des  proportions.  Ce  sont  elles  qui  forment  le  rbythme 
»  de  toules  les  combinaisons  decoralives  (1).  » 

Ainsi  done,  dans  Tenseignement  aussi  bien  que  dans 
la  pratique,  un  principe  unique  doit  domiaer,  et  c*est 
celui  que  nous  avons  reconnu  pour  le  principe  generateur 
de  Tart.  L'industrie  entrainee  fatalement  k  la  poursuite 
de  Tutile  par  les  precedes  rapides  et  eeonomiques,  serait 
la  premiere  a  souifrir  de  Tabandon  du  systeme  qui  impose 
le  dessin  classique  comme  base  de  1  education  profession- 
nelle  elle-meme. 

Les  deux  expositions  ouvertes  en  ce  moment  k  Bruxelles 
nous  donnent  une  precieuse  la^on.  En  visitant  lesgale- 
ries  oil  s'etalent  les  richesses  industrielles,  on  reconnait 
Theureuse  influence  que  Tart  pent  exereer  sur  le  travail  de 
la  fabrique,  et  Ton  fait  des  voeux  pour  que  cette  influence 
s^etende  el  se  fortifie.  Mais  en  parcourant  les  vastes  sailer 
qui  se  developpent,  tout  aupr^s,  celles  qui  ont  ete  elevees 
pour  offrir  un  asile  temporaire  aux  oeuvresdes  peintreset 
des  sculpteurs,  on  se  dit,  —  bien  bas  encore  peut-6tre, — 
que  Tart  ne  peut  que  perdre  a  saivre  tes  voies  de  Tindua* 
trie  el  k  demander  le  succes  a  ces  procedes  exp^ditifs  que 
les  perfection nemen Is  modernes  mettent  a  la  portee  de 
toutes  les  mains. 

Sans  douie,  tin  grand  nombre  de  toiles  exposees  aa 
salon  de  1857  sont  executees  dans  les  conditions  de  sev^ 
rite  qu  exig«  Tart  serieux.  On  y  distingue  rceuvre  de  mains 
habiles,  rompues  a  toutes  les  difiicultes  da  la  pratique. 


(1)  Yoyez  Particle  de  M.  Ch.  Leoormand,  d^Ja  cite. 
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MaiSy  jele  deioande,  y  rencontre^Uon  de  meme  Tinspira-* 
lion  haute  et  f!6coode,  celie  qui  instruit,  eelie  qui  pas- 
sionoe?  Daos  cet  ordre  d'idees,  qui  s'ecarte  des  routes 
vulgaires,  on  y  d^couvre  a  peine  des  tentatives. 

II  semble  qu'un  decouragement  universel  s'esl  empare 
des  iutelligences.  Un  sauve-qui-peut  general  a  tout  a  coup 
vide  Tarene,  et  ceux  quy  appelait  le  combat  des  Simes 
fortement  trempees  se  sont  jetes,  avec  une  ardeur  fie- 
vreuse,  sur  Tart  productif,  surcelui  qui  assure  des  sucees 
rapides  et  faciies  a  escoinpter. 

Et  pourtant ,  il  s'eiposerait  a  etre  taxe  d'exageration 
et  d'injustice  celui  qui  viendrait  pr^tendre  que  notre  ecole 
est  en  decadence.  Avons-nous  vu  jamais  aussi  peu  de 
tableaux  ahsolument  mauvais?  La  moyenne  des  bons  ou- 
vrages  n'exeede-t-elle  point,  cette  annee,  celle  des  ex* 
positions  pr^cedentes?  Le  niveau  general  ne  s'est-il  pas 
eleve? 

Soil,  je  veux  bien  le  reconnaiire  aussi,  mais  dans  cette 
moisson  que  nous  aimons  a  trouver  opulente,  dans  cette 
vaste  plaine  oil  ToBil  se  promene  avec  complaisance,  je 
n'aperc^ois  pas  un  point  culminant,  rien  ne  rompt  Tuni- 
formite  deTensemble.  Pas  un  precipice,  d*accord;  mais 
aussi  pas  un  sommet;  pas  de  roche  Tarpeienne,  mais  pas 
de  Capitote! 

Permis  a  Teconomiste  de  se  rejouir  d'une  situation  dans 
laquelle  se  manifeste  le  parfait  equilibre  de  ia  demande 
et  de  la  production;  ceux  qui  ne  sont  point  disposes  a 
coofQndre  Tart  et  Ttudustrie  se  disent  avec  inquietude  : 
oil  allons-nous?  Quelles  causes  fatales  nous  poussent  dans 
eetie  voie  sterile? 

Ces  causes,  Messieurs,  il  me  semble  qu'elles  devraient 
sauter  aux  yeux  des  inoins  clairvoyants.  Cest,  d'une  part, 
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Texageration  de  I'individualisme  dans  la  societe  inoderne. 
Cest,  d'autre  part,  Tinsuffisance  de  rintervention  dans 
les  arts  de  la  puissance  publique,  donl  Faction,  souvent 
troubleepar  les  tiraillements  des  inOuences  politiques,  ou 
se  iraine  peniblement  entre  deux  exigences  ri vales,  ou  se 
revele  par  soubresauts,  sans  liaison ,  sans  unite. 

Osons  le  dire,  la  haute  direction  des  beaux-arts  a  ton- 
jours  manque  chez  nous  d'independance  et  d*autorite : 
ses  plans  les  plus  sages  et  les  mieux  combines  se  brisent 
contre  Tobstacle  des  interets  locaux,  alarm^s  du  fantdme 
d'une  centralisation  imaginaire.  Elle  cherche  vainement 
un  appui  solide  au-dessus  d'elle;  et  quand  elle  vent  con- 
seiller,  diriger,  elle  ne  rencontre  ni  assez  deconfiance,  ni 
assez  de  soumission  au-dessous.  Uart,  qui  ne  croit  plus 
pouvoir  attendre  de  TEtat  direction  et  encouragement, 
demande  Tun  et  Fautre a  la  speculation;  et  I'Etat,  cedant, 
presque  a  son  insu,  au  courant  qui  le  presse,  abandonne 
a  celle-ci  une  part  de  son  role. 

L'artiste  trouve  a  cet  ^change  un  profit  immediat,  et 
ne  s'aper<;oit  point  que  sa  dignite  en  est  amoindrie;  la 
notion  de  sa  noble  destin^e  s*obscurcit  dans  son  esprit 
jusqu'a  ce  point,  qu'en  recevant  une  distinction  due  a  son 
talent,  il  s'elonnerait  k  peine  d'apprendre  que  le  meme 
honneur  pent  aller  trouver  celui  qui  trafique  de  ses  ou- 
vrages. 

Si  jamais  Taction  de  TEtat  dans  la  direction  des  beaux- 
arts  fut  necessaire,  c'est  aujourd*hui.  L'exp^rience  des 
vingt-cinq  derni^res  annees  doit  faire  ^clater  cetle  verite 
a  tons  les  yeux.  Pendant  vingt-cinq  aus ,  Tecole  beige  s'est 
d^veloppee  avec  une  energie  extraordinaire;  ellea  produit 
une  foule  d'oeuvres  dignes  d*attention;  elle  a  revele  des 
talents  qui  ne  demandaient  qu'une  occasion  de  tenir  les 
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promesses  de  leurs  debuts ,  en  creant  des  oeuvres  vrairaent 
iialiooales.  Ou  sont  les  joyaux  que  ces  pieux  enfants  ont 
apportes  pour  la  parure  de  leur  mere ,  la  pairie?  L^^lranger 
qui  pareourt  la  Belgique  se  demande  avec  surprise  :  ou 
est  Tecole  beige? 

11  la  cherche  en  vain  dans  les  monuments  de  la  capi- 
(ale,  en  vain  dans  ceux  de  la  province.  Pour  la  decouvrir, 
il  faut  qu'il  explore  les  cabinets  de  quelques  rares  Mecenes 
ou  le  bazar  des  brocanteurs. 

Le  mal  est-il  done  sans  remede?  Je  ne  saurais  me  le 
persuader,  lorsque  je  vois,  dans  la  haule  administration, 
les  intentions  les  plus  droites  et  la  plus  parfaite  loyaute, 
lorsque  je  vois,  dans  le  public,  le  sentiment  du  beau  et 
du  bon  survivre  a  tons  les  efforts  des  elements  corrup- 
teurs. 

Ce  qui  manque  chez  nous  k  la  direction  des  beaux- 
arls,  c'est  une  volonte  unique,  fortement  retranch^e  dans 
une  position  sereine  et  superieure  aux  influences  rivales 
qui  se  remuent  en  bas.  Ge  qu*attendent,  ce  que  deman- 
dent  tous  les  amis  des  arts,  c^est  qu*un  patronage  auguste 
se  transforme  en  une  action  directrice  energique.  Nous  en 
avons  con^u  Tesperance  le  jour  ou ,  du  haut  de  la  tribune 
nationale,  Theritier  du  trdne  a  fait  entendre,  en  faveur  de 
Tart  beige,  des  paroles  chaleureuses  et  sympathiques  dont 
Faccent  retentit  encore  dans  tous  les  cceurs. 


M.  le  secretaire  perpetuel  prend  la  parole  et  fait  con- 
naitre  les  resultats  du  concours  de  la  classe  pour  1837. 
Unseul  memoire  a  ete  re^u  en  reponseh  la  question :  Faire 
i'histoife  de  I'origine  et  du  progres  de  la  gravure  dans  les 


n 
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PayS'Bas  jusqud  la  fin  du  XV"^*  siecle.  La  classe  lui  de- 
cerne  une  medaille  d*argent  et  invite  Tauteur  a  se  (aire 
connaitre. 

La  proclamation  des  prix  d^cernes  a  ia  suite  des  con- 
cours  ouverts  par  le  Gouvernement  a  lieu  : 

Le  prix  pour  le  poeme-de  la  cantate  a  ei6  remporte  par 
M.  Clement  Wytsmau,  de  Termonde. 

Le  premier  prix  pour  la  partition  de  la  meme  cantate, 
consistant  en  une  pension  annuelle  de  2,500  francs,  pen- 
dant Tespace  de  quatre  ans,  a  eie  decerne  a  M.  Pierre- 
Leonard  Benoit,  de  Harlebeke. 

Le  deuxieme  prix  a  ete  obtenu  par  M.  Jules-Lambert 
Conrardy,  de  Liege. 

Eniin,  pour  le  grand  concours  de  peinture  ouvert  a 
Anvers, 

Le  premier  prix  a  ele  remporte  par  M.  Polydore  Beau- 
faux,  de  Wavre,  el  le  second  prix  parlage  entre  MM.  Au- 
guste  Adolpbe  Deltosse,  de  Renaix,  el  Ferdinand-Josepb 
Callebert,  deRoubaix. 

Ges  differents  prix  ont  ete  remis  parS.  A.  R.  le  due  de 
Brabant,  qui  a  complimente  a  celte  occasion  les  lau- 
reats. 

Apres  la  remise  des  recompenses,  Torchestre  du  Gon- 
servaloire  royal ,  sous  la  direction  de  M.  Fr.  Fetis,  a  exe- 
cute la  cantate  couronnee;  les  solo  ont  ete  cbantes  par 
MM.  Taycart  et  Agniez. 
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LE  MEURTRE  D'ABEL. 


CANT  ATE. 


Nunc  igitur  maledictun  eri$  iuper  terrain.., 
(Lib.  Gknbsi3,  cap.  IV,  §  11.) 

CHOBUR    DES    ESPRITS   CELESTES. 

Gloire  au  Tres-Haut  dans  les  cieux,  dans  les  mondes ! 

Gloire  a  Dieu  dans  rimmensitc ! 
Les  astres  rayonnants,  les  monts,  les  mers  profondes, 
L'azur  qui  plane  sur  les  ondcs, 
Tout  chante  ses  bontes  fccondcs , 
Tout  celebre  sa  majeste!... 

ABEL. 

O  pere  de  mon  pere, 

Seigneur  en  qui  j'ai  foi, 

Que  mon  humble  priere  ' 

S'eleve  jusqu'a  tol. 

De  ta  gr&ce  divine 
J 'implore  la  ifaveur, 
Et,  tremblant,  je  m'incline 
Devant  mon  createur!... 

(Reprise  du  cluBur)  :  Gloire  au  Tres-Haul,  etc. 

CAIN. 

( Rdcitatif. ) 

Ces  hymnes  me  font  mal.  Je  ne  sais,  dans  mon  ame 
Quel  demon  a  souflfle  son  infernale  flammc.... 
Vainomontj'ai  tourm*  nies  rogards  vers  lo  cici; 
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Quand,  le  coeur  plcin  d'cspoir,  jc  porle  sur  Fautel 
Les  premices  des  fruits  que  j'arrache  a  la  terre , 
Dieu,  qui  benit  toujours  Tholocauste  d'Abel, 
Dieu  refuse  mes  dons,  mon  encens,  ma  priere!... 

Caniabile, 

Miserable  et  solitaire, 
Je  devorc  mon  affront ; 
Sous  cette  injustice  amere 
3Ie  faut-il  courber  le  front? 

Suis-je  ne  pour  la  souffrance 
Et  dois-je  patir  toujours 
Sans  qu'un  rayon  d'esperance 
Vienne  illuminer  mes  jours?... 

Le  Seigneur  m*a  pris  en  haine, 
Je  porte  le  sceau  fatal... 
Toulm'excite,  tout  m'entraine, 
Tout  me  pousse  vers  le  mal !... 

ABEL. 

(Recitatif,) 

De  quel  sombre  courroux  ton  kme  est  consumee, 
Mon  frere!... 

CAIN. 

Laisse-moi. 

ABEL. 

C'est  rhcure  accoutumee 
Ou  je  vais,  chaque  soir,  offrir  au  Tout-Puissant 
Les  hommages  pieux  d'un  cceur  reconnaissant. 
Viens  prier  avec  moi. 

CAIN. 

La  plaic  est  trop  profonde ! 
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ABEL. 


Lorsquc  le  coeur  est  pur  la  priere  est  feoonde. 
Cain,  reviens  a  Dieu!...  vois,  nos  autels  sont  pr^ts... 


CAIN. 


Ton  Dieu  n'est  pas  le  mien;  il  me  delaisse!... 


ABEL. 


11  t*aime!... 


Frere ,  prends  confiance  en  sa  bonte  supreme : 
Lui  scul  peut  te  rendrc  la  paix. 

CAIN. 

Eh  bien!  je  veux  encore  une  fois,  la  derniere! 
Essayer  de  flechir  la  divine  colere ; 

Je  bruierai  Tencens ;  mais  si  le  ciel 
Restc  sourd  a  ma  voix,  je  brise  mon  autcU... 

Du  Seigneur  je  brave  la  foudre , 
Et  dut-il  me  frapper  et  me  reduire  en  poudre, 
Je  saurai ,  quand  le  sort  fatal  s'acoomplira , 
De  Satan  ou  de  Dieu  lequcl  Temportera ! ! !.... 

(lU  dresseni  leurs  autel*.) 


JEn«emMe  it  deuap  tujeit. 
Abbl.  Gain. 


Seigneur  tutelaire, 
Accueille  en  ce  jour, 
L'offrande  sincere 
De  mon  pur  amour. 

J'ai  choisi  moi-meme 
Pour  le  Dieu  qui  m'aime, 
Le  plus  bel  agneau 
De  tout  mon  troupeau. 

Seigneur,  sois  propice , 


Seigneur  redoutable , 
Dieu  qui  roe  poursuis , 
Ta  haine  implacable 
A  porte  ses  fruits. 

Je  souffre ,  et  j'appelle 
En  mon  cc&ur  rebelle 
L'egpoir ,  le  repos , 
Pour  calmer  mes  maux. 

Faiblesse  sterile ! 
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£t  je  benirai  Supplice  cruel  I 

Ta  saiDte  justice,  Ma  plainte  inutile 

Ton  Dom  veoere !...  Fatigue  le  ciel! ... 

(L'aiilet  d'Ahel  $'enfCamme;  un  nwage  Montbrt  cnfoWri 
etluideCatn.) 

(Edcitattf.) 
Frere,  siir  mon  bucher  descend  le  feu  celeste!... 

CAIN. 

Je  ne  vois  snr  le  mien  qa'un  presage  fuheste.... 

ABEL. 

Le  ciel  m'exauce!... 

CAIN. 

£t  moi,  deddtgtie,  repouss6!... 
Ah!  Tenfer  tout  entier  dans  mon  kme  a  passe.... 
De  ce  Dieu  qui  me  h^it  il  faut  que  je  me  veng^ , 
£t  ce  sera  sur  to! !... 

•       ABBL. 

Ou'entends-je? 

CAIN. 

Abel,  tu  vas  mourir... 

AfiSL. 

Seigneur!... 

CAIN. 

Voeux  superflus! 
Dieu  mcme,  du  tn'^pas,  ne  te  snuverait  plus!... 

Abbl.  Ckin. 

Pttie  J  je  Ven  suppUe,  |£p)  y«Ir  t9  voix  fupplie 
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J^pargo*  an  moitis  in«  vie ;  D«  Vepargn«r  la  via ; 

A  ta  fureur  impie  Le  ciel  me  repudie , 

Me  t'abandonne  pas.  L'enfer  pouBse  mon  bras. 

La  haine  qui  t'anime  La  hAine.qui  m'anime 

Taveugle  sur  too  crime;  M'indique  la  victime : 

Ne  vois-tu  point  Tabime  Je  ne  crains  point  I'abime 

Qai  s'ouvre  sous  tes  pas?...  Qui  s'ouvre  sous  mes  pas !.. 

ABEL. 

Pitie  pour  ton  vieux  pere... 
Au  nom  de  notre  mdre^ 
Pitie!... 

CAIN. 

Folle  priere! 
Ton  dernier  jour  a  lui. 

ABEIii 

Vois  tes  pieds  que  j'embrasse, 
Ca'in,  grace!... 

CAIN, 

Non! 

ABEL. 

Gr&ce! 

GAIN. 

Non  f...  ma  cltoence  est  lasse : 
Meurs !... 

(//  le  frappe.) 
ABEL. 

Dieul...  pardohne-Iui!.... 

CAIN  (avec  trouble), 

Qu'ai-je  foil?...  ah!  ce  sang  m'inonde... 
Oufuir?.M  la  foudrcgronde, 
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Le  ciel  est  plein  d'eclairs...  mon  crime  devant  moi 
Se  drcsse  menacant  et  me  glace  d'effroi.... 

*    [11  veut  fair,  mats  t^arr^te  epouvante,) 

LE    SEIGNEUR. 

Gain,  qu'as-tu  fait  de  ton  frcre? 

CAIN. 

C'est  la  voix  du  Seigneur!..,  Que  repondrc?... 

IR   SEIGNEUR, 

Cam, 
Qu'as-tu  fait  de  ton  frerc? 

CAIN. 

D'Abei  suis-je  done  le  gardien  ?... 

(//  i'enfnU.) 

Sois  maudit  sur  la  terre 
D'oii  le  sang  de  ton  frere 
Jusqu'au  ciel  rejaillit... 
Sois  maudit!  sois  maudit!... 

Dans  le  desert  aride , 
Sans  ombrage  et  sans  guide, 
Erre  triste  et  proscrit !... 
Sois  maudit!  sois  maudit!... 

Qu'une  voix  vengeresse 
Te  rappelle  sans  cesse 
Le  Dieu  qui  te  punit!... 
Sois  maudit!  sois  maudit!... 
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CLASSE   DES  SCIENCES. 


Seance  du  10  octobre  1857. 

M.  Gluge,  directeur. 

M.  Ad.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sonl  presents :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Tim- 
mermaDS,  Wesmael » Martens,  Plateau ,  Gantraine ,  Kickx^ 
Slas,  De  Koninck,  YanBeneden,  De  Vaux,  Nyst,  Neren- 
burger,  Melsens/  Schaar,  Liagre,  Duprez,  Brassenr, 
membres;  Lacordaire,  Elie  de  Beaumont ,  Schwann,  asso- 
cies;  Poelman  et  d'Udekem ,  correspondants. 


V 


GORRESPONDANGE. 


M.  le  Ministre  de  rinlerieur  transmet  les  publications 
suivautes,  pour  etre  deposees  dans  la  bibliotheque  : 

l*"  Le  tome  XII  des  Annates  de  VOhservaioire  royal  de 
Bruxelles,  contenant  les  observations  astronomiques  jus- 
qu'a  la  Cn  de  1849;  2*"  les  liv.  4-6  de  la  lY^  annee  des  An- 
nates de  la  Commission  royale  de  pomologie;  5"  les  der nitres 
publications  de  TAcademie  des  Nuovi  Lincei  de  Rome; 
4*"  10  exemplaires  des  Documents  officiels  relatifs  a  l^inocu- 
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lation  de  la  pleuropneumonie  exsudative  des  Mies  a  cornes. 

—  M.  Airy,  direcleur  de  robservaloire  de  Greenwich  el 
associe  de  h  clause,  aqoonce  I'eavoi  d'un  eiemplaire  des 
Tables  de  la  lune  construites  d'apres  le  principe  newlonien 
de  la  gravitation  universelle,  par  P,-A.  Hanseo,  directeur 
de  robservaloire  ducal  de  Golha. 

L'Academie  de  S^nislas ,  elablie  k  Naocy ,  envoie  ega- 
lemeDt  le  dernier  volume  de  ses  publicalions.  —  Remer- 
cimenls. 

—  M.  F.  Dewalque,eleveingenieurdesn)ines,  demande 
k  la  ciasse  de  vouloir  bien  accepter  le  depot  d'un  billel 
cachete  qu*il  lui  adresse,  Accepte. 

—  M.  Emilien  de  Wael  fait  parvenir  les  observations 
sur  la  temperature  qu'il  a  failes  pendant  le  mois  de  juillet 
dernier,  a  6  heures  du  matin ,  a  midi  et  a  4  heures  du  soir, 
dans  le  but  deconstaler  les  variations  de  temperature,  au 
cbliteau  de  Vellwyck,  a  Eeckeren,  dans  les  polders.  La 
temperature  s'y  est  elevee,  le  15  juillet,  k  4  heures  apres 
midi,  a  33%75  cenligrades. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  remet  aussi  differenles  obser- 
vations qu'il  a  rcQues  de  stations  etrang^res  :  pour  Stony- 
hurst  college,  Whalley,  dans  le  Lancashire,  les  observa- 
tions de  M.  Alfred  Wei ,  pendant  les  mois  de  Janvier  a 
aoAt;  les  observations  m^l^orologiques  Taites  k  Melbourne 
(lat.  37"  49'  25",  long.  144"  S8'  35")  pendant  les  mois 
de  fevrier,  mars  el  avril  1857,  par  M.  R.  Brough  Smyth; 
les  observations  de  Lisbonne,  par  M.  Pegado. 

>^I1  est  donne  communication  de  lettres  de  M.  Aug.  De 
Larive,  de  Geaev^,  associe  de  TAcaden^ie,  de  MM.  Bee- 
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querel,  de  Paris,  Peters,  directeur  de  Fobservaloire  d*Al- 
tona,  Zantedeschi  el  Mahmoud-Effendi,  sur  differents 
points  des  sciences. 

—  M.  Plateau,  membre  de  laclasse,  depose un  memoire 
intitule  :  Recherches  experimentales  et  Ifieoriques  sur  les  fi- 
gures d'equilibre  d'une  masse  liquide  sans  pesanleur,  4'"*  serie. 
(Commissaires  :  MM.  tamarle,  Ad.  Quetelet  elMaus.) 


CONCOURS  DE  1857. 


La  classe  n*a  re9u  qu*un  seul  memoire  en  r^ponse  aux 
questions  qu'elle  a  posees  pour  ceite  annee,  Get  ecrit  re- 
pond  a  la  troisienae  question  du  programme  : 

Eludierj  au  moyen  de  nouvelles  experiences,  tinfiuenee 
que  U  neff  grand  sympathiqm  exerce  sur  les  phenomems  de 
la  nutrition. 

II  porte  pour  devise  :  Felix  qui  potuit  rerum  cognoscere 
causas.  Les  commissaires  charges  de  Texamen  de  ce  travail 
sont  MM.  Schwann,  Spring  et  Gluge. 
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RAPPORTS. 


Sur  un  mimoire  de  M.  J.-F.  Rameaux ,  intitule:  Des  lois, 

SUIYANT  LESQUELLES  LES  DIMENSIONS  DI]  CORPS ,  DANS  GER- 
TAINES  GLASSES  d'aNIMAUX,  D^TERMINENT  LA  GAPAGITl^  ET 
LES  MOD  YEMENIS  FONGTIONNELS  DES  POUMONS  ET  DU  GOEUR. 

Hoppoft  de  AT.  Th.  Schwann. 

€  M.  Rameaux ,  de  commun  avec  M.  Sarrus,  a  preseote , 
en  1838,  a  TAcademie  de  medecine  de  Paris,  des  consi- 
derations sur  les  rapports  qui  lient  la  respiration  et  la 
circulation  aux  dimensions  des  animaux. 

Le  memoire  ne  fut  pas  imprime,  et  les  auleurs  se  sont 
contenles  de  la  publication  du  rapport  favorable  qu'en  a 
fait  M.  Thyllaie,  parce  que  sans  doute,  le  memoire  ne 
renfermait  pas  les  observations  necessaires  pour  verifier 
les  formules  developpees  tbeoriquement. 

Le  memoire  que  M.  Rameaux  presenle  dans  ce moment 
a  TAcademie  a  pour  but  de  combler  cette  lacune. 

La  premiere  partie  expose  de  nouveau,  selon  r6(at 
acluel  de  la  physiologic,  les  considerations  theoriques 
sur  lesquelles  reposent  les  formules  que  M.  Rameaux 
avait  etablies,  dans  son  premier  memoire,  en  commun 
avec  M.  Sarrus. 

La  seconde  partie  renferme  les  observations  detaillees 
que  M.  Rameaux  a  faites  lui  seul,  depuis  la  premiere  publi- 
cation, pour  justifier  les  formules  theoriques  par  les  faits. 

Voici  le  theoreme  que  Pauleur  cherche  a  prouver,  11 
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suppose  deux  series  d'hommes,  composee  chacune  d'un 
assez  grand  uombre  d'individus  pour  pouvoir  tirer  une 
iDoyeDDe.  Pour  les  deux  series » toutes  les  autres  circon- 
stances,  telles  que  Tage,  le  sexe,  le  barometre,  thermo- 
m^tre,  etc.,  sont  ^ales,  et  il  n'y  a  de  difference  que  pour 
les  dimensions  representees  par  la  taille  ou  la  longueur 
du  corps.  On  connait,  pour  une  s^rie  ayant  une  dimen- 
sion ou  taille  s=d,  le  nombre  des  inspirations  par  mi- 
nute, ou  celui  des  pulsations  du  cceur  (soitsan),  et  la 
capacile  des  poumons  ou  du  coeur  (soil  =  v).  On  pent  d^s 
lors  calculer  pour  toute  autre  taille  (d')  le  nombre  des 
inspirations  ou  des  pulsations  du  coeur  (n') ,  et  la  capacite 
des  poumons  et  du  coeur  (t?'),  d'apres  les  formules  sui- 
vantes : 

L'auteurapplique  ces  formules  non-seulement  a  Thomme, 
mais  aux  mammiferes  et  aux  oiseaux,  k  tons  les  animaux 
a  temperature  constante. 

Ces  formules  reposent  sur  Tenchainement  d'idees  sui- 
vant : 

a.  La  perte  decalorique  qu'un  homme  subit  continuel- 
lement,  toutes  les  autres  circonstances  etant  egales,  est 
en  proportion  directe  avec  la  surface  du  corps; 

ft.  La  surface  du  corps  est  proportionnelle  au  carr^  de 
la  taille; 

c.  La  production  du  calorique  doit  etre  ^gale  a  la  perte; 
elle  est,  par  consequent,  aussi  proportionnelle  au  carre 
de  la  taille ; 

d.  Cette  production  du  calorique  depend  uniquement  de 
la  combustion  qui  a  lieu  dans  le  corps,  par  consequent  de 

2"*  s6rie,  tome  hi.  7 
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la  quantite  d'oxygeoe  qui  est  absorbee  dans  les  poumons ; 

e.  La  quantity  d'oxyg^ae  absorbee,  toutes  les  autres  cir- 
eonslances,  bars  la  tailte,  ^taot  ^ales»  est  en  proportion 
directe  avec  le  volame  de  Tair  respire ,  parce  que  Fair 
perd  en  moyeone  un  nombre  ^gal  de  pour*cents  d'oxyg^ne; 

f.  Le  Tolume  de  fair  respir^  peut  dtre  exprim^  par  le 
prodait  de  la  capacile  des  poumons  {v  et  v')  avec  le  nombre 
des  respirations  (n  et  n'). 

Nous  avons  done  la  proportion  suivante  : 

d«:  d'«  =  nv  :  n't;' (1). 

Cette  ^nation  ne  suffit  pas  pour  trouver  les  denx  in- 
connues  n^  et  v';  il  faut  une  seconde  Equation.  Pour  y 
arriver,  on  doit  connaitre  la  loi  d'apres  laquelle  la  capacite 
des  poumons  et  le  nombre  des  inspirations  changent  avec 
la  taille. 

Yoici  la  substance  du  raisonnement  de  Tauteur  pour 
etablir  cette  loi.  Si  Torganisme  de  petite  taille  n'etait  que 
la  r^uction  du  grand  organisme  a  des  dimensions  plus 
petites  avec  conservation  des  m^mes  proportions,  les  ca- 
pacity pulmonaires  des  deux  organismes  devraient  etre 
dans  la  proportion  des  cubes  des  tail  les  : 

a' 

Appelons  ce  volume  simplement  reduit  math^matique- 
ment  selon  la  taille  c,  done 

vd'5 


d5 


En  substituant  cette  valeur  dans  Tequation  ci*dessus  (i), 
on  trouve  n  :n'  ^  d\  d,  c'est-^-dire  que  le  nombre  des 


r 
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inspirations  devrait  augmenter  dans  la  mfime  proportion 
que  la  taille  dimiDue.  Les  observations  prouvent  qae  ce 
n'est  pas  le  cas  :  les  respirations  augmentent  en  nombre 
si  la  taille  diminue,  mais  dans  une  proportion  meindre 
que  celle  qui  vient  d'etre  indiqa^e.  On  pent  done  conclore 
aussi  que  la  capacity  des  ponmons  diminne  avec  la  taille , 
mais  moins  qu'en  proportion  des  cubes  des  tailles.  Le  vo- 
lume reel  des  poumons  d'un  petit  individu ,  ou  t/,  est  done 
egal  au  volume  caleule  ci-dessus,  ou  c,  plus  y,  c'est-a- 
dire  t?'  =  c  -+-  y. 

De  plus ,  Texperience  prouve  que  lorsque  la  taille  di- 
minue,  le  nombre  des  respirations  augmente,  c'est-^k-dire 
si  d'  est  plus  petit  que  d ,  il  faut  ajouter  k  n  quelque 
chose  (x)y  pour  obtenir  n',  et  alors  on  a  —  n'  =  n  -*-  x. 

11  forme  pour  le  nombre  des  respirations  un  minimum 
auquel  il  faut  ajouter  la  quantite  x,  de  m£me  que, 
pour  la  capacity  des  poumons,  c  ou  -^ferment  un  mi- 
nimum auquel  il  faut  ajouter  la  valeur  x  pour  obtenir 
n'  et  v\ 

L'auteur  admet  k  present,  sous  forme d'hypoth^se,  que 
ces  valeurs  x  et  y  qu'il  faut  ajouter  auK  deux  minima  n  et 
c  ou  ^^y  sont  en  proportion  de  ces  minima  memes, 
c'est-a-dire 

y  :  X  =  c  :  n. 

En  substituant ,  dans  cette  Equation yky  ei  x  leurs  va- 
leurs, qui  r^ultent  des  equations  «'»  c+yetti's=:n  +  a;, 
on  obtient  une  seconde  equation  contenant  les  deux  in- 
connues  n'  et  v\  et,  par  consequent,  on  peut  en  deter- 
miner les  valeurs.  On  trouve 
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Dans  UD  dernier  paragraphe^  il  applique  a  la  capacite 
ei  au  nombre  des  pulsations  du  cceur  tout  ce  qu'il  a  dit 
sur  la  capacite  des  poumons  et  le  nombre  des  respira- 
tions,  en  prenant  pour  base  qu'une  quantite  egale  d'oxy- 
g^ne  absorbee  exige ,  toutes  autres  circonstances  egales, 
hors  la  (aille,  une  quantity  egale  de  sang  poussee  par  le 
coBur  dans  les  poumons. 

Tels  sont  les  principes  theoriques  sur  lesquels  reposent 
les  formules  de  Tauteur,  qu'il  applique  indistinctement  a 
la  respiration  et  k  la  circulation. 

Avant  de  commencer  I'appr^ciation  du  travail  de  M.  Ra- 
meauxy  nous  devons  feliciter  Tauteur  d'etre  enir6  dans 
line  voie  oil  la  pbysiologie  a  fait  jusqu'ici  si  peu  de  progres, 
dans  la  voie  du  calcul.  Les  temps  ne  sont  plus  oil  Ton  pou- 
vait  r^voquer  en  doute  la  possibilite  de  Tappiication  des 
sciences  mathematiques  a  la  pbysiologie.  Les  ph^nomenes 
de  la  vie  sont  soumis  a  des  lois  aussi  rigoureuses  que 
celles  qui  reglent  la  nature  dite  inerte.  Malheureusement 
trop  peu  d'essais  ont  ete  faits  jusqu'ici  dans  la  pbysio- 
logie pour  ne  pas  accueillir  avec  plaisir  le  m^moire  de 
M.  Rameaux. 

M.  Ratneaux  base  ses  formules  sur  des  raisons  thtori- 
ques  dont  nous  venous  de  reproduire  la  substance.  Si 
on  regarde  ses  considerations  seulement  comme  moyens 
d'^tablir  une  formule  rationnelle  destinee  k  etre  mise  k 
r^preuve  par  Texperience,  on  ne  peut  que  les  approuver; 
mais  si  on  les  prend  comme  preuves  des  formules,  il  y 
a  des  objections  h  faire  a  cbacune  des  thdses  sur  les- 
quelles  reposent  les  formules.  En  effet,  si  deux  orga- 
nismes  de  la  meme  espece,  du  meme  sexe  et  du  mSme 
age,  different  par  la  taille,  il  est  tr^s-probable  que  la 
cause  qui  a  produit  cette  difference  de  la  taille  a  produit 
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encore  d^antres  differences  que  nous  ne  connaissons  pas 
encore,  mais  qui  se  lient  necessairement  k  la  difference 
de  la  taille.  Ainsi,  il  n*est  pas  certain  qu'entre  deux 
hommes  de  taille  differente  la  perte  de  calorique  soil  en 
proportion  directe  de  la  difference  des  surfaces.  11  se  pent 
fort  bien  que  la  difference  des  tailles  soil  accompagnee 
necessairement  d*une  autre  epaisseur  de  T^piderme,  d'un 
autre  d^veloppement  des  glandes  sudoriferes,  d'^un  autre 
volume  des  reins,  d'une  autre  sensibilite  de  la  peau  pour 
les  pertes  de  calorique,  etc.  Toutes  ces  cireonstances  chan- 
gent  les  conditions  de  la  perte  de  calorique.  II  n'est  pas 
certain  non  plus  que  I'air  inspire  perde  un  nombre  6gal 
de  pour-cents  d'oxygene  chez  les  individus  de  taille  diffe- 
rente. Les  physiologistes  que  Fauteur  cite  parlent  bien 
d'une  quantity  moyenne  d'oxygeoe  absorbee  par  rhomme; 
mais  personne  n'a  voulu  nier  par-lh  une  influence  de  la 
taille.  On  parte  d'une  respiration*  moyenne,  parce  qu'en 
cboisissant  les  hommes  soumis  h  Texp^rience  sans  faire 
attention  h  la  taille,  il  n'y  a  pas  de  raison  de  croire  que 
Fane  ou  Tautre  des  tailles  soit  en  grande  majorite. 

Ces  exemples  sufBsent  pour  prouver  que  nous  ne  pon- 
voDspas  admettre  les  considerations  th^oriques  de  Tauteur 
comme  preuves  de  ces  formules.  Elles  servent  seulement 
a  etablir  des  formules  rationnelles,  dans  lesquelles  on 
fait,  pour  le  moment,  abstraction  d'autres  differences, 
qui  peut-etre  accompagnent  necessairement  chaque  diffe- 
rence de  la  taille.  Si  la  formule  se  verifie  par  Texperience 
avec  une  rigueur  suflisante ,  on  pent  conclure  ulterieure- 
ment  qu'une  differente  longueur  du  corps  n'est  pas  accom- 
pagnee d'autres  differences  qui  ont  une  influence,  soit  sur  la 
perte  de  calorique ,  soit  sur  Tabsorption  de  roxyg^ne  dans 
les  poumons.  Comme  nous  pouvons  difficilement  esperer 
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qu'une  formule  se  verifie  avec  toute  la  rigueur  desirable  par 
Texp^rience^  il  est  meme  n^cessaire  de  mettre  a  I'epreuve 
(^es  conclusions  definitives  par  des  experiences  directes,  si 
cela  est  possible.  Dans  le  cas  actuel ,  par  exemple,  il  n'est 
pas  difficile  de  constater,  par  des  experiences  directes,  si 
un  volume  ^gal  d'air  respire  perd  la  meme  quantite  d*oxy- 
gene  chez  les  personnes  de  diifiSrentes  tailles. 

Les  formules  de  M.  Rameaux  re^oivent  done  toute  leur 
importance  par  les  observations  qui  servent  a  les  verifier 
et  que  Tauteur  developpe  dans  la  seconde  partie  de  son 
travail. 

Ici  I'auteur  s'occupe  d'abord  de  la  verification  de  la  pre- 
miere formule 


"■-V^. 


qui  est  relative  aux  nombres  des  inspirations  et  des  pul- 
sations du  coeur. 

II  precede  de  maniere  que  sur  chaque  serie  d'observa- 
tions  il  calcule  la  taille  moyenne  et  le  nombre  moyen  des 
pulsations  du  coeur  et  des  inspirations,  en  prenant  pour 
base  toutes  les  observations.  II  calcule  ainsi  n  et  d^  puis  il 
partage  ces  observations  en  groupes  differents  de  taille, 
et  prend  la  moyenne  pour  chaque  groupe. 

Le  premier  et  le  deuxi^me  tableau  renferment  les  obser- 
vations faites  sur  64  pontonniers  et  servent  k  coustater  la 
relation  entre  la  taille  et  les  pulsations  du  coeur.  II  trouve 
d==:  172,28  centim.  n  =«  63,53  centim.  Nous  nous  con- 
tentons  de  ne  citer  que  deux  groupes,  contenant  les  32 
hommes  les  plus  petits  et  les  32  hommes  les  plus  grands. 
Les  premiers  avaient  une  taille  moyenne  de  d'=  169,35, 


U  V 
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les  seconds  de  d'  ==  1 75,20.  Le  nombre  de  pulsations  obser* 
vees  etait  en  moyenne,  pour  les  premiers,  n'  =64,44,  pour 
les  seconds ,  n'  =  62,63.  D'apres  la  formule ,  n/  devait  etre, 
pour  les  premiers,  =  64,08,  pour  les  seconds,  =  63 ,00. 
On  voit  que  les  resultats  observes  s'accordent  assez  bien 
avec  le  calcul. 

Le  troisieme  et  le  quatrieme  tableau  renferment  des 
observations  sur  70  gar^ons  de  6  k  14  ans,  et  se  rappor- 
tent  non-seulement  a  la  taille  et  aux  pulsations,  mais  aussi 
aux  inspirations,  et  indiquent  en  meme  temps  T&ge. 

Les  valours  moyennes  de  toutes  ces  observations  sont 
d  =  123,25,  n  =  93,8,  pour  les  pulsations  du  coBur, 
n  =  23,18,  pour  les  inspirations.  Sur  56  groupes  que 
Tauteur  forme  de  ces  70  observations,  selon  la  difference 
de  tailles,  les  moyennes  resultant  des  inspirations  obser- 
vees  ne  different  des  inspirations  calculees  que  de  0,98 
inspirations,  et  pour  les  pulsations  de  coeur  q«e  de  2^41 
pulsations. 

Le  cinquieme  et  le  sixi^me  tableau  se  rapportent  k  100 
ouvrieres  en  tabac  de  18  a  40  ans;  ils  indiquent  les  tallies^ 
les  inspirations  et  les  pulsations  du  coBur.  II  trouve  comme 
moyennes  generales  d  =  153,  n  =  77,89  pour  les  pulsa- 
tions, et  n  =  19,55  pour  les  inspirations. 

La  formule  se  verifie  comme  dans  les  observations  pre- 
cedentes. 

Dans  la  verification  de  la  seconde  formule  : 


M.  Rameaux  arrive  sur  un  terrain  explore  par  MM.  Berbst, 
Hutchinson  et  d'autres,  la  capacile  des  poumons.  Toutes 
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ses  observations  soot  faites  sur  la  capacile  vitale,  c*esl-a* 
dire  sur  le  maximum  d*air  qu'uoe  personne  peut  expirer 
apr^s  la  plus  profonde  inspiration. 

M.  Hutchinson  a  ^tabli  la  loi  que,  pour  des  personnes 
de  5  k  6  pieds  de  taille,  chaque  pouce  d*accroissement 
dans  la  taille  est  accompagn^  d'une  augmentation  de  la 
capacite  vitale  des  poumons  de  8  pouces  cubes.  Gette  loi 
est  purement.deduite  des  observations  faites,  tandis  que 
la  formule  de  M.  Rameaux  repose  sur  des  bases  ration- 
nelles.  Elle  est  done  de  beaucoup  preferable,  pourvu  qu'elle 
satisfasse  aussi  bien  aux  observations  que  la  loi  de  M.  Hut- 
chinson. Or,  le  septi^me  tableau  de  Tauteur,  qui  repose  sur 
les  observations  memes  de  M.  Hutchinson,  prouve  que  la 
formule  de  M.  Rameaux  satisfait  mieux  aux  observations 
que  la  loi  de  M.  Hutchinson.  II  applique  de  meme  sa  for- 
mule au  tableau  de  M.  Arnold  sur  la  capacile  des  pou- 
mons, mise  en  rapport  avec  la  taille,  qui  repose  sur 
216  cas.  Les  moyennes  de  toutes  ces  observations  sont 
d  =  i72centim.  La  capacite  vitale  (les  poumons  t>=3585 
cent,  cubes.  Les  nombres  fournis  par  le  calcul  se  rappro- 
chent  d'autant  plus  des  moyennes  observees,  que  celles- 
ci  proviennent  d*un  plus  grand  nombre  d'observations,  et 
sont,  pour  les  groupes  de  plus  de  100  observations,  insi- 
gnifiantes,  55  centim.  cubes  au  maximum.  Les  capacites 
observees  dans  ces  memos  groupes  varient  entre  3319  et 
3847  centim.  cubes. 

Le  meme  resultat  s'obtient  par  le  neuvieme  et  le  dixieme 
tableau,  qui  renferment  des  observations  nouvelles  faites 
sur  440  ouvrieres  de  la  manufacture  de  tabac  de  Stras- 
bourg. Ici  les  moyennes  g^n^rales  sont  d=  154  centim. 
et  t;  =  2442,27  cenlim.  cubes.  Pour  les  groupes  de  plus 
de  100  observations,  la  difference  maximum  entre  le 
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chiffre  observe  et  calcule  est  de  43  ceDtim.  cubes ,  quoique 
les  capacites  observ^es  dans  ces  memes  groupes  different 
entre  les  limites  de  2149  et  276S  centim.  cubes. 

Yous  voyez,  Messieurs,  le  grand  int^ret  qu'offre  le  travail 
deM.  RameauXy  atissi  bien  sous  le  rapport  de  la  science 
qoe  sous  celui  de  Tapplication  k  la  pratique  medicate,  et 
il  serait  superflu  d'exposer  davantage  son  importance.  J'ai 
rhoDoeur  de  proposer  h  la  classe  Tinsertioa  du  travail  de 
M.  Rameaux  dans  les  M4moires  des  savants  etrangers.  » 


—  L'analyse  complete  que  mon  honorable  collegue  vous 
a  donnee  du  remarquable  travail  de  Jd.  Rameaux,  dit 
M.  Gluge,  second  commissaire,  me  dispense  d*entrer  dans 
plasde.details,  et j'adhere aux  conclusions  deM. Schwann. 


-—  M.  Quetelet ,  troisieme  commissaire,  ajoute  quelques 
mots  aux  rapports  de  ses  confreres;  il  rappelle  les  travaux 
aoterieurs  deja  presentes  a  TAcaddmie  par  Thonorable  au- 
teur  du  travail  qu'il  a  eie  charge  d'examiner. 

«  M.  Rameaux ,  professeur  k  la  faculty  de  medecine  de 
Strasbourg,  dit-il,  m*a  fait  parvenir,  en  1839,  un  travail 
qae  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  presenter  et  qui  traitait  du 
rapport  entre  la  taille  et  le  nombre  des  pulsations  du  coeur 
chez  Fbomme.  Yous  en  avez  ordonn^  Timpression  dans  la 
seance  du  3  aout  de  la  mSme  ann^e.  L*auteur  entreprenait 
de  d^velopper  un  probleme  de  physique  que  j'avais  indi- 
que  dans  mon  ouvrage  sur  la  Physique  sociale,  mais  que  je 
devais  n^cessairement  abandonner  aux  etudes  des  m^de- 
cins,  plus  habitu6s  h  ce  genre  de  recherches. 

>  M." Rameaux  a,  depuis,  ^tendu ses  travaux,  qui  avaient 
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obtenu  rassentimeDt  des  pbysiologistes  les  plus  habiles  : 
il  vous  soumet  aojourd'bui  ses  nouvelles  recherches  qai  lui 
coDcilieroDt  ^alemant  leurs  suffrages.  Yous  venez  d'en- 
teodre  le  rapport  sur  ce  dernier  trayail :  je  ne  doute  pas  que 
vous  n'accueilliez  avec  plaisir  ces  iuyestigaiioas,  qui  ont 
pour  but  d'elargir  uue  voie  uouvelle  et  d'etendre  de  pi  as 
en  plus  le  domaioe  des  sciences  d'observation.  Je  m*en 
rapporte  done  enti^rement  k  Tavis  de  mes  deux  savanls 
collegues,  et  je  demande  comme  eux  Timpression  du  tra- 
vail de  M.  Rameaux.  i» 

Conform^ment  aux  conclusions  des  trois  commissaires » 
le  travail  de  M.  Rameaux  sera  imprim^  dans  les  Mimoires 
de$  savants  Strangers. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Determination  de  la  difference  des  longitudes  des  obserfya- 

toires  de  Bruxelles  et  de  Berlin. 

M.  Ad.  Quetelet  (ait  connaitre  que  les  dernieres  opera- 
tions g^odesiques ,  faites  dans  le  but  de  reoonnaitre  la  diffe- 
rence des  longitudes  des  observatoires  royaux  de  Berlin  el 
de  Bruxelles  par  la  telegraphic  electrique ,  se  terminent  en 
ce  moment.  Les  operations  faitespar  M.  Encke,  directeur  de 
Tobservatoire  de  Berlin ,  avec  ses  deux  aides^  MM.  Brubns 
et  Forster,  d'une  part,  et,  de  Tautre,  par  M.  Quetelet  et 
son  fils,  ont  commence  le  25  avril  dernier.  Differentes 
causes ,  etrang^res  k  la  science,  ont  empechede  terminer  ce 
travail  plus  tot,  mais  il  va  s'achever  en  meme  temps  que 


(105) 

le  travail  semblable  qui  s'y  rattacbe  et  qui  joint  les  obser- 
vatoires  de  Berlin  et  de  Koenigsberg.  Pour  eviter,  autant 
que  possible ,  les  erreurs,  surtout  celles  relatives  aux  ^na- 
tions personnellesy  M.  Brubns  est  venu  se  comparer, 
pendant  eet  iie,  au  moyen  des  instruments  de  Bruxelles, 
comme  M.  Ernest  Quetelet  est  all^  se  comparer  k  ceux  de 
Berlin. 

Tous  les  resultats  obtenus  jusqu'k  present  tendent  a  con- 
firmer  ceux  obtenus  prec^emment  entre  Londres  et  Ber- 
lin, par  le  moyen  des  chronom^tres.  Un  pareil  travail  de 
tdlegraphie  electrique  avait  deja  ^te  fait  entre  I'observa- 
,  toire  royal  d'Angleterre  et  celui  de  Bruxelles.  Un  troisi^me 
ne  tardera  pas  a  commencer  avec  I'observatoire  imperial 
de  Paris. 

M.  Quetelet  annonce  que,  dans  un  voyage  qu'il  vient 
de  faire  a  Yienne,  M.  Littrow  lui  a  propose  Element 
de  determiner,  au  moyen  de  la  telegraphic  Electrique ,  la 
difference  des  longitudes  entre  les  observatoires  de  Bel- 
gique  et  d'Autriche.  i» 


Stir  les  Hoiks  filantes  et  le  magnetisme  terrestre,  extrait 
d'une  lettre  de  M.  Hansteen,  de  Christiania,  associE  de 
TAcadEmie,  k  M.  Ad.  Quetelet. 

«  Puisque  je  vous  ecris  sur  les  Etoiles  filantes  (1), 


(1)  Au  sujet  de  ma  notice  sur  Arago,  le  c^Iebre  physicien  de  Christiania 
parle  d'un  fait  particulier  qui  lui  est  propre  et  qui  montre  combien  Tillustre 
astronome  fran^ais  dtait  preoccupy  par  la  politique;  en  1834,  il  lui  deman- 
dait,  depuis  plus  d'un  an,  quelques  comparaisons  magn^tiques  pour  Paris, 
afin  d'en  d^duire  les  valeurs  de  tous  les  resultats  obtenus  pendant  son  excur- 
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j'y  ajouterai  les  renseignenients  suivants.  Comme ,  dans  la 
soir^  du  10  aofit  derDier,  je  rentrais  chez  moi  avec  ma 
famille,  un  peu  apres  dix  heures  du  soir,  je  fas  surpris  par 
Tapparition  de  deux  etoiles  filautes  ou  pluldt  de  deux 
globes  lumineux  se  succ^dant  rapidement  Tun  k  Tautre, 
avec  une  lumiere  plus  vive  que  les  etoiles  de  premiere 
grandeur.  Ges  m^teores  avaient  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  jets  ^tincelants  d*un  feu  d'artifice.  lis  se  mou- 
vaient  du  zenith  k  Test;  je  dis  k  mes  enfants  que  ces  ph^- 
nom^nes  etaient  periodiques ;  et  que,  le  soir  suivant ,  nous 
en  verrions  probablement  davantage.  Nous  fumes d'ailleurs 
empeches  par  des  visites  de  continuer  nos  observations. 

i>  Deux  jours  apres,  M.  le  conseiller  Bretteville,  chef 
du  d^partement  de  Tinterieur,  me  fit  conuaitre  que,  le  soir 
dj]  11  aoiit,  il  avait  vu  un  brillant  ph^nomene  :  voici  la 
description  qu'il  en  donne  : 

»  «  Le  11  aout  1857,  environ  vers  onze  heures  du  soir, 
]»  j'observai  par  un  ciel  pur  et,  autant  qu'il  m*en  souvient , 

>  par  un  faible  clair  de  lune,  un  eclair  extremement  fort 
»  sans  entendre  un  coup  de  tonnerre,  et  pendant  que  je 
»  tournais  mes  regards  vers  le  ciel ,  je  remarquai,  non  loin 

>  du  zenith,  un  peu  vers  I'ouest ,  comme  une  bande  lumi- 
»  neuse  composee  d'une  multitude  de  petites  etoiles.  La 
»  bande  avait  un  faible  mouvement  onduleux;  sa  largeur 
»  me  parut  etre  la  moitie  du  disque  lunaire,  et  sa  longueur 
]>  d'environ  vingt  a  trente  fois  le  diamelre  de  la  lune.  L'in- 
i»  tensite  de  la  lumiere  etait  environ  celle  des  etoiles  de 


sion  en  Sib^rie.  II  les  regut  enfin ,  apres  bien  des  instances ,  avec  ces  mots 
d*excuse  :  «  Mille  pardons  de  vous  avoir  tant  fait  attendre  vos  observations  : 
je  vous  promets  d'etre  plus  exact  une  autre  fois,  car  j'espere  me  soustraire 
k  mes  ennuis  politiques.  »  A.  0- 
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>  premiere  grandeur,  lorsqu'oD  les  suppose  couvertes  d*un 

>  voile  transparent.  La  duree  fut  d'une  seconde  entiere,  et 
»  sous  une  apparence  d'ondulations,  ebaque  point  brillant 

>  s'eteignit  Tun  apr^s  Tautre  et  s'6vanouit  comme  une 

>  fumee.  ^ 

>  Pour  montrer  que  Ton  pent  estimer,  au  moyen  d'un 
inclinatoire  de  Gambey  et  par  des  manipulations  bien  en- 
tendues,  une  inclinaison  absolue  avec  une  precision  de 
moins  d'une  demi-minule,  j*ai  transcrit  plus  loin  mes  re- 
cherches  faites  avee  trois  aiguilles  differentes  pendant  les 
quatre  derniers  mois,  mai,  juin ,  juillet  et  aout,  en  meme 
temps  que  les  observations  simultanees  des  instruments 
bifilaires.  Par  des  observations  unifilaires,  bifilaires,  et  par 
des  inclinatoires,  je  me  suis  convaincu  que  la  variation 
diurne  des  phenomenes  magnetiques  est  produite  ici  par 
xine  faible  force  perturbatrice  qui,  en  24  beures,  tourne 
autour  de  Thorizon  de  Torient  vers  Fouest.  Quand  la  direc- 
tion de  cette  force  va  au  sud ,  Tintensit^  horizontale  di- 
minue,  Tinclinaison  augmente,  et  la  declinaison  a  sa 
valeur  moyenne  (environ  a  iO  beures,  avant  midi);  quand 
elle  se  dirige  vers  le  nord ,  Tintensite  borizontale  devient 
plus  grande,  Tinclinaison  moindre,  et  la  declinaison  de* 
vient  de  nouveau  de  grandeur  moyenne,  ce  qui  a  lieu  une 
heure  avant  le  coucher  du  soleil;  lorsqu'elle  se  dirige  vers 
Fouest  ou  vers  Test,  la  declinaison  respective  augmente 
ou  diminue  (1  beure  apres  midi,  8  heures  avant  midi  et 
miouit)  (1). 


(1)  Voyez  mon  memoire  dans  les  recueils  de  rAcad^mie  su^oise  des 
sciences,  1843,  qui  contient  des  exemples  graphiques  des  grandeurs  et  des 
directions  de  la  force  perturbatrice  k  chacune  des  ^4  heures,  depuis  le  mois 
I  de  juillet  jusqu^i  novembre. 
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»  Lorsque  rinclioaisoa  est  coostante  pendaat  le  cours 
d'uD  mois,  on  peut  determiner  I'erreur  probable  d'ane  ob- 
seryation  particuli^re  par  la  somme  des  carres  des  diffe- 
rences de  chaque  observation  individuelle  avec  la  moyenne 
du  mois;  mais  comme  ce  cas  ne  se  pr^nte  gu^re,  le  r6- 
sultat  devient  une  samme  des  erreurs  d'observation  et  des 
variations  irrigtUieres  du  systime  magn^tiqtie  de  la  tent. 
Pour  mettre  mes  observations  k  Teprenve ,  j'ai  calcale  de 
la  mani^re  suivante  celles  des  deux  dernieres  annees,  et 
j'ai  obtenu  les  resultats  suivants  : 


1856. 


Avant  midi. 


Apris  midi. 


1857. 


ATant  midi. 


Apr^  midi. 


Janvier 

Fevrier 

Mars 

Arril.     .    .     .     .     . 

Mai 

Jhiin 

JoiUet 

Aoiit 

Septembre.    .    .    . 

Octobre 

NoTembre  .... 
Decembre  .... 


0^250 
0,079 
1,330 
0,343 
0,849 
1,161 
0,459 
0,978 
0,490 
0,917 
0,531 
0,544 


t  o;6oi 


0,'614 
0,531 
1,166 
0,463 
0,597 
1,147 
0,577 
0,801 
0,969 
0,984 
0,517 
0,551 


0',356 
0,949 
0,408 
0,509 
1,159 
0,649 
0,731 
0,609 
» 

» 


±  0;698 


t  0^,570 


m 


o;35i 

0,656 
0,560 
0,394 
1,137 
0,687 
0,769 
0,610 


i  0^638 


>  Comme  Tincertitude,  d'apr^s  des  observations  r^unies 
pendant  vingt  mois,  aussi  bien  avant  qu'apres  midi,  s'ac- 
corde  tr^s-bien  et  donne  (y,6,  dont  la  plus  grande  partie 
doit  etre  attribute  k  des  inegalites  dans  la  nature,  on 
peut  croire  que  Terreur  probable  d'une  observation, 
d^aprte  mes  recberches,  s'eleve  k  peine  a  deox  dixiemes 
de  minute ,  d'autant  plus  que  mes  observations  sont  faites 
avec  trois  aiguilles  differentes,  et  quelquefois  avec  une 
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masse  excentrique  sur  Faxe  de  I'aiguille.  Comme  elles 
s'accordent  toutes  fort  bien  eatre  elles ,  et  donnent  tou- 
jours  bien  la  variation  diurne,  en  harmonie  avec  les  don- 
n^es  de  I'appareil  bifilaire,  j'ai  lieu  de  croire  que  la  valenr 
absoloe  d&riDclinaison  est  d^^g^e  d'erreur.  —  Mars,  mai 
et  juin  ont  montr^  la  plus  grande  irr^Iarit^. 

»  Les  observations  deM.  votrefils,  E.  Qoetelet,  m'ont 
aussi  beaucoup  interess^.  J'ai  cherch^  des  formules  noa- 
velles  pour  Tinclinaison  de  quatre  paints  dont  j'avais  des 
observations.  Les  valeurs  que  j'ai  trouv^s  ne  s^ecartent 
pas  beaucoup  des  anciennes  (1). 


(1)  Selon  M.  Hansteen,  on  ne  peut  dire  que  noui  manquons  d^eUmentspour 
^tablir  la  variation  progressive  du  magn^tisme  terrestre  :  ce  sont  les  obser- 
vations r^gulieres  seules  qui  sont  en  d^faut.  II  croit  que  la  diminution  en 
Europe  continue  et  atteindra  un  minimnm  vers  la  fin  de  ce  siede,  plus  t6t 
dans  les  pays  orientaux  et  plus  tard  dans  les  ndtres  situ^s  vers  Toccident. 
Dans  le  centre  de  la  Sib^rie ,  le  changement  a  d^jd  eu  liou ,  comme 
M.  Hansteen  fa  fait  voir. 

Relativement  aux  observations  cit^s  plus  baut,  le  c^lebre  pftysicien  re- 
marque  qu^il  peut  Hre  dangereux  de  magn^tiser  une  atignille  qui  va  servir  "k 
des  observations.  Dans  un  programme  public  a  Cbristiania,  en  1$42,  Dispth 
iitiones  de  mutationibus ,  quas  patitur  momentum  acus  magneticaey  il 
a  montr6,  par  des  experiences  faites  sur  neuf  aiguilles  diff(§reQ(es,  que  le 
nioment  AI  d^une  aiguille  peut  etre  pr^sent^  de  la  maniere  suivapte  c^mme 
fonction  du  temps  t  .* 

M  =  Ma  -  A  (1  -  €-fl*),    dM  =  —  Age-ii*M 

0  Mo  est  le  moment ,  quand  t^ssOj  et  que  A  et  ^  sont  constants.  Ai  se  r£^re- 
cheainsi  asymptotiquement  de  Mo  •—  A,  quand  I  ==00.  En  cffmmen^ant 
dM  =—  Agdt,  et  diminue  rapidement.  M,  par  cela  meme,  ne  peut^tre  inter- 
pol^  d^une  maniere  sure,  peu  apres  la  magnetisation.  La  meill^re  quality 
pour  une  aiguille  d'intensite  est  done  que  son  moment  soit  faiblc.  Tai  pour 
^  motif  toojours  plonge  mes  aiguilles,  immediatement  apres  les  avoir  magn^- 
tis^es,  dans  un  bain  d*eau  de  la  temperature  de  30^;  la  precision  du  resultat 
d^peodde  VinvariabiKte  et  non  de  la  grandeur  du  moment.  « 
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II.  /m/inwmn  magmelique  a  Berlin. 
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•  7W^ 

n>is- 

i^M-^  -  (;« 

IBM) 

-4;BM 

IMS,M 

»S3 

69  5S^     -    3^ 

IStO 

-4,«n 

I>1«^ 

16 

50,91     -U,9I 

ISM 

-3^ 

I8t4^ 

G8  W 

68  **,«   +  5,W 

<e30 

-3,*8l 

l»KM 

SW 

58,4*    -  1,68 

1840 

~»fi«1 

in6,M> 

M^ 

SW**.  -1-  3.»t 

I8W 

-),T3S 

i«M» 

3*,0* 

S0.70;  +  3,39 

185S 

-l,W7 

(H5) 

III.  fnclinaison  magnetique  a  Bruxelles. 

(ParHU.  A.  etE.  QueteUt). 


I 
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IV.  Inclinaison  magnetique  a  Gdttingtu. 


M" 

OBSERTATEUBS. 

t 

i 

A 

t 

M 

1 

Humboldt  .     . 

1805,96 

69o29;0 

69»30;71 

-i;7i 

1810 

-3;271 

S 

Id.        .     . 

1826,71 

68  29,43 

68  24,88 

4-4,55 

1820 

-3,035 

3 

Forbes  .     .     . 

1837,50 

67  53,50 

67  54,74 

-  1,24 

1830 

-2,798 

4 

Gauss    .     .     . 

1841,77 

42,47 

44,57 

-  2,10 

1840 

-2,561 

5 

Id.      ... 

184S,47 

89,65 

41,79 

-2,14 

1850 

-2,325 

6 

Damber.     .     . 

1850,67 

23,45 

21,70 

+  1,75 

1855 

-2,206 

7 

D.  R.  W.    .    . 

1851,02 

22,47 

20,88 

-4-  1,59 

• 

8 

Id.        .     . 

1852,60 

18,63 

17,21 

-4-1,42 

9 

E.  Quetelet.    • 

1856,61 

6,70 

8,76 

-  2,06 

t  =  69<»30',47    -  5',4!34  («-l806)  -♦-  (K,0I1834  (1  - 

-  1806)> 

K 

~  69  i7',0( 

W  —  3',S 

1714  (t-U 

HO)  H-  0',( 

011834  (C 

~ 1810V 

• 

V.  Inclinaison  magnetique  d  Altona  et  Hambourg. 

Hansteen .  .  1839,66    69*  4',05  jardin  de  Kesseb  et  de  Schumacher. 
E.  Quetelet.  1856,61    68»24',8    Hambourg. 

Variation  annuelle  entre  1839,6  et  1856,6  =  —  2' ,316  (1). 


Eloiles  filantes  observ^es  au  mois  d'aout  18S7y  a  BruxelUs 
et  a  Gand;  note  de  M.  A.  Quetelet. 

m 

Je  cemmencerai  par  faire  connaitre  le  nombre  des 
^toiles  filantes  qui  out  ete  observees  a  TObservatoire  royal 
deBruxelies,  pendant  les  nuits  du  milieu  du  mois  d'aout, 


1 


(1)  Nous  apprenons,  avec  un  vif  plaisir,  par  une  note  de  la  lettre  de  noire 
illuslre  confrere,  qu'il  vient  de  celebrer  son  50™«  anniversaire  de  profcssorat. 
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en  indiqaant  les  heures  et  ies  iostants  de  ces  observations. 
J'ai  cru  devoir  d&igner  egalement  les  observateurs  qui  ont 
pris  part  a  ces  recherehes. 


B«jm<> 

Atoikkb 

iroQVK. 

det 

filantea  obserr^es 

O&fervafeur*. 

OBSBBTlTfOR*. 

par  heare. 

7  aout  1857. 

8>'49n*a    9>>45« 

10            11 

MM.  Ern.  et  4d.  faetelet. 

9        n 

9  25       10  38 
[  11  ^0       11  46 

11      ) 

M.  Evn.  Qaetelet. 

10         . 

8  48         9  48 
10  10       11  11 

35     \ 

}    33 
32     ) 

MM.  Ad.  et  Ern.  Qoetelet  aree 
M.  Boavy. 

11  > 

12  » 

13  V 

9  55        10  55 

8  45         9  38 

9  56       10  56 

22          22 

26          30 
25          25 

MM.  Ad.  et  Ern.  Qaetelet  aree- 
M.  Bonvy. 

MM.  Ad.  et  Ern.  Qaetelet  aree 
M.  Hooreman. 

MM.  Ern.  Quetelet  et  Bearf . 

Le  7,  le  ciel  ^tait  nuageux  et  pea  favorable  aax  obser- 
vations; le  9,  Fair  etait  cbarg^  de  beaucoup  de  vapours;  le 
ciel  ^tait  peu  favorable,  et,  pendant  les  10  derni^res  mi- 
nutes, il  se  couvrit  presque  totalement.  U  etait  mieux  dis- 
pose le  10;  mais,  le  11,  des  vapours  se  formerent  sur  la 
partie  0.  et  S.;  puis  la  lune  se  leva,  et  vers  10  heures  35^ 
minutes,  le  ciel  se  couvrit  presque  entierement :  il  fallut 
suspendre  les  observations  a  10  heures  55  minutes.  Le  ciel 
fot  plas  favorable  pendant  les  observations  du  12  et  du 
13  aout.  Les  r^ultats  semblent  prouver  que  le  nombre  des 
etoiles  filantes  a  6t6  r^ellement  le  plus  fort  pendant  la 
soiree  du  10  au  11  aout. 

Si  Ton  partage  les  meteores  d'apres  Tordre  de  grandeur^ 
on  sera  peut-etreetonn6  de  trouver  que,  pendant  les  nuits 
du  12  et  du  13,  le  nombre  des  meteores  brillants  ait  de- 
passe  celui  qui  a  ete  aper^u  dans  la  soiree  du  10  aout.  II 


(  liS) 
conviendra  cependant  de  remarqaer  que  Teclat  du  ciel  a 
ete  bien  moins  pur  pendant  celte  soiree  que  pendant  les 
miits  du  12el  du  15. 


APOQVK9, 

ISCoiles  filanteB*  de  frandear 

Nod 

T«««l. 

premiire. 

seconde. 

troisiiaie. 

quatridme 

cinqaiiioe 

7  aout  t^37. 

S 

S 

» 

» 

3 

• 

10 

9           » 

5 

3 

13 

1 

2 

1 

25 

10           » 

8 

16 

34 

16 

s. 

•» 

67 

11 

4 

7 

6 

3 

2 

» 

22 

li         » 

8 

4 

6 

6 

2 

» 

26 

13           » 

6 

4 

9 

4 

2 

» 

25 

Total.     .     . 

33 

39 

58 

30 

14 

1 

175 

Si  Ton  range  ensuite  les  etoiles  filantes  d'apres  Tordre 
de  leur  direction,  en  supposant  cette  direction  parallSle  k 
une  droite  passant  successivement  par  le  zenith  et  se  diri- 
geanl  vers  les  differents  points  du  ciel,  on  trouvera  les 
valeurs  suivantes  : 


1 

irOQUES. 

!f. 

NB. 

B. 

se. 

S. 

SO. 

0. 

NO. 

7  aout  1857. 

1 

» 

1 

1 

i> 

3 

2 

1 

9             r> 

1 

1 

» 

2 

1 

10 

4 

4 

10              r 
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II  est  tr^s-difficile  de  dire  la  directioD  exacte  des  ^toiies 
filantes,  parce  que  ce  genre  de  ph^nom^ne  est  toujours 
va  en  perspective  et  que,  k  cause  de  son  peu  de  dur^ ,  les 
apparences  ne  peuvent  etre  que  trompeuses  et  fugitives. 
Cependant  il  est  facile  de  voir  que  la  direction  vers  le  SO. 
pr^nte  un  nombre  plus  fort  que  tous  les  autres  ensem- 
ble, et  il  parait  bien  Evident  que  c'est,  en  effet,  danscette 
direction  que  marchent  la  plupart  des  mel^res;  il  est 
facile  de  voir  ensuite  qu'en  se  rendant  compte  des  points 
de  depart ,  d'apres  les  observations  individuelles,  qu*il  eiis- 
tait  bien  certainement  une  direction  g^n^rale  d'^manation 
pour  le  plus  grand  nombre  des  ph^nom^nes.  Le  point  vers 
lequel  les  observations  n'ont  pas  ^t^  tournees  sp^iale- 
ment,  se  trouve  bien  evidemment  dans  la  direction  de  TE. 
et  du  NE. 

J'ajouterai  aux  renseignements  qui  precedent,  quelques 
autres  observations  qui  out  ^te  recueillies  avant  et  aprte 
Fepoque  critique  du  iO  aofit. 

1857.  —  24Juillet,  dans  la  soiree,  par  un  beau  ciel,  MM.  E.  Quetelel  et 
Bouvy  n^ont  compt^  que  4  ^toiles  Glantes  en  une  Va  heure. 

S8  aodt,  ^toile  filante  tres-belle,  ^  19  h.  39  m.  temps  sid^ral,  dans  P^gase, 
se  dirigeant  vers  VE.  (Observation  de  M.  £.  Quetelet.) 

6  septembre,  ik  8  h.  moins  40  m.,  on  a  vu  une  ^toile  filante  magnifique 
descendant  vers  le  S.  un  peu  E.,  blancblitre ,  l^gerement  jaunHtre ,  avec  belle 
train^  el  etincelles.  (Note  de  M.  E.  Qnetelet.) 

49  septembre,  kjtZh.^  m.,  temps  sid^ral,  ^toile  filante,  premiere  gran- 
deur k  c6i6  de  Jupiter  et  h  Toppos^  des  Pleiades.  (Note  de  M.  A.  Quelelet.) 

Voici  le  r^sultat  des  observations  faites  ^  Gand,  qui 
m'ont  et^  transmises  par  notre  honorable  confrere  M.  Du- 
prez  :  j'y  joins  I'extrait  d'une  lettre  que  m*a  adressee  sur 
cememesujet  Fhonorable  M.  Wartmann  pere,  de  Geneve. 

c  D'apres  le  resume  de  mes  observations  sur  les  ^toiles 
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filaotes  des  9  et  10  aout  de  ceUe  annee,  voici  dans  quel 
ordre  j'ai  vu  apparaitre  ces  meleores : 

NuU  du  9  aoHt.  Nuit  du  10  aoHt. 


8  de    9V,  h. 

k  10  b. 

9  de    9V,  b.  k  10  h. 

11  de  10  h. 

k  i\  h. 

14  de  10  b.     k  11  b. 

14  de  11  b. 

k  n  b. 

9  de  11  b.     k  12  b. 

33  32 

^  Ces  observations  donnent,  en  moyenne,  ^  pen  pres  13 
m^teores  par  heure  pour  chaque  nait  et  pour  un  seal  ob- 
servateur,  nombre  peu  dev^,  il  est  vrai,  mais  cependant 
bien  significatif,  si  Ton  remarque  que  la  lune,  presque  dans 
son  plein,  eclipsait  par  sa  grande  elarte,  surtout  dans  la 
ri^gion  du  ciel  comprise  entre  le  NE.  et  le  SE.,  vers  laqueile 
j'etais  tourn^,  celles  des  etoiles  filantes  peu  lumineuses ,  et 
ne  permettait  point  de  distinguer  ces  dernieres.  J'ajouterai 
qtie,  dans  la  soiree  du  9,  de  10  a  11  heures,  des  nuages  etr- 
rAo-5<raa' voilaient  en  partie  la  region  du  ciel  dont  il  s'agit. 

i>  En  rapportant,  comme  k  Tordinaire,  la  direction  de 
chaque  etoile  filanle  a  une  ligne  parall^le  passant  par  le 
point  d'observation ,  je  trouve  : 


Nuit  du  9  aoilt. 

Nuit  du  40  aoUt, 

DuN 

au  S.     . 

.  2  eloiles  filantes. 

4  Etoiles  filantes. 

-  NE 

au  so  . 

.  7           - 

9 

— 

De  TENE 

a  roso 

1 

— 

-  TE 

k  ro  . 

.  5 

7 

— 

Du  SE 

au  NO  . 

.  3           — 

4 

—  SSE 

au  NNO 

.  3           ~ 

1 

-  s 

au  N     . 

.  5          - 

2 

— 

sso 

au  NNE 

.  3          — 

•         • 

•          •          • 

-  so 

au  NE  . 

.  2          - 

1 

De  ro 

k    TE   . 

.  3          — 

2 

DuNO 

au  SE    . 

1 

— ^ 
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2>  Les  Dombres  ci-dessus  Toot  ressortir  la  teadance  des 
etoiles  fiiantes  de  cette  ^poque  ^  se  diriger  du  N£.  au 
SO.,  et,  de  meme  que  les  aoDees  prec^dentes,  beaucoup 
de  ces  meteores  paraissaient  emaner  d'uD  point  situ^  ealre 
les  constellations  de  Persee  et  de  Cassiop^e;  les  trajectoires 
prolongees  de  34  d'entre  eux  passaient,  en  effet,  par  on 
semblable  point.  » 


Sur  les  Etoiles  fUantes  du  mois  d^aout  485)7 ;  par  M.  Wart- 

mann,  pere,  de  Geneve. 

Les  apparitions  period iques  du  mois  d'aoM  sont  tou- 
jours  remarquables  par  le  nombre  des  meteores;  toutefois 
les  retours  ne  sont  pas  regulierement  periodiques,  comme 
CD  Fa  cru  d'abord,  puisqu'en  eertaines  annees,  en  1854, 
par  exemple,  ces  meteores  ont  fait  defaul.  Par  centre,  cette 
annee-ci  (1857),  oudans  presque  toute  TEurope  Tet^  s*est 
montre  exceptionnellement  sec  et  chaud,  les^toiles  filanles 
ont  ^le  d'une  abondance  extreme  pendant  le  mois  d'aoiit. 

Six  personnes  dont  je  faisais  partie,  reunies  dans  une 
campagne  situee  pres  de  TObservatoire ,  sur  un  plateau 
eleve  d'ou  la  yue  n'a  de  bornes  que  Thorizon ,  se  sont  pos- 
tees  de  mani^re  a  pouvoir  explorer  Fensemble  du  ciet 
visible;  et,  en  onze  soirees  d'observations,  comprenant 
en  tout  25  heures  et  demie  d'investigaiion  assidue,  elles 
ont  compte  624  etoiles  filantes;  ce  qui  fait,  en  moyenne, 
24  et^  meteores  par  beure.  II  ne  peut  guere  s*etre  glisse 
d'indication  double,  parce  que  des  precautions  avaient 
ete  prises  pour  les  eviter;  d'ailleurs  chaque  observateur 
etaitpourvu  de  cartes  celestes.  D'un  autre  cdte,  il  est  pro- 
bable que  le  grand  clair  de  lune,  pendant  les  premieres 
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soirees  d'observations,  aura  efface  plusieurs  de  ces  me- 
teores,  qai  sont  restes  inaper^us,  et ,  de  plus,  il  faut  faire 
la  part  de  ceux  qui  out  pu  etre  masques  par  les  nuages;  de 
sorteque,  sausces  malencontreux  obstacles,  on  en  aurait 
sans  doute  compt^  un  nombre  plus  considerable  encore. 

Sur  les  624  meteores  observes ,  58  ont  jet^  un  ^clat 
pour  le  moins  ^gal  k  celui  de  la  planete  Venus,  232  ont 
brill6  comme  les  etoiles  de  premiere  grandeur ,  les  354  au- 
tres  comme  les  etoiles  de  deuxi^me  et  troisi^me  grandeur. 
II  y  en  a  eu  plusieurs  dont  la  couleur  ^tait  d'un  blanc 
tres-vif,  d'autres  jetaient  une  lumiere  bleue  ou  verte, 
quelques-uns  avaient  une  teinte  rouge;  la  duree  de  leur 
apparition  at  varie  depuis  une  demi-seconde  jusqu'k  six  oa 
sept  secondes;  un  bon  nombre  laissaient  apres  eux  une 
trainee  lumineuse  plus  ou  moins  persistante;  tons  se  sont 
effaces  sans  avoir  atteint  le  sol  et  sans  donner  lieu  k  aucun 
bruit  appreciable.  Quant  k  la  direction  des  trajectoires , 
elle  a  eu  lieu,  comme  d'ordinaire,  a  pen  pr^s  dans  tous 
les  sens  :  de  Touest  a  Test,  de  Test  k  Touest,  du  sud-sud- 
est  au  nord,  du  nord-est  au  sud-ouest,  etc.  La  plupart 
des  meteores  ont  ^t^  vus  dans  les  constellations  sui- 
vantes  :  le  Sagittaire,  le  Yerseau,  les  Poissons,  Pegase, 
TAigle,  la  Lyre,  le  Daupbin,  le  Cygne,  la  Grande-Ourse, 
le  Bouvier,  la  Couronne  bor^ale,  le  Serpent,  la  Petite- 
Ourse,  le  Dragon,  Cassiopee,  C^phee,  Andromede,  Perste. 
L'^tendue  visible  des  trajectoires  a  paru  embrasser  3  de- 
gr6s  pour  le  moins  et  environ  60  degr^s  au  plus.  On  n'a 
pas  remarqu^  sur  la  spbere  celeste  I'existence  de  points 
sp^ciaux  d'oii  les  Etoiles  filantes  auraient  plus  particuli^ 
rement  snrgi ,  ni  de  points  vers  lesquels  elles  auraient 
isolement  converge. 

Le  tableau  suivant  indique  les  jours  et  les  heures  oil  les 
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observations  ont  ete  faites,  la  dur^  de  chacune,  le  nombre 
des  etoiles  fiiantesobserv^es  chaque  soir,  la  temperature 
de  Tatmosphere  et  F^tat  du  ciel. 
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15 

95 

19 
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11 

36 
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20 
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30 
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Ciel  tris-pur  avee  un  faible  elair 
de  lune  depaia  10  heures,  nom- 
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Ciel  trte-pur  partout. 
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>    98. 
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11 

» 

3       > 

*  Total.  . 

46 

22 

lesfilantes. 

Gel  d'une  grande  parettf,  ^lalra 
lointains  a  Tberiion. 

.  .  624etoi 

Durant  les  heures  d'observation ,  le  temps,  en  g^n^ral , 
a  6ii  calme. 

II  ^st  boD  de  noter  que,  d^s  la  fin  du  printemps  et  du- 
rant tout  r^t^,  il  a  fait  cette  ann^e  une  chaleur  inaccou- 
tum^.  Ici,  dans  les  derniers  jours  de  mai,  le  maximum 
de  temperature  de  Fair,  a  Tombre,  atteignait  dejk  et  meme 
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depassait  21  degres  centigrades;  aa  commeDcemeDt  de 
juin,  le  6,  il  s'eleyait  k  28%  ie  20  du  memB  mois  a  29^  et 
le  28  a  29'',9.  Juillet  n*a  pas  ^le  moias  reroarquable  sous 
ce  rapport :  le  14,  nous  avons  eu  31  %2;  Ie  15,  32%3;  Ie20, 
35*,2;  le  21,  34%5 ;  le  23,  30°,4;  le  25,  32^  le  27,  33%6; 
le  28, 33%7.  Pendant  tout  le  mois  d'aout ,  la  temperature 
de  Tair  a  toujours  ete  fort  ^lev^e :  les  observations  thermo- 
metriques  des  31  jours  ont  montr^  que  ie  maximum  de 
chaleur  k  Tair  libre  et  a  Tombre  s'est  constamment  main- 
tenu  entre  34  et  21  degres  centigrades;  les  derniers  jours 
du  mois  le  thermom^tre  marquait  encore  26  et  meme 
27  degres.  Plusieurs  semaines  de  suite,  la  chaleur  a  ete 
reellement  suffocanle  et  enervante.  Le  nuit,  pendant  les 
heures  d'observation ,  Tatniosphere  etait  tiede;  le  5  aofit, 
a  10  heures  du  soir,  le  thermom^tre  en  plein  air  mar* 
quait  encore 25  degres;  le  8,  le  9  et  le  22,  ^  la  meme  heure, 
il  indiquait  21  degres,  et  le  28,  il  en  accusait  22. 

(iOs  grandes  chaleurs  prolongees  ont  ete  accompagnees 
d*une  secheresse  persistante  extraordinaire.  En  mai,  la 
pluie  n'a  donne^  dans  tout  le  mois,  que  55  millimetres 
d*eau ;  en  juin,  iLy  en  a  eu  50  millimetres,  en  juillet  seule- 
ment  19  millimetres,  et  cela  en  quatre  jours  d'un  semblant 
de  pluie,  savoir :  le  2,  le  3,  le  4  et  le  6;  des  lors  et  jus- 
qu'au  14  aoftt ,  il  n'est  pas  tombe  une  goutted*eau.  En  aout, 
ij  n'a  plu  que  quatre  fois,  le  15,  le  16,  le  17  et  le  24,  et 
meme  cette  pluie  n*a  donn^  que  tr^s-peu  d'eau ,  except^  un 
seul  jour,  le  15,  oh  il  en  est  tornb^  39  millimetres  en 
24  heures. 

Le  d^faut  de  pluie  et  les  chaleurs  accumulees  pendant  si 
longtemps  ont  eu  pour  effet  de  dess^cher  fortement  les 
terres  et  les  plantes.  On  s'en  fera  une  idee  en  sachant  qu*k 
Geneve,  un  thermometre  a  mercure  dontia  boule  n'est  pas 
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noircie,  pose  k  terre  tout  le  jour  k  TactioD  directe  des 
rayoDS  du  soleil,  marquait,  le  SO  juillet,  k  2heures  aprte 
midi,  54  degr^s  centigrades,  et  qu*k  Lugano,  canton  du 
Tessin,  le  28  du  m£me  mois,  vers  2  heures,  un  tbermo- 
metre  expose  au  soleil  marquait  56  degres  centigrades,  et 
a  rombre55%l. 

Or,  le  peu  d'eau  que  versaient  sur  la  terre  les  rares  et 
courtes  pluies  de  juin,  juillet  et  aout  tombait  sur  un  sol 
Ir^chaud,  et,  par  cela  mSmese  transformait imm^diate- 
ment  en  vapeurs  en  produisant  un  d^agement  consid^ 
rable  d'electricit^.  Les  vapeurs  transportant  cette  Electri- 
city dans  I'atmosphere,  celle-ci  a  dA  souvent  en  etre 
saturee.  Aussi  a-t-on  vu  h  Geneve  des  verges  m^talliques 
fix^  sur  des  toits  de  maison ,  et,  dans  les  campagnes 
environnantes,  les  pointesdes  barreaux  de  fer  servant  de 
cldture  devenir  lumineuses  la  nuit  par  un  depdt  dielec- 
tric! te.  Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  s'est  passe  autour  de 
nous  j'ajouterai,  d'apr^s  les  journaui  suisses,  que  des 
voituriers,  en  route  dans  le  canton  de  Yaud,  out  vu  le 
jour,  non  sans  surprise,  se  deposer  sur  leurs  chars  une 
lumiere  Electrique  analogue  k  eel  le  du  phosphore.  Dans  le 
canton  de  Saint-Gall ,  de  la  pailleparsemEe  sur  un  champ, 
a  ii6y  pendant  plus  de  dix  minutes,  agit^e,  remuEe,  sou- 
lev^  ,  en  m£me  temps  qu'il  en  surgissait  des  points  Etin- 
celants.  Dans  le  canton  de  Fribourg  et  dans  la  partie  du 
canton  de  Yaud  qui  le  touche,  il  y  a  eu,  le  20  juin,  k  5 
faeures  et  demie  du  soir,  un  violent  orage  Electrique  ac- 
compagn6  d'eclairs,  de  tonnerre  et  de  grele;  il  paralt 
mSme,  d'apres  des journaux  Strangers ,  que cet  orage  s*est 
etendu  sur  le  nord-est  de  la  France,  une  partie  de  la 
Belgiqueet  le  sud  de  I'Angleterre.  Le  7  juillet,  une  trombe 
electrique  a  eu  lieu  sur  le  lac  de  Geneve,  entre Montreux 
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etSaint-Gingolph.  Lel5  juillet,  six  persoones  cheminaieDt 
sur  UD  sentier  qui  conduit  au  lac  de  Wallenstadt,  canton 
de  Saint-Gall ,  tout  a  coup  un  orage  eleclrique  les  sur- 
prend,  et  un  formidable  coup  de  foudre  les  paralyse  toutes 
et  blesse  profond^ment  au  pied  Tune  d'elles.  Ce  coup  de 
foudre  a  produit  le  phenomene  singulier  que  voici,  dent 
il  n'y  a  que  peu  d'exemples  connus  :  une  femme  qui  faisait 
partie  des  six  voyageurs  avait  dans  sa  poche  une  tabatiere 
et  une  bourse  en  cuir  contenant  quatre  pieces  de  cinq 
francs  et  de  la  monnaie.  La  tabatiere  a  ^le  transpercee 
d'un  trou  de  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume,  et  trois 
pieces  de  cinq  francs  ont  eie  fondues  avec  une  pi^ce  d'un 
centime  sans  occasionner  de  blessure  k  cette  femme ,  qui 
en  aet^quitte,  comme  les  autres,  pour  une  paralysie  de 
quelques  heures.  Le  14  aout,  la  foudre  tombe  sur  une 
maison  du  village  de  Yiuz,  a  cinq  lieues  de  Geneve;  elie 
Tembrase  immediatement,  et,  soit  secheresse,  soit  man- 
que d'eau,  35  maisons  sont  delruites  par  les  flammes.  A 
Soleure,  dans  la  soiree  du.  17  septembre,  un  ouragan  a 
d^racin^  de  gros  arbres,  enlev^  des  toits  et  renverse  des 
chemin^es ;  quatre  waggons  ont  et^  souleves  hors  des  rails 
et  jetes  par-dessus  le  talus  sur  la  route. 

Les  faits  qui  ont  mis  en  evidence  la  prodigieuse  quan- 
tite  d'^lectricitd  accumulee  dans  Tatmosph^re  pendant  ces 
derniers  mois,  sont  trop  nombreux  pour  que  je  puisse  les 
rapporter  ici  en  detail.  Je  me  borne  k  ajouter  que  des 
orages  6lectriques  et  des  coups  de  foudre  frequents  ont 
caus^  bien  des  sini&tres  dans  plusieurs  de  nos  cantons, 
entre  autres  dans  ceux  des  Grisons,  du  Yalais,  de  Berne, 
Appenzell ;  Zurich ,  SchafThouse,  Bale,  etc.,  outre  ceux  que 
j'ai  mentionnes  plus  haut.  La  foudre  a  fait  deux  chutes  sur 
la  ville  de  Geneve :  la  premiere  a  endommag^une  maison 


(  127  ) 

saos  TinceDclier,  la  scconde  a  reuverse  des  personnes  qui 
se  irouvaient  en  passage  sur  le  poDt  des  Bergues.  Mainte 
fois  le  tonnerre  est  lombe  dans  le  lac;  le  2 septembre,  il  a 
frappe  Tun  de  nos  paquebols  a  vapeur,  lUelvetie^  sans 
yoccasionner  de  degals,  grace  au  paratonnerre  dont  ce 
navire  est  pourvu.  Dans  plusieurs  communes  de  notre 
canton,  il  a  atteint  des  maisons  et  des  granges, il  a  frappe  et 
dechiquete  des  arbres  dont  les  debris  ont  ete  disperses  au 
loin.  Au  village  d'Onex,  a  une  lieuede  Geneve,  le  51  aoiit 
et  dans  un  moment  oil  il  ue  faisait  pas  de  vent,  tout  k  coup, 
sous  rinfluence  de  Telectricite,  les  avoines  r^cemment 
coupees  d'un  champ  se  sont  elevees  a  une  assez  grande 
Iiauteur  dans  les  airs,  et  ont  ete  transport^es  k  un  demi- 
kilometre  plus  loin,  oil  on  les  a  retrouvees  completement 
eparpillees  dans  la  campagne.  Le  2  septembre  apr^s  midi, 
pendant  un  orage  electrique  qui  a  rapidement  passe  au- 
dessusde  Geneve ,  la  foudre  a  frappe  deux  fois  la  ligne  du 
telegraphe  entre  Geneve  et  Lausanne.  Le  relais  et  la  bous- 
sole  du  bureau  de  Rolle  ont  ete  detruils,  un  relais  a  ete 
rendu  a  Morges,  un  autre  a  Lausanne;  le  bureau  de  Nyon 
a  eu  aussi  sa  part  de  la  visite  du  fluide  electrique,  et  une 
vingtaine  de  perches  qui  portent  les  fils  ont  ete  brisees 
par  la  foudre.  A  Geneve ,  dura nt  plusieurs  semaines,  il  y  a 
eu,  des  la  naissance  de  la  nuit,  de  nombreux  eclairs  en 
diverses  regions  du  ciel,  les  uns  faibleset  iointains,  les 
auires  tres-vifs,  souvent  sansnuages  visibles  et  sans  ton- 
nerre. 

Tous  ces  faits  denotent  une  anomalie  frappante  dans 
Telat  meteorologique;  anomalie  longtemps  prolongee  et 
parcela  meme  digne  d*attention.  En  considerant  Tensem- 
ble  des  faits,  on  se  demande  s'il  n'y  a  pas  une  intime  et 
manifesle  connexite  entre  cet  etal  meteorologique  remar- 

2'"'SERIE,  TOME  ill.  0 
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quablement  exceplionael  et  la  manifestation  des  eloiles 
filantes,  tout  aussi  excepiionnelle  cette  annee  par  leur 
norabre  considerable  et  la  prolongation  des  jours  d'appa- 
rition?  Celte  question,  ce  rae  semble,  vaut  la  peine  d'etre 
soumise  a  Tappreciation  et  a  fexanien  serieux  des  homnaes 
competents.  Jusqu'ici,  nous  n'avons  rien  appris  de  posilif 
sur  Torigine,  la  nature  et  le  role  de  ces  mysterieux  me- 
ieores.  Malgre  les  efforts  de  la  science,  il  regne  toujours 
une  complete  incertitude  a  Tegard  de  ces  trois  points 
capitaux.  Aussi,  les  hypotheses  mises  en  credit  par  des 
savants  egalement  recommandables,  presentent-elles  des 
contradictions  choquantes  qu'il  serait  heureux  de  voir  dis- 
parailre. 

En  effet,  des  astronomes  de  merite,  en  tete  desquels  on 
pent  placer  Tillustre  Arago,  ont  proclame  que  les  etoiles 
filantes  sont  des  asteroides  ou  petites  planeles,  exislant 
par  myriades  et  lournant  autour  du  soleil,  les  unes  par 
groupes,  lesautresisolement.  D'autres  astronomes,  qui  se 
sont  aussi  occupes  d'etoiles  filantes,  et  parmi  iesquels  on 
compte  M.  Petit,  direcleur  de  Fobservatoire  de  Toulouse, 
admettent  que  ce  sont  des  satellites  de  la  terre  decrivant 
leurs  orbites  autour  de  cette  planete.  Enfin,  un  habile 
astronome  dont  ou  ne  saurait  contester  le  merite,  M.  Le 
Verrier,  directeur  actuel  de  Tobservatoire  imperial  de 
Paris,  n'admet  pas  que  les  eloiles  filantes  soient  des  pla- 
Betes,  et  il  n'est  pas  le  seul  de  cette  opinion. 

Dix-neuf  ans  se  sonl  ecoules  depuis  que  j'ai  eu  Thonneur 
de  vous  adresser  un  memoire  sur  les  etoiles  filantes,  ob- 
servees  k  Geneye,  dans  la  nuit  du  10  au  11  aout  1858,  qui 
a  ele  publie  dans  le  tome  X(,  annee  1859,  de  voire  Cor- 
respandance  mathemalique  et  physique.  Pendant  ce  laps  da 
temps,  ou  a  beaucoup  observe,  beaucoup  discule,  mais  rien 
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appris  de  certain  sur  rorigioe  el  la  oature  de  ces  meleores. 
Aussi ,  je  m'en  refere  loujours,  a  eel  egard ,  aux  considera- 
tions enoDcees  dans  mon  ancien  memoire,  consideralious 
molivees  sur  des  i'aits  qui  ne  permeUenl  nuiiemeni  d*assi- 
nailer  les  eloiles  filanies  a  des  planetes.  Aujourd'faui  en- 
core Je  ne  sache  rien  qui  doive  y  elre  change  on  supprime. 


Sixieme  note  sur  la  classificatioji  des  races  humaines ;  par 
J. -J.  d'Omalius-d'Hallov,  membre  de  TAcad^mie. 

Lorsque  j'ai  communique  a  TAcademie ,  en  decembre 
dernier  (i),  quelques  considerations  sur  la  classification 
des  races  humaines ,  j'ai  laisse  figurer  dans  mon  tal>leau, 
sous  le  nom  de  famiUe  celiique,  les  peuplesqui  parlent  les 
laogues  kymrique  et  gaelique,  suivant  en  cela  Tusage  assez 
generalement  admis,  et  ignorant  alors  que  la  filiation  de 
ces  peuples  avec  les  anciens  Geltes  etait  fortement  con- 
testee.  Comme  cette  ignorance  ne  devait  pas  se  supposer, 
apres  le  beau  travail  que  M.  le  general  Renard  avail' 
adresse  pau  de  temps  auparavant  a  TAcademie  (2),  on 
pourrait  conclure  de  la  marche  que  j'ai  suivie,  que  des 
considerations  etbnographiques  m'avaieni  conduit  a  reje^ 
ter  le  systeme  preconise  par  M.  Renard;  de  soite  que  je 
crois  devoir  declarer  qu'une  absence  et  d'autres  oceupa*- 
lions  m'avaient  empeehe  de  prendre  coonaissance  de  son 
travail,  lorsque  j'ai  presente  le  mien. 


( 1 )  Bulletins  de  VJcademie ,  1 850 ,  t.  XXI II ,  'i'"  panic ,  p.  799. 
(^i)  1dm.,  p.  lao. 
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D'un  autre  cote,  sans  avoir  la  pretention  d'influencer 
sur  la  solution  d'une  question  aussi  difficile  et  qui  est  du 
domaine  des  recherches  historiques  et  linguistiques  plutot 
que  de  celui  des  sciences  naturelles,  je  crois  devoir  ajouter 
a  ce  qui  precede  quelques  considerations  purement  ethno- 
graphiques,  et  examiner  si,  dans  Tetat  actuel  de  la  ques* 
tion,  il  ne  conviendrait  pas  d'introduire  quelques  modifi- 
cations dans  mon  tableau  des  peuples. 

Quand  j*ai  publie  pour  la  premiere  fois  mes  vues  sur  la 
classiflcation  des  races  humaines ,  j'avais  adopte  les  idees 
de  Desmoulins  (1),  qui ,  partant  de  ses  observations  sur  les 
bas  Bretons  et  de  Topinion  generale  que  ce  peuple  est  le 
represenlant  le  plus  pur  des  anciens  Geltes,  avait  consi- 
dere  ces  derniers  comme  appartenant  au  type  des  hommes 
a  cheveux  et  yeux  noirs;  mais,  ainsi  que  je  Tai  expose 
depuis  a  TAcademie  (2),  je  n'ai  pas  tarde  a  reconnaitre  que 
cette  maniere  de  voir  etait  en  opposition  avec  les  passages 
oil  les  kistoriens  remains  parlent  de  la  haute  stature,  de 
la  chevelure  blonde  et  des  yeux  bleus  des  Gaulois.  J'ai, 
en  consequence,  cherche  a  demontrer  que  les  peuples  que 
les  Remains  et  les  Grecs  ont  nomme  Celtw,  Galli  ou  Ga- 
lates,  appartenaient  originairemeut  au  type  blond,  et  que 
quand  its  se  sent  introduits  dans  les  Gaules,  en  Espagae 
et  en  Italie,  ils  y  ont  trouve  des  peuples  a  cheveux  et  yeux 
noirs,  qu'ils  ont  en  partie  reduits  en  servitude  et  avec  les- 
quels  ils  se  sont  plus  ou  moins  melanges.  Gette  opinion , 
qui,  a  ma  connaissance,  n'a  ete contredite  par  personne, 
ne  me  parait  pas  susceptible  d'etre  contestee,  des  qu'on 


(1)  ffisl,  nat.  des  races  humaines  y  p.  1-36. 

{"2)  Suit,  de  I'Academie  de  Belyique,  1845,  t.  XII,  p.  250. 
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la  reduit  aux  termes  dans  lesquels  je  viens  de  Texprimer; 
mais  on  ne  peut  disconvenir  qu*il  se  presente  des  diffi- 
cultes  des  que  Ton  suppose,  ainsi  que  je  le  faisais  avec 
presque  tous  les  auteurs ,  que  les  Celtes  parlaient  des  lan- 
gues  representees  aujourd'hui  par  celles  des  bas  Bretons, 
des  Gallois,  des  Irlandais  et  des  Highlanders  d'Ecosse. 

En  eiSet,  lorsque  Ton  admet  cette  hypothese  et  que 
Ton  se  rappelle  que  la  tendance  au  developpement  et  a 
la  persistance  forme  le  caractere  dominant  de  la  race 
blonde,  il  y  a  lieu  de  s'etonner  de  ce  qu*une  famille  en- 
tiere  de  cette  race,  apres  avoir  ete  assez  puissante  pour 
faire  d'immenses  conquetes,  ait  presque  enti^rement  dis- 
paru  et  n'ait  conserve  sa  langue  que  dans  quelques  parties 
reculees  des  lies  Brilanniques,  et  encore  dans  des  parties 
oh  rhistoire  nous  fait  connaitre  Texistence  d'autres  popu- 
lations et  ou  elle  ne  nous  dit  pas  que  les  Celles  aient  jamais 
peneire. 

Quand  on  fait  attention,  en  second  lieu,  qu*un  des  ca- 
racteres  des  peuples  germaniques  est  de  faire  des  conquetes 
et  de  repousser  toute  domination  de  race  etrangere,  on 
s*etonne  de  la  facilite  avec  laquelle  les  Celles  faisaient  des 
conquetes  dans  la  Germanic  et  meme  creaient  des  etablis- 
sements  fixes,  tei  que  celui  des  Boiens  en  Boheme.  On 
s'etonne  egalement  de  voir  des  peuples  reputes  celtiques 
s'associer  avec  des  peuples  reputes  germaniques  dans  les 
grandes  invasions  qui  ont  eu  lieu  en  dehors  de  la  Ger- 
manic. 

Or,  ces  diliicultes  disparaissent  des  que  Ton  voit  un 
peuple  germanique  dans  les  Celles;  la  famille  n'aurait 
point  disparu ,  puisqu'elle  serait  encore  representee  par  les 
cent  millions  d'^mes  qui'parlent  maintenant  des  langues 
teulonnes;  les  conquetes  des  Celtes  en  Germanic  ne  se- 
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taienl  plus  des  assujellissemenls  de races,  maisseulemeiU 
des  changemeots  de  dynasties;  enfin,  Tassociaiion  des 
peaples  d  eD  dega  et  d*au  dela  du  fihiu ,  pour  les  grandes  in- 
cursions, n'aurait  rien  de  contraire  aux  regies  ordinaires. 

L'existence  de  peuples  parlanl  une  langue  particaliere 
dans  i'ouest  des  lies  Brilanniques,  qui  parait  si  difficile  a 
concevoir,  lorsque  Ton  y  voit  les  restes  de  conquerants 
venus  de  Test,  est  toute  simple,  lorsque  Ton  y  voit  les 
restes  des  aneiennes  populations  locales  qui  ont  ^te  pro- 
tegees par  leurs  montagnes  contre  Tinvasion  de  ces  con- 
querants. D*un  autre  cdte,  la  filiation  deces  peuples' actuels 
avec  les  anciens  peuples  occideniaux  est,  en  quelque  ma- 
niere,  indiqu^  par  la  ressemblance  que  Ton  trouve  dans 
les  caracteres  nalurels  des  bas  Bretons  et  ce  que  Tacite 
rapporte  des  anoiens  Si  lures.  Cette  filiation  ne  serait, 
d'ailleurs,  que  la  repetition  d*un  autre  fait  voisin,  qui 
n'est  plus  contesie  maintenant,  c'est-a-dire  de  ropinion 
qui  voit  dans  les  Basques  le  reste  des  aneiennes  popula- 
tions de  TEspagne  et  du  midi  de  la  Framce,  qui,  grice  a 
leurs  montagnes,  ont  pu  echapper  a  rinfliience  des  Gelies 
et  des  autres  conquerants  qui  ont  successivement  domine 
dans  ces  conlrees. 

Je  reconnais  cependant  que  Ton  pent  faire  plusieurs 
objections  contre  cette  maniere  de  voir,  et  sans  vouloir, 
je  le  rdpete,  decider  la  question,  je  vais  dire  quelques 
mots  sur  leur  valeur. 

La  premiere  qui  se  presente,  c*est  le  rapprochement 
que  Ton  a  fait  des  langues  des  Irlandais ,  des  Gallois  et 
des  bas  Bretons  avec  les  langues  dites  indo-europ^ennes. 
Or,  it  est  i  remarquer  que  ce  rapprochement  est  si  faible 
qu'il  n'est  admis  que  depuis  le  m^moire  que  M.  Prichard 
a  public,  en  1831,  ei  que  M,  Maury  dii,  dans  son  savant 
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restime  sur  la  linguisliiine  (I)  c  que  res  Jangiies  nWrent 
>  plus,  avec  la  grammaire  sanscrite,  qu'aneressembtaDce 
»  geoerale,  ou  les  formes  grammaticales  ont  ete tellement 
»  aiter^es  qu'il  est  difficile  de  les  rattacher  directement 
»  ausT  langues  indo-europeeuoes.  >  De  sorle  que  Tod  pour* 
rait  relourner  la  propositiou  et  considerer  les  langues 
iriaodaise  et  kyinrique  comme  des  langues  d'une  autre 
classe  modifiees  par  rinfluence  qu'auronl  esercee  sur  les 
peoples  qui  les  parlent  leurs  relations  avec  les  peuples 
parlantdes  langues  indo-europeennes. 

On  peut  aussi  objecter  que,  dans  Tune  comme  dans 
Tauire  de  ces  hypotheses,  il  a  I'atlu  que  les  Celies  ^tablts 
en  Italic,  en  Espagne  et  dans  une  partie  des  Gaules,  eus- 
sent  perdu  leur  langue.  Mais,  dans  Thypothese  que  les 
Celtes  parlaient  une  langue  germanique,  le  phenomene 
rentre  dans  Tordre  naturel  des  choses.  La  langue  des  con- 
qiieranls  s'esl  conservee  dans  leur  palrie  et  dans  les  por- 
tions de  leurs  conquetes  les  plus  voisines  du  point  de 
depart,  ou  Ton  peut  supposer  qu'ils  etaient  les  plus  nom- 
breux;  elle  s*est  perdue  dans  les  parties  les  plus  eloignees, 
soil  qu'elle  ait  ete  absorbee  par  celle  des  peuples  conquis, 
soit  que,  restee  Tapanage  de  Taristocratie  conquerante, 
elle  ne  se  soit  moditiee  que  sotis  la  longue  domination 
romaine. 

Une  objection  plusimportante,  c'est  Texistencedu  type 
blond  parmi  les  Irlandais  et  lesGallois  actuels;  mais  on 
peut  supposer,  tout  en  admettant  que  ces  populations  aient 
appartenu  orginairement  au  type  a  cheveux  noirs,  que 
leur  long  contact  avec  les  hommes  du  type  blond ,  com* 


(!)  La  Terre  et  V Homme j  p.  505. 
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bine  avec  la  fecondite  plus grande  de  ces  derniers, ait  se»- 
siblement  modiOe  les  caracteres  de  la  majeure  partie  de 
ces  populalions. 

On  a  egalement  invoque  contre  Torigine  germanique 
des  Celtes  les  differences  entre  les  caracteres  sociaux  des 
peuples  germaniques  et  ceux  des  anciens  Gaulois,  ainsi 
que  des  Fran?ais  actuels;  mais  ces  differences  peuvenl 
tres-bien  s'expliquer,  dans  celle  hypothese,  par  la  circon- 
stance  que,  a  I'epoque  oil  Thistoire  nous  fail  connaitre  les 
anciens  Gaulois,  il  y  avait  dejk  assez  longtemps  que  les 
conquerants  celtes  etaienl  meles  avec  les  anciens  habi- 
tants des  Gaules  pour  que  leurs  caracteres  originaires 
eussent  ete  modifies  (1). 

Passant  maintenant  k  Tinfluence  que  la  discussion  qiie 
je  viens  de  rappeler  doit  exercer  sur  le  classement,  je 
dirai  quMl  suflit  que  Ton  eleve  desdoutes  sur  ce  qu'etaient 
les  anciens  Celtes,  pour  que  Ton  n'emploie  plus  ce  nom 
afm  de  designer  des  families  actuelles  de  peuples  et  de 


(1)  Depuis  que  ce  petit  travail  est  redige,  j*ai  lu  la  note  qu*un  de  nos  plus 
savants  confreres  de  la  classe  des  lettres  a  communiquee  dernierement  k 
i'Academie  {Bulletins,  2'"«  serie,  torn.  Ill,  pag.  18),  et, sans  vouloir  entrer 
dans  la  question  historique,  pour  laquelle  je  reconnais  ne  pas  avoir  F^rudi- 
tion  necessaire ,  je  me  permettrai  de  faire  deux  remarques.  La  premiere,  c^est 
que,  bien  loin  de  d^truire  la  maniere  de  voir  ^nonc^e  dans  le  paragraphe 
ci-dessus,  la  note  dont  il  s^agit  me  parait  la  confirmer;  car  on  y  repousse  les 
temoignages  ant<^rieurs  k  Cesar.  La  seconde,  c'est  que  le  passage  de  Su^tone, 
que  Ton  a  reproduit,  ne  me  semble  avoir  aucune  valeur  pour  la  questioD 
qui  nous  occupe;  car,  lors  mSme  que  les  Gaulois  que  Caligula  voulait  faire 
passer  pour  des  Germains  eussent  parl^  une  langue  germanique,  il  aurait 
loujours  fallu,  afm  de  rendre  Tillusion  plus  complete,  leur  faire  apprendre  le 
langage  d^outre-Rhinj  de  meme  que  si  aujourd'hui,  ou  voulait  faire  passer 
des  Flamands  pour  des  Allemands,  il  faudrait  leur  apprendre  le  haut  alle- 
mand. 


r 
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langues,  puisque  c*e$t  trancber  une  question  qui  ne  le 
sera  peut-etre  jamais  et  annoncer  une  filialion  qui  est 
douteuse.  II  est  done  preferable  de  iaisser  le  mot  Celte 
daos  le  domaine  des  discussions  bistoriques  et  de  faire 
figurer  une  autre  denomination  dans  le  langage  de  Feth- 
nographie  et  de  la  linguistique  actuelles.  Je  proposerai  en 
consequence  eelle  defamille  erso-kymrique ,  deslinee  a  rap- 
peler  que  ce  groupe  se  compose  :  d'une  part,  des  popula- 
tions parlant  la  langue  erse  ou  gaelique,  c'est-a-dire  des 
Irlandais,  des  Highlanders  d*Ecosse  et  des  habitants  de 
Tilede  Man;  et,  d'autre  part,  des  populations  parlant  la 
langue  kymrique,  c*est-a-dire  des  Kymris  proprement  dits 
ou  habitants  du  pays  de  Galles  et  des  Breyzads  ou  has 
Bretons.  Les  mots  Gaelic,  Gael  ou  Gall  etant  plus  usites 
que  celui  d'Erse  pour  designer  la  premiere  des  deux  bran- 
ches que  je  viens  d'indiquer,  on  trouvera  peut-etre  qu'il 
vaudrait  mieux  employer  la  denomination  de  gaelo-kymri- 
que  quecelle  d'erso-kymriquej  mais  je  reponds  qu1l  taut 
eviter,  autant  que  possible,  de  faire  usage  du  mot  Gael, 
a  ca<ise  de  la  confusion  qu'il  etablit  avec  les  Gallois  ou 
habitants  actuels  du  pays  de  Galles  et  avec  les  Gaulois  ou 
anciens  habitants  des  Gaules. 

Quant  a  la  place  a  assignor  a  cette  famille,  je  dirai  que 
celle  que  je  lui  avais  donnee  lorsque  je  Tappelais  celtiqt^, 
c'est-a-dire  entre  les  Teutons  et  les  Latins,  nelui  convient 
qu'aulant  qu'il  serait  reconnu  deflnitivemenl  que  les  Erso- 
Kymris  descendent  des  anciens  Celtes.  Mais,  comme  il  est 
possible,  ainsi  quon  vient  de  le  voir,  qu'ils  descendent 
de  peuples  qui,  dans  mon  systeme  de  classiflcation ,  ap- 
partiendraient  au  rameau  arameen,  il  est  bon  de  les  rap- 
procher  de  ce  rameau.  Je  les  reporlerai  en  consequence  a 
la  fin  des  Enropeens,  en  les  laissant  toutefois  dans  le  ra- 


meau  de  ce  nom,  d'abord  pour  eviler  ud  changement  qui 
aurait  Fair  de  coiisiderer  la  question  d'origine  comme  iran- 
chee,  et  ensuite  parceque  ,  ainsi  queje  viens  de  ledire,  il 
y  a  lieu  de  croire  que,  dans  lous  les cas ,  il  y  a  beaucoup  de 
sang  europeen  dans  tes  veines  des  Erso-Kymris  actuels.  De 
eetie  maniere  ces  peuples  se  trouvent  en  contact  avec 
les  Basques,  population  dont  Torigine,  comme  on  vient 
de  le  voir,  est  peut-6lre  analogue  a  la  leur.  II  est  assez  re- 
marquable  que  ce  classement  met  les  Erso-Kymris  h  la 
suite  des  Lithuaniens,  peupleque  Schlegel  (1)  considerait 
comme  les  restes  des  anciens  Celtes,  opinion  que  je  n'ai 
point  prise  en  consideration  pour  arriver  a  ce  resultat,  car 
je  ne  la  crois  pas  fondee. 

Je  terminerai  cette  note  par  une  observation  de  nomen* 
clature  qui  ne  s'y  rattache  que  tres-indirectement,  c'esl 
relativement  h  la  denomination  de  race  anglo-sacconne  que 
Ton  donne  assez  habituellement  au  peuple  anglais  lors- 
qu'on  le  consid^re  au  point  de  vueetlmograpbique.  Or,  je 
irouve  que  cette  denomination  binome  est  defectueuse  par 
cela  meme  qu'elle  annonce  la  pretention  d'etre  ex\cte, 
car,  en  accolant  ces  deux  noms,  on  semble  indiquer  que 
la  population  anglaise  actuelle  provient  exclusivement  des 
Angles  et  des  Saxons,  tandis  que  son  origine  est  beaucoup 
plus  compliquee.  On  ne  pent,  en  etlel,  supposer  que  les 
conquerants  Angles  et  Saxons  aienl  detruit  ou  expulse 
tous  le6  anciens  habitants  des  parties  des  lies  Britanniques 
ou  Ton  parle  maiutenant  anglais,  et  si  Ton  supposait 
que  la  fecondite  plus  grande  des  peuples  teutons  eiit  fait 
(tivS^araitre  insensiblement  lelemcni  aiicien  ,  je ropondrais 


(1 )  Tranmctions  of  the  royal  Society ,  1 834 ,  v,  1 1 . 
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que  cetle  maniere  de  voir  ne  pourrait  s'appliquer  anx  Ca- 
iedoDiens  que  Tacite  annoQ^ait  avoir  les  caract^res  de  la 
race  germanique,  ni  aux  Danois,  ni  auxNormands,  qui 
sont  aussi  venus  coDlribuer  a  former  la  population  an- 


glaise  actuelle. 


Histoire  naturelle  du  genre  Capitella  de  Blainville  ou  du 
LvMBKico^kisd' Oersted,  comprenant  la  structure  anato- 
mique^  le  developpement  et  les  caracleres  extirieurs;  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden ,  membre  de  TAcademie. 

Nous  connaissoDs  peu  d*animaux  qui  pr^entent  un  as- 
semblage de  caracleres  si  extraordioaires  el  ea  apparence 
mSme  si  contradicloires;  aussi  leurs  affinil^s  natureltes 
sont  tres-diversemenl  appreciees.  Les  naluralistes,en  petit 
nombre  du  reste,  qui  ont  eu  Toccasion  d*etudier  les  Capi- 
lella  en  nature,  sont,  en  effet>  bien  loin  de  s'accorder  enlre 
eux.  On  ne  doit  done  pas  etre  surpris  de  Fhesitation  avec 
laquelle  quelques  auteurs  en  ont  parle  d'apr^s  les  descrip- 
tions connues. 

Corome  vers  voisins  des  Lombrics  et  des  Nais,  ils  de- 
vraient  eire  monoi'ques  et  ils  sont  dioiques;  au  lieu 
d*avoir  des  vaisseaux  et  un  eoeur,  ils  n'ont  que  du  sang 
^panchedans  la  cavite  perigastrique;  enfin,  au  lieu  d*avoir 
dusang  rouge,  ils  ont  du  sang  incolore;  mais,  comme 
les  animaux  vertebras,  ils  ont  dans  lear  sang  des  glo- 
bules rouges  parfaitenient  distincis  et  aussi  reguli^remeut 
conrormes  que  dans  aucun  deux.  Et  comment sedevelop- 
peDt-ils?  Leur  eclosion  est-elle  tardive  comme  dans  les 
Lorabrics,  ou  precoce  comme  dans  la  generalile  des  Cheio* 
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podes?  Elle  est  precoce  comme  dans  ces  derniers,  et  les 
embryoDSy  pendant  les  premieres  phases  de  la  vie  em- 
bryonnaire,  nagent  librement  au  moyen  de  deux  cercles 
vibratiles  (1). 

Le  premier  qui  fait  mention  de  ce  ver,  c'est  0.  Fabri- 
eius.  II  en  fait  une  espeee  du  genre  Lumbricus^  dont  ce 
ver  a,  en  effel,  Taspectexterieur,  mais  dont  les  caracteres 
inlerieurs  semblaient  devoir  {'eloigner  (2). 

De  Blainville ,  ^  Tarticle  Vers ,  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles  (5),  sans  avoir  vu  cet  Annelide,  Terige 
en  genre  sous  le  nom  de  Capitella,  en  prenant  pour  base 
la  description  de  Fabricius.  Au  lieu  dun  Lombric,  de 
Blainville  en  fait  un  ver  a  branchies  qu'il  place  dans  le 
meme  ordre  que  les  Serpules  et  les  Sabulaires.  Ce  rappro- 
chement n'est  evidemment  pas  heureux.  ^  II  noussemble, 
ainsi  queSavigny  Pa  fait  remarquer,  dit  de  Blainville,  que 
ce  genre  doit  appartenir  a  cet  ordre.  »  Nous  n'avons  pu 
irouver  ou  Savigny  a  exprime  cette  opinion.  Cest  la  pre- 
sence d'un  tube  de  sable  qui  a  induit  ces  eminents  natura- 
listes  en  erreur. 

En  1842 ,  Oersted  designa  ce  meme  animal  sous  le  nom 
de  Lumbriconais  marina,  et  le  pla?a  a  la  tete  des  Naides. 
Le  naturaliste  danois  en  donna  une  figure  dans  le  journal 
de  Kroyer,  et  representa  fort  bien  les  piquanls  qui  gar- 
nissent  la  peau  (4). 

Trois  ans  plus  tard,  R.  Leuckaert  relrouve  ce  beau  ver, 


(1)  Bullet,  de  I' J  cad.  royale  des  sciences  de  Belgique,  n"  6, 1857. 

(2)  Faun.  Groenland.,  p.  279. 

(3)  Diet,  des  Sciences  naturelles ,  vol.  57,  p.  443. 

(4)  Kroyer* s  Tidskrift,  vol.  IV,  p.  132.  Conspect.  ceiier.  spec.  Naiddx, 

AD  FAUIIAM  Da  VIC.  PERTINENT.  1842-43. 
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adople  le  nom  de  Lumbriconah  d*Oersted,  reconnait  sa 
dioicile,  et  fait  remarquer  avec  raison  que  la  descrip- 
tion du  Lumbricus  capitatus  de  Fabricius  correspond  avec 
le  Lumbriconais  marina,  el  non  avec  le  Glycera  d'Oer- 
sted  (\). 

Eotia,  M.  Grube,  dans  ses  Families  des  Annelides,  les 
place  dans  les  Naides,  entre  les  Clitellio  et  les  Nais,  et 
rend  k  ce  ver  le  nom  generique  de  Capitella  qui  lui  avail 
ete  donne  par  de  Blainville  (2). 

CAPITELLA  CAPITA! A  (3). 

Synonymie  .*  Lumbricus  capitatus,  Fab.,  Faun,  GroenL,  p.  279, 

n»  262. 

—  Capitella  fabbicii.  De  Blainy.,  Diet,  des  sc,  nat.,  1828, 

t.  LVII,p.443. 

—  Lumbriconais    marika,    Oersld.,    Kroyer*s    Tidskrift^ 

1842-43,  t.  IV,  p.  132,  pi.  Ill,  f.  6,  11,  12. 

—  Lumbriconais  capitata,  R.  Lcuck.,  BeUr,  zur  Kenln»  der 

Wirb,  Thier,,  1847,  pag.  151  j  Wiegmann's  Archiv, 
1849,  p.  163. 

—  Capitella  Fabbicii,  Grube,  Die  FamiHcnder  AnneL, 

1851,  p.  104.  , 

II  habite  des  tubes  membraneux  tres-delicats ,  a  la  sur- 
face du  sable,  sous  les  pierres. 


(1)  R.Leuckaert,  Beitrdge  zurKentn.der  Wirb.  Thiere,  pp.  151, 1847, 
et  Wiegmann's  Jrchiv.,  1849,  p.  163. 

(2)  Grube,  Die  Familien  der  Jnneliden,  1851 ,  p.  104. 

(5)  Le  jour  de  la  presentation  ile  cette  notice  h  TAcademie,  M.  d^Udekem 
m^a  montr^ ,  chez  lui ,  apres  la  stance ,  les  dessins  d'une  scconde  espece  de  ce 
genre, qui  vit  egalement  a  Ostende,  mais  qui,  au  lieu  d'habiter  le  sable  sous 
les  pierres,  vit  dans  la  vase  entre  les  Tubifex  et  les  Nereu. 

Je  me  suis  mis  k  la  recherche  de  cette  secoode  espece, -el  je  viens,  en  effet , 
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Le  male  esi  long  de  50-60  mm.,  la  femelle  a  jusqu'a 
lOet  H  cent. 

Ce  ver  presenle  pour  caracleres  : 

Quatre  rangees  de  faisceaux  de  soies  :  les  anterieares 
longues  et  flexibles,  les  poslerieures  courtes  el  pliees.  Le 
segmefit  cephalique  seul  n'en  porle  pas. 

Le  corps  est  distiuciemeDt  segmentey  et  peul  varier 
DOtablement  soo  calibre,  seloD  le  degre  de  contraction. 
II  est  cylindrique  habiiuellement,  mais  pent  presenter 
des  cannelures  longitudinales,  surtout  a  la  partie  poste- 
rieure. 

La  cavite  perigastrique  est  divisee  par  des  diaphragmes. 

Lesang  est  incolore,  mais  les  globules  sont  grands  et 
rouges, 

Les  vaisseaux  manquent,  aidsi  que  la  ceinture,  les  ap- 
pendices cephaliques,  les  appendices  caudaux  et  les  par- 
ties solides  de  la  boucbe. 


de  la  trouvei'  dans  la  vase  du  reservoir  de  I'buitriere  ou  mon  confrere  me 
Tavait  signalee ;  j^ai  pu  m^assurep  de  la  valeur  des  caracleres  speciliques  que 
M.  d'Udekem  lui  avait  reconnus. 

Je  propose  de  nommer  cette  seconde  espece,  Capilella  fimhriata^  a 
cause  des  franges  qu'elle  porle  a  la  partie  lat^rale  et  post^rieure  du  corps. 

En  attendant  que  M.  d'Udekem  nous  fasse  connaitre  lui-meme  cette  belle 
espece  en  detail,  nous  ferons  remarquer  qii'elle  est  plus  delicate,  cVsl-a-dipc 
plus  fragile  que  la  CapitatUj  et  qu'on  s'en  procure  tres-difficilement  des 
individus  entiers.  Elle  se  distingue  surtout,  comme  me  Ta  fait  remarquer 
M.  d'Udekem^  par  les  piquants  qui  ne  sont  pas  tout  d  fait  conformes  comme 
dans  la  Capitata,  par  la  forme  de  la  tele  qui  se  termine  en  boutoir,  par  le 
corps  qui  est  plus  fonce  en  couleur,  el  surtout  paries  prolongemenls  lateraux 
qu'on  observe  en  arriere  i  chaque  segment  et  qui  se  remplissent  de  sang.  Ces 
prolongemenls  sont  formes  par  la  peau  cUe  meme.  Ce  ver  offre  encore  de 
reraarquable  qu'il  protracte  la  cavile  de  la  boucbe,  dont  la  surface  est  cou- 
vcrte  de  grandes  papilles  et  <|ue  cette  surface  muqueiuie  semble  lui  servir 
d'organe  d'exploralion.  {IVole  ajoulee  pendant  I'itnprassion,) 


r 
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Les  sexes  soot  separes.  Le  male  porle  ud  cercle  de  cro* 
chels  aulour  de  rorifice  sexiiel. 

L'animal  s'onveloppe  d'une  gaine  membraneuse  qui 
s'incrustede  sable  el  d'ceufs  a  Tepoquede  la  ponte.  On  les 
Irouve  loujours  plusieurs  reunis. 

lis  vivenl  sous  les  pierres  et  fuienl  la  lumiere. 

On  les  conserve  Ires-longlemps  en  vie  dans  une  petite 
quantite  d'eau  de  mer. 

La  femelle  pond  ses  oeufs  a  la  iin  de  Tbiver. 

,  Desgription  EXTERiEURE.  —  Ces  vers  presenlent  la  plus 
grande  ressemblance  avee  les  Lombrics,  et  on  comprend 
^  lacilemeul  que  Fabricius  en  ait  fait  une  espece  de  ce  genre, 
rien  que  d'apres  le  facies.  Le  corps  est  fort  allonge,  assez 
regulierement  arrondi,  et  divise  en  nombreux  segments 
tres-distincts  les  uns  des  autres. 

Le  ver  possede  a  un  assez  haut  degre  la  faculte  de  dilater 
ou  de  retrecir  les  div^rses  regions du  corps,  etcette  dilata- 
tion se  propage  quelquefoisdans  un  sens  ou  dans  un  autre, 
comme  le  corps  d'une  sangsue  ou  un  vaisseau  sanguin  qui 
se  gonfle  successivement  de  la  tete  a  la  queue.  Sous  ce  rap- 
port, la  CapUella  n'esl  pas  sans  quelque  ressemblance  avec 
certains  Nemertiens. 

Les  regions  du  corps  qui  sont  dilatees  sont  toujours 
d'une  belle  couleur  rouge;  les  autres  sont  de  couleur  jau- 
natre.  Celle  couleur  rouge  depend,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  des  globules  de  sang  qui  s'accumuleot  dans  les 
segments  qui  se  dilatent. 

On  peut  diviser  le  corps  en  deux  parties  :  une  anterieure 
ou  cephalique,  qui  comprend  les  neuf  ou  dix  premiers 
segments  qui  logent  la  portion  oesophagienne  du  tube  di- 
gestif el  qui  portent  des  soies  longues  et  ellilees;  une  pos- 
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terieure,  qui  comprend  lous  les  autres  segments  el  dont 
les  soies  sont  courtes  et  recourbees.  Le  lube  digestif  est 
elargi  dans  cetle  seconde  portion ,  au  moins  en  avant ,  et  il 
pent  a  lui  seul  servir  de  ligne  de  deraarcalion. 

Dans  les  individus  males,  ce  sont  en  meme  temps  les 
crochets  d'acco»plement  qui  servent  de  limites. 

On  corapte  de  soixanle  a  quatre-vingts  anneaux  dans  la 
longueur  du  corps;  les  derniers  sont  nalurellement  un  peu 
plus  rapproches  que  les  autres. 

Le  corps,  tout  en  etant  arrondi  comrae  dans  ses  conge- 
neres,  montre  cependaut  des  sillons  longitudinaux,  quand 
on  etudie  des  vers  vivants,  et  ces  sillons  peu  vent  aller 
meme  jusqu'a  ligurer  de  prol'ondes  cannelures  et  divi- 
ser  chaque  segment  en  plusieurs  lobes,  du  moins  dans  les 
parties  posterieures  du  corps.  Ces  singulieres  contractions, 
dues  sans  doute  a  des  bandes  musculaires  longitudinales, 
changent  beaucoup  Taspect  du  ver,  au  point  de  faire  res- 
sembler  toute  la  partie  posterieure  a  ces  colon nettes,  dans 
Tarchilectureogivale,  dont  les  nervures  se  perdent  dans 
les  voutes  et  dont  la  coupe  n'est  pas  sans  ressemblauce 
avec  une  feuille  de  trefle. 

Piquants,  —  c  11  n'est  peut-etre  pas  d'arme  blanche  ia- 
venlee  par  le  genie  meurtrier  de  I'homme,  dont  on  n'eut 
pu  trouver  ici  le  modele, »  dit  M.  de  Quairefages,  au  sujet 
des  soies  ou  piquants  qui  garnissent  le  corps  des  Anne- 
lides  (i).  II  n'y  a  rien  d'exagere  dans  ces  expressions. 
Aussi,  M.  Kroyer  a-t-il  divise  les  armes  de  ces  animaux en 
plusieurs  categories,  auxquellesil  a  donne  avec  raison  des 
noms  (2). 


(1)  Souventrs  d'lui  naluraliste,  vol.  1,  p.  33. 
{"2)  Annal.  Vanic.  conspecL.  fasc.  1,  1845. 
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Tous  les  segmenls  du  corps,  depuis  le  premier  qui  suit 
la  tele  jusqu'au  dernier  segment  caudal,  portent  de  ces 
armes  sous  la  forme  de  faisceaux  de  soies;  ces  soies  sont 
disposees  sur  qualre  rangees  qui  se  suivenl  regulierement 
d'avant  en  arriere.  Parlout  ces  organes  sont  disposes  en 
faisceaux  ou  plulot  en  peignes,  et  on  en  irouve  de  deux 
sortes :  les  unes,  les  plus  longues,  sont  des  soies  en  arete  (i) 
(setae  spinosae)^  les  autres  sont  des  soies  en  serpe  (2)  (setae 
falcatae);  elles  sont  beaucoup  plus  courtes. 

Dans  les  sept  ou  huit  premiers  segments  du  corps,  tous 
les  faisceaux  sont  formes  de  soies  en  ar4te,  et  sont,  par 
consequent,  tres-effilees.  II  n'y  a  que  le  septieme  ou  hui- 
lieme  segment  qui,  independamment  des  soies  efiilees,  au 
nombre  de  six  dans  chaque  faisceau,  en  montre  encore 
deux  de  la  seconde  sorte  ou  soies  en  serpe;  ces  derniers 
garnissent  tous  les  segments  suivants.  De  maniere  qu'il  y  a 
deux  segments  qui  servent  de  transition  pour  les  piquants 
enlre  la  parlie  anterieure  el  la  partie  poslerieure  du  corps, 
cette  derniere  partie  ne  montrant  plus  que  des  faisceaux  a 
mes  en  serpe,  jusqu*au  dernier  anneau  caudal. 

Ces  soies  en  serpe  sont  formees  de  deux  pieces :  une  tige 
assez  longue  et  droite  qui  s'enfonce  dans  la  peau  et  qui  est 
lerminee  par  un  article  recourbe  au  bout  et  ressemblant 
a  one  botte.  Cette  soie  represenle,  en  effet,  assez  bien 
Timaged'une  botte  renversee,  portee  au  bout  d'un  baton. 
L*arlicle  terminal  est  enveloppe  d'une  gaine  merabraneuse 
servant  probablement  k  la  protection  de  Tarme. 

Les  autres  soies,  tout  en  etant  composees  aussi  de  deux 
pieces,  sont  beaucoup  plus  allongees,  plus  greles  et  termi- 


(1)  PI.  I,  fig.  8. 

(2)  PI.  I,  fig.  9. 

2'"'S]&RIE,  TOME  III.  \0 
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nees  par  one  poidle  droite  tres-eiSlee.  Cest  un  poignisird 
porte  sur  une  longue  tige,  et  qui  se  brise  probablemeni 
dans  la  plate  qu'il  fait.  Ges  soies  ont  une  certaine  fl€xi- 
bilite. 

Dans  cbaque  faisceau,  on  comple  r^gulierement  huit 
soies :  ce  n'est  que  dans  la  region  caudale  que  ce  nombre 
dimitoue  en  meme  temps  que  les  soies  se  raccourcissenl.  Le 
penultieme  segment  n'a  plus  que  deux  soies,  maisqui  ont 
conserve  encore  leur  forme. 

Description  anatomique.  —  Le  canal  digestif  est  assez 
simple  dans  sa  conformation.  Les  deux  orifices,  la  bouche 
et  Tanus,  sont  situes  aux  deux  extremites  du  corps. 

La  bouche  est  infere,  simple,  sans  aucuneapparencent 
de  cirrhes,  ni  de  tentacules.  Elle  est  completement  de- 
pourvue  de  pieces  solides  h  son  entree  aussi  bien  qu'a  son 
interieur.  Sous  tous  ces  rapports,  la  bouche  des  Capiiella 
presente  unegrande  ressemblanceayec  celle  des  Lombrics. 

Quand  le  ver  est  couche  sur  le  dos,  on  voit  a  la  hauteur, 
de  la  separation  de  la  tete  d'avec  le  premier  segment,  une 
fente  transversale  qui  occupe  presque  toute  la  largeur  du 
segment :  c*est  la  bouche.  La  levre  superieure  est  lisse  et 
unie,  et  ne  jouit  que  d'une  mobilite  tres-bornee;  la  levre 
inferieure,  au  contraire,  a  son  bord  libre,  regulierement 
ondul^,  et  pent  s'al longer  considerablement  dans  tous  les 
sens. 

La  bouche  presente  une  cavite  assez  large  et  profonde  en 
forme  d'entonnoir,  qui  n'est  pas  sans  ressemblanee  avec 
Tentree  du  tube  digestif  des  Nemertiens.  Cette  cavite  dis- 
parait  entierement,  lorsque  les  levres  se  resserrent,  et 
Tentree  du  tube  intestinal  ne  se  revele  alors  que  par  une 
ligne  etroite  a  peine  visible. 
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L'oBsophage  est  parfailement  distinct  et  presente  des 
limites  neitement  tranchees.  II  est  assez  long,  plus  long 
m^me  que  la  region  qu*il  occupe^  et  forme  habituellement 
UD  ou  deu&  replis  en  arriere  au-devant  de  restomac.  Cette 
disposition  se  raltacbe  k  la  protraction  de  rortfice  de  la 
boQche.  L'cesophage  est  proportioanellement  ^troit.  Un 
bourrelet)  semblable  a  un  pylore,  s^pare  nettement  la  ca- 
vile  de  Todsophage  de  restomac.  II  y  a  ainsi  des  limites 
nettement  tranchees  entre  ces  organes  de  Tappareil  di** 
gestif. 

L'estomac  est  tr^s-vaste  et  se  divise  en  autant  de  cham- 
bres  qu'il  y  a  de  segments  qui  Tentourent.  —  II  y  a,  en 
effet,  comme  dans  tous  ces  vers,  des  diaphragmes,  cor^ 
r^spondant  aux  anneaux  du  corps ,  et  qui  divisent  Tinte^ 
riear  en  autant  de  compartiments. —  Les  parois  de  Testo-* 
mac  restent  k  pen  pres  les  mem^  que  celle  de  ToBsophage; 
mais  des  son  origine,  Testomac  a  presque  le  double  en 
!  diametre*  II  est  de  couleur  jaunatre. 
\  Le  restant  du  tube  digestif  ne  nous  offre  rien  de  reroar^ 

I        quable.  On  voit  les  parois  se  contractor  egalement  sur 
i        toute  Tetendue  du  corps. 
L'anus  est  terminal. 

Les  feces  s'accumulent  dans  Tintestin ,  y  prennenl  de  la 
eofisistaace,  se  divisent  en  croitins  de  forme  ovale  qu'on 
I  distingue  deja  tres-bien  avant  leur  evacuation,  el  coaser- 
^'  vent  pendant  assez  longtemps  leur  forme  au  fond  du  vase 
qui  les  renferme.  —  II  est  k  remarquer  aussi  que  ces 
coproliibes  ne  gktent  aucunement  Teau,  rnSme  ao  bout 
d'un  assez  long  sejour. 

Nous  avons  observe  les  singulieres  gregarines,  en  forme 
d'ancre,  qu'Oersted  a  signalees,  le  premier,  dans  le  canal 
digestif  de  ces  vers.  Nous  les  avons  vues  aussi  dans  les 
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Tiibifex,  qui  habilent  si  abondamment  la  cote  d'Oslende. 

A  voir  les  longues  et  penibles  recherches  qui  out  ete  si 
laborieusement  coordonnees  par  les  naturalistes  les  plus 
emiiients,  il  semblerait  que  lout  doive  etre  revele ,  au  sujet 
du  grand  appareil  de  la  vie  qui  a  pour  mission  de  nourrir 
les  organes.  —  Dans  ses  remarquables  le?ons  sur  la  phy- 
siologie  et  Tanatomie  eomparee  de  Thomme  et  des  ani- 
maux,  iM.  Edwards  (1)  neconsacre  pas  raoins  de  six  le<;ons 
a  Texamen  du  sang  dans  les  divers  types  du  regne. 

Le  singulier  animal  dont  il  est  question  ici,  semble 
surgir  tout  expres  pour  faciliter  la  solution  de  plusieurs 
questions  qui  sont  restees  jusqu*a  present  plus  ou  moins 
douleuses,  et  il  n'est  pas  probable  que  Ton  trouve  encore 
un  Annelide  aussi  iuleressant  pour  Tetude  du  liquide  nour- 
ricier  et  tout  ce  qui  s'y  rallache.  —  II  est  heureux  en 
meme  temps  que  ce  ver,  a  cause  de  sa  grande  abondance 
sur  nos  cotes  et  de  la  tenacite  de  sa  vie,  puisse  facilement 
etre  transporle  parlout  ou  il  y  a  des  aquarium,  et  etre 
parlout  soumis  vivant  a  Tetude. 

Aussitot  que  ces  vers  tombent  sous  les  yeux,  on  est  frappe 
de  leur  belle  couleur  rouge,  qui  change  constamment  de 
place,  au  point  que  Textremite  cephalique  ou  caudale, 
qu'on  venait  de  voir,  un  instant  avant,  leinle  decette  cou- 
leur, devient  tout  a  coup  pale  et  jaunatre,  comme  une 
portion  Inanimee:  on  distingue  tres-bien  ces  changements 
a  Tceil  nu. 

A  quoi  cette  couleur  est-elle  due?  A  des  globules  qui 
affectent  tons  les  caracleres  des  globules  ordinaires  du 
sang  des  animaux  verlebres. 


(1)  Legons  sur  la  physiohyie  ct  Vatialomie  eomparee  de  Vhomme  et  des 
animatix.  Paris,  1857. 
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que  soil  leur  dimension,  ou,  en  d'autres  termes,  leur  &ge, 
on  voit  distinctement  le  noyau  k  contour  net  au  milieu 
du  disque* 

La  question  de  la  formation  des  globules  est  encore 
exoessivement  obscure.  L'etude  de  ca  ver  nous  permettra 
de  Jeter  quelque  jour  sur  ce  ph^nomene  g^oeiiqua. 

On  voit  distinctement  au  milieu  des  globules  ordinaires, 
avec  un  noyau  dans  leur  centre ,  des  globules  avec  deux 
ou  trois  noyaux,  et,  en  examinant  ceux-ci  de  pris,  on  de* 
couvre  antour  d'eux  une  veritable  enveloppe.  On  en  (rouve 
ainsi  de  differente  dimension.  — 'II  y  a  ainsi  des  globules 
emboU6s  les  uns  dans  les  autres,  au  milieu  de  globules 
de  diverses  grandeurs,  et  nous  saisissons  la  nature  sur  le 
fait  de  la  reproduction  des  organites  par  d^veloppement 
endog&ne.  A  cause  des  caract^res  particuliers  et  tranches 
du  noyau,  il  est  plus  facile  ici  que  dans  aucun  autre  cas 
d'observer  cette  multiplication. 

Ge  n'est  pas  la  premiere  fois,  nous  le  reconnaissons, 
qu'on  parle  de  la  reproduction  endogene  des  globules  du 
sang,  mais  c'est  la  premiere  fois,  croyons-nous ,  qu'oo  a 
sous  les  yeux  un  exemple  aussi  fVappant  et  aussi  pen  doo* 
teux  de  cette  multiplication. 

Le  sang,  proprement  dit ,  est  incolore. 

L'Annelide  ne  doit  done  pas  toujours  sa  couleur  k  la 
teinle  parliculiere  du  plasma;  il  doit  sa  couleur  rouge  aussi 
k  des  globules,  et  ces  organes  sont  bien  les  analogues  des 
globules  hematiques  des  Yertebres. 

Du  reste,  nous  ferons  observer  que  M.  Wagner  a  dejk 
trouve  des  globules  du  sang  en  disques  circulaires  d'un 
rouge  p&le,  dans  une  TSrebelle,  et  que  M.  de  Quatrefages  a 
trouve  des  globules  rouges  dans  une  Apneume  et  dans  deux 
diffi^rentes  esp&ces  de  Glyceres  de  la  Manche.  Thomas 
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William  (l)a  reconnu  egalement  les  globules  rouges  dans 
la  Glycera  a/to.  On  sail,  du  reste,  depuis  loogtenips  que 
piu&ieurs  Annelides  onl  des  globules  disco'ides  aussi  regu- 
lier$  que  les  Verlebres,  mais  quils  soot  ordinairemeat 
ineolores.  Nous  en  avoos  vu  dans  diverses  especes  d*Hiru- 
dinees,  et  M.  de  Quatrefages  en  signale  entre  autres  dans 
la  Polynoi  lisse. 

La  degradation  de  Tappareil  eireulatoire  peut-elle  alter 
jusqu'k  sa  disparition  complete  chez  les  Annelides?  de- 
mande  M.  de  Quatrefages,  dans  son  remarq'uable  travail  sur 
les  vers.  Le  savant  academicien  croit  qu'il  peut  en  dtre 
aiQsi,  et  en  effei,  eette  degradation  existe  pleinement  ici. 

Les  Capilella  n'ont  aucune  apparence  ni  de  vaisseaux, 
ni  de  coBur ,  et  tout  leur  sang  est  epanch^  dans  leur  caviie 
perigastrique.  Voila  done  desanimauxqui  s'elevent,  d'un 
cole,  par  la  separation  de  leurs  organes  sexuels,  et  sV 
baissent,  d*un  autre  cole,  par  le  principal  appareil  de  Fir- 
rigation  nutritive. 

Ces  observations  ne  viennent  done  pas  a  Tappui  de  la 
proposition  que  le  sang  peut  servir  a  diviser  les  animaux 
en  vertebres  et  en  invertebres.  SM  y  a  plusieurs  poissons 
qui  out  les  globules  du  sang  ineolores,  comme  les  Am- 
pbyoxus  parmi  les  Vertebres,  il  y  a  plusieurs  Annelides 
qui  ont  les  globules  du  sang  rouges. 

O'un  autre  cote,  ces  observations  viennent  singuliere- 
meut  eorroborer  les  vues  de  M.  de  Quatrefages  au  sujet  des 
globules  du  sang  des  Annelides,  qui ,  d'apres  ee  savant,  ne 
sont  jamais  charries  que  par  le  liquide  sanguin  qui  en-^ 
toure  Tappareil  digestif. 


(t)  Mep,  of  (he  21  meet.  Brit,  assoc.  Ipswicb ,  1851. 
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Ge  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  la  question  de  savoir 
si  c'est  le  liquide  perigastrique  qui  correspond  au  sang  des 
animaux  vertebres,  ou  si  c'est  le  liquide  contenu  dans  des 
vaisseaux.  Nous  ferons  seulemenl  remarquer  que  la  pre- 
sence de  globules  dans  le  liquide  epanche  milite  en  faveur 
de  la  premiere  opinion,  tandis  que  la  presence  d'un  liquide 
special,  contenu  dans  des  canaux  particuliers ,  a  carac- 
leres  propres  et  avec  un  coeur  distinct,  semble  devoir  faire 
decider  la  question  en  faveur  de  la  seconde  opinion. 

II  n'y  a  aucun  organe  special  pour  Taccomplissement  de 
la  respiration.  Cost  done  par  la  peau  que  cette  fonction 
importante  doit  avoir  lieu.  Ainsi  il  y  a  a  la  fois  absence 
de  vaisseaux  et  de  branchies. 

Comme  Tappareil  sexuel  offre  une  singuli^re  complica- 
tion dans  tons  ce^  vers^  qu'ils  appartiennent  aux  Lumbri- 
cins  ou  aux  Na'ides,  il  est  d'un  baut  interet  de  connaitre 
sa  conformation  dans  les  Capitella. 

M.  R.  Leuckart  et  avant  lui  Oersted  avaient  deja  re- 
connu  qu'ils  ont  les  sexes  separes.  Non-seulement  le  resul- 
tat  de  nos  observations  contirme  ce  fait,  mais  nous  avons 
pu  nous  assurer,  sur  un  grand  nombre  d'individus,  que 
les  males  sont  a  pen  pres  de  la  moitie  plus  petits  que  les 
femelles.  Les  appareils  dans  les  deux  sexes  sont  fort  sim- 
ples. 

Le  testicule  est  unique  et  se  loge  dans  le  neuvieme 
segment,  a  commencer  de  la  tete.  On  le  reconnait,  kl'exte- 
rieur,  a  sa  couleur  opaque.  II  est  forme  d'une  simple  poche, 
un  peu  allongee,  de  forme  ovale,  k  surface  un  peu  irre- 
guliere,  situee  immediatement  sous  la  peau,  entre  elle  et 
le  tube  digestif.  Les  parois  en  sont  fort  minces.  Le  canal 
excreteur  est  fort  etroit  et  tres-court;  il  s'ouvre  entre  le 
neuvieme  et  le  dixieme  segment.  Ges  segments  sont  un 
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peu  gonfles  vers  Tepoque  des  amours ,  mais  on  ne  voit  pas 
Torgane  ext^rieur  si  caracteristique  des  Lombrics. 

Ces  males  portent  un  singulier  appareil  d*accouplement 
qai  entoure  I'oriflce  du  canal  deferent.  Entre  le  neuvieme 
at  le  dixieme  anneau ,  il  y  a  one  fente  assez  large,  et  c'est 
autour  de  cette  fente  qu'est  place,  en  dessus  et  en  des- 
sous,  un  demi-cercle  de  lames  cornees  recourbees,  dont 
les  pointes  sont  dirigees  vers  Texterieur.  On  en  voit  de 
diverses  dimensions,  et,  tout  en  diminuant  de  longueur, 
elles  conservent,  jusqu*aux  plus  petites,  la  meme  forme  et  la 
meme  largeur.  Le  nombre  de  ces  lames  est  a  peu  pres  egal 
en-dessus  et  en-dessous.  Nous  en  avons  compte  de  huit 
a  neuf.  C'est  encore  une  ^nigme  que  de  savoir  comment 
cet  appareil  copulateur  peut  agir.  Quand  on  voit  le  verde 
face,  on  ne  voit  ordinairement  que  deux  pointes  qui  font 
sailiie  a  I'exterieur  et  qui,  plus  ou  moins  cachees  sous  des 
levres ,  produisent  Teffet  de  quatre  dents  logees  dans  une 
cavite  buccaie.  J'avais  depuis  longtemps  observe  cette  dis- 
position sur  de  jeunes  vers,  mais  j'avais  cherche  en  vain 
a  m'en  rendre  compte. 

On  trouveen  meme  temps,  dans  Tinterieur  du  testicule, 
des  spermatozoides  en  voie  de  developpement  a  c6te  de 
spermatozo'ides  tout  developpes.  Ces  derniers  consistent 
en  un  corps  allonge  comme  un  petit  baton  et  portent  a 
Tun  des  bouts  un  long  illament  mobile.  lis  se  meuvent 
avec  beaucoup  de  vivacite.  Nous  en  avons  vu  un  grand 
uombre  fr^tiller  tout  autour  des  globules  de  sang  dans  la 
cavite  perigastrique.  Leur  s^jour  au  milieu  de  ce  liquide 
ne  paraissait  rien  avoir  d'anomal. 

L'appareil  femelle  est  egalement  simple  dans  sa  confor- 
matiou,  mais  acquiert  un  tr^s-grand  developpement.  A 
rcxceplion  des  segments  (j^  la  region  cephalique  et  can- 
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d^le,  lous  )e$  aoneaux  portent  deux  grandes  poehes, 
situ^  sous  ia  peau »  separees  les  unes  dea  aotres  sur  la 
ligne  mediane,  wais  se  touchani  en  avant  et  eo  arri^re; 
ce«  poebes  sont  de  forme  ovale,  el  ieur  contour  varie  plus 
ou  moiQs  seloQ  le  degre  de  plenitude;  elles  sopt  d*aae 
cottleur  blanche  un  peu  jauQ&tre  et  a  parois  fort  delieates. 
Cbaque  poohe  est  un  ovaire.  II  y  a  done  une  quanlite  con- 
siderable d'ovaires,  et  comme  chacun  d'eux  donne  nais- 
saoce  a  un  grand  nombre  d'ceufs,  le  total  de  ceux-ci 
s*eleve  k  un  cbitfre  prodigieux.  Nous  n'avons  pas  vu  d'ovi- 
ducte  ni  d*orilice  pour  Fevacuation  des  obuTs.  11  n'y  a  pas 
de  pottte  comme  dans  les  Lombrics  et  les  Na'is. 

Comme  les  parois  des  ovaires  sont  delicates,  aussiiot 
que  les  oeufs  ont  acquis  un  cerlain  volume,  elles  se  de* 
chirent,  et  les  oaufs  tombent  dans  la  caviie  du  corps. 
On  les  voit  tres-distiqctement,  dans  les  vieilles  femelles, 
flotter  au  milieu  des  globules  de  sang,  dont  ils  se  dis- 
tinguent  toujours  par  la  couleur,  et  vers  la  partie  poste- 
rieure,  on  les  voit  s*accumuler  en  grand  oombre  auiour 
de  rinteslin. 

Cest  par  la  partie  posterieure  du  corps  que  les  oeufs  se 
frayent  un  passage  a  travers  la  peau ,  et  c  est  par  Textre- 
mit^  caudale  que  la  ponie  s'effectue. 

Les  femelles  qui  sont  sur  le  point  de  pondre  sont  tputes 
pleines  de  sang,  et  se  font  remarqoer  par  Ieur  couleur 
rouge.  Aussiiot  que  la  ponte  a  eu  lieu,  elles  perdent  Ieur 
couleur  et  deviennent  pales  comme  les  m^les. 

Le  ver  continue  encore  a  vivre  au  moins  pendant  un 
certain  temps. 

Les  (Bufs  sont  places  avec  beaucoup  de  regularite,  les 
uns  k  c6te  des  autres,  dans  les  parois  du  tube  membraneux 
qui  loge  le  ver.  On  dirait  un  lube  en  mosaique  forme  de 
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totttes  pelite8  pierres  blanches  d'^ale  grandeur,  encli&s- 
sees  dans  uoe  masse  gelatineuse, 

II  parait  que  ce  meme  caraetere  d'une  gaiue,  formde 
presque  exctusivemeol  d^iBufs,  a  ete  observe  deja  chez 
qaelques  Nemertiens.  On  compreud,  du  reste,  que  celte 
disposition ,  qui  sert  k  la  fois  de  protection  k  la  mere  ei  de 
(Mfense  k  la  prog^oiture,soit  repetee  dans  divers  groupes. 

La  reunion  ou  la  separation  des  sexes  n'est  pas  d'nne 
importance  si  grande  que  nous  Tavions  cru,  il  y  a  quelque 
temps,  pour  Tappreciation  des  affinit^s  naturelles.  On  ne 
doit  cependant  pas  negliger  d*en  teuir  eompte.  Jusqu  a 
present,  tous  les  Lombrics  et  Nais  connus sont  monoiques; 
mais  dans  les  groupes  les  plus  naturels,  on  trouve  des 
exceptions  remarquables.  Par  exemple,  dans  legroupe des 
vers  qui  commence  aux  Hirudinees  et  (init  aux  Ceslo'ides, 
les  sexes  sont  toujours  reunis,  saui'daus  le  genre  Maila- 
cobdella,  comme  j'ai  eu  Toccasion  de  nfen  assurer  par 
moi-meme  dernierement.  On  sait  que  les  iMalacobdella  ter- 
minent  la  serie  des  Hirudinees.  Dans  uu  autre  groupe  de 
vers,  les  Nemaloides,  qui  sont  tous  dioiques,  on  trouve 
en  tete  un  exemple  du  cootraire  dans  les  Sagitla.  Ces 
singuliers  animaux  sont  bien,  comme  nous  Tavons  dit 
depuis  longtemps,  des  Nemaloides  monoiques  libres. 

Go  trouve  encore,  du  reste,  des  exceptions  du  meme 
genre  dans  les  Echinodermes,  dans  les  Polypes  et  dans 
d*aulres  classes  inTerieures.  LesSyuaptes  sont  monoiques, 
comme  MM.  de  Quatrefages  et  J.  Miiller  Tont  demontre, 
dans  la  classe  toute  dioique  des  Echinodermes;  les  Beroes 
et  les  Cerianthes  sont  monoiques  au  milieu  des  Acalepbes 
et  des  Actinies  dioiques,  qui  leur  sont  si  semblables  sous 
tous  les  rapports. 

Au-dessus  de  la  cavite  de  la  bouche,  on  distingue,  par 
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transparence,  un  organe  que  nous  croyons  &lve  le  cerveaa : 
il  consisle  en  deux  ganglions  adoss^s  montrant  chacun 
une  forte  branche  en  avant  et  une  autre  en  dehors.  Ce 
cerveau  ressemble  beaucoup  h  celui  des  Nemertiens. 

Nous  avons  vu  aussi  un  oeil  d'un  c6te  dans  un  seui 
individu;  cet  organe  de  sens  manque  g^neralement  chez 
les  adultes,  et  com  me  il  existe  aux  premieres  epoques  de 
la  vie  embryonnaire,  quand  le  jeune  animal  nage  libre- 
ment  a  Taide  de  ses  cercles  ciliaires,  il  se  fletrit  dans  le 
cours  du  developpement  et  ne  presenle  plus  aucune  im- 
portance pour  la  taxonomie. 

Ces  vers  habitent  le  sable  sous  les  pierres  et  ne  penetrent 
qu'a  une  tres-pelite  profondeur.  On  en  trouve  commune- 
ment  plusieurs  reunrs.  On  les  croirait  d*abord  a  nu ,  mais 
le  corps  est  eutoure  d'une  gaine  visqueuse  tres-mince  qui 
s'exhale  de  la  surface  du  corps.  lis  se  placent  souvent  plu- 
sieurs, les  uns  a  cote  des  autres, dans  la  meme  direction  et 
s*avanQant  les  uns  dans  un  sens,  les  autres  dans  un  sens 
oppos6.  lis  n'ont  generalement  pas  d*organe de  sens,  et  ce- 
pendant  ils  fuient  evidemment  la  lumiere.  Nous  en  avions 
plusieurs  dans  un  petit  aquarium,  entre  deux  grandes 
lames  de  verre;  en  les  couvrant  de  feuilles  A' Viva,  ils 
restaient  en  place ;  mais  du  moment  que  nous  enlevioas 
les  feuilles  et  qu'ils  etaient  exposes  a  la  lumiere,  ils  quit- 
taient  rapidement  leur  retraite  et  gagnaient  le  lieu  le  plus 
obscur. 

La  gaine  dont  ils  s'enveloppent  se  charge  de  divers 
corps  etrangers  :  de  grains  de  sable  de  leurs  coprolithes 
meme,  et  ils  se  derobent  bientot  completement  h  la  vue. 
Si  on  les  depouille  de  leur  gaine  et  qu'on  les  place  dans 
Teau  de  mer  pure  et  claire,  a  peine  sont-ils  de  nouveau  en 
place  qu'on  voit  une  gaine  nouvelletoute  pellucide  autour 
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du  corps  el  dans  laquelle  its  s'etalent  sans  cesser  un  in- 
stant de  ramper  dans  Tun  ou  Tautre  sens.  Le  ver  se  replie 
sur  loi-meme  dans  sa  gaine,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  la 
queue  se  placer  k  cote  de  la  tSte. 

D^VELOPPEHENT.  —  Les  oBufs  sout  d'abord  parfaitement 
spheriques.  Le  chorion  est  excessivenaent  mince  et  transpa- 
rent. II  s'appiique  directement  contre  le  vilellus.  Les  oeufs, 
contenus  encore  dans  Tinteriear  du  corps,  montrent  au 
milieu  de  la  masse  vitelline,  une  grande  vesicule  germi- 
native. 

Enexaminant  attentivement  ces  oeufs,  on  voit  le  cho- 
rion s'elever  legerement  sur  un  point  Ires-circonscril  et 
constituer  probablement  un  micropyle. 

Peu  de  temps  apr^s  la  ponte  commence  le  phenomene 
de  fractionnemenl.  On  ne  voyait  d'abord  que  des  globules 
fort  petits,  regulierement  eparpilles  dans  toute  la  cavite 
de  Toeuf ;  ces  globules  se  sont  groupes,  et  un  veritable  frac- 
tionnement  surgil.  Si  on  comprime  legerement  Toeuf,  on 
voit  plusieurs  petites  spheres  groupies  autour  d'une  ca- 
vite centrale  et  donl  Taspect  n'est  pas  le  meme  que  chez 
elles.  Les  globules  qui  remplissent  cette  cavite  centrale 
semblent  plus  petits  et  beaucoup  moins  hyalins. 

Le  fraclionnement  opere,  on  voit  fort  bien  le  blaslo- 
derme,  qui  s'est  forme  simultanement  tout  autour  de  la 
masse  vitelline.  Celle-ci  a  une  teiute  un  peu  plus  foncee 
et  tres-legerement  jaunStre.  On  voit  de  tres-grandes  sphe- 
res dans  la  masse  du  vitellus,  et  on  n'aperQoit  guere  de 
vesicules  de  graisse. 

Pendant  plusieurs  jours  aucun  changement  important 
ne  survient  :  on  sait  a  peine  si  I'embryon  est  en  vie  ou 
non.  L*embryon  meme  ne  change  aucunementde  forme, 
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et  au  bout  d'une  huiiaiQe  de  jours,  surgissdnt,  plus  pres 
d'uD  pdleque  de  Tautre^  deux  petits  points  bruns ,  qui  soul 
les  yeux. 

En  meme  temps  des  cils  vibraliles  apparaissent  k  la 
bauleur  de  ces  yeux  et  ne  se  montrent  sur  le  bord  que 
dans  un  seul  point  de  cbaqiie  cote :  c'est  le  futur  cercle  ci- 
liaire. 

Ces  cils  augmentent  de  Yolume,  les  yeux  devienaent 
plus  distincts,  la  membrane  du  chorion,  qui  Femprisoa^ 
nait  jusqu'^  present  ^  se  dechire,  et  la  \mBeCapiteUa  nait. 

En  Tenant  au  monde,  cejeune  animal  n'a  pas  une  forme 
autre  que  celle  d'un  (Euf,  et,  si  ce  n'etait  le  mouvemeat, 
on  ne  saurait  si  le  travail  genetique  a  fait  des  progres. 
Cest  un  sac  ferme ,  une  veritable  outre ,  qui  est  remplie  de 
provisions  et  qui  porte  deux  points  oculaires  pour  servir 
de  boussole.  On  le  voit  nager  librement  dans  Teau  sans 
secousse,  en  glissant  veritablement  entre  tes  deux  lames 
de  verre. 

Quarante-huit  heures  apres  i'^closion,  le  cercle  decils 
vibratiles  est  devenu  plus  distinct,  les  cils  sont  devenus 
plus  forts  et  un  second  cercle ,  en  lout  semblable  au  pre- 
mier,  se  montre  au  pole  op{)ose.  En  meme  temps  des  cils 
plus  courts  ont  surgi  sur  la  surface  du  corps. 

Le  jeune  animal  a  encore  la  meme  forme :  c'^t  un  ba- 
rillet  portant  deux  cercles  a  une  egale  distance  des  poles 
et  montrant  deux  points  br^n&tres  que  Tob  aper^t  dans 
toutes  les  positions. 

Au  pole  cephalique,  Tactiviteorganiqueest  plus  grande 
qu*au  pole  oppose.  Toute  la  partie  comprise  dans  le  cercle 
anterieur  devient  plus  mobile,  se  retrecit,  un  repli  meme 
apparaitle  long  du  cercle,  et  le  versemble  coiffedone 


ealotie.  Gette  calotte  eel  plus  ou  moias  dislini^te,  selon  le 
degre  de  contraction  du  jettne  animal. 

II  nage  parfaiteta^nt  bien«  lanldt  ^n  tournant  sur  son 
axe,  tantdi  en  avan^aftt  tout  droit  devantlui,on  bien  en- 
core en  decrivanl  une  spirale. 

Les  embryoDS  onl  encore  avec  eui  une  provision  de 
viteilus ,  et  atissi  longtemps  que  cette  provision  n'est  pas 
^pnisee,  ils  continuent  a  vivre  dans  la  ga!ne  giaireuse  de 
la  mi^re  qui  leur  a  servi  d'abri  au  d^but. 

On  voit  souventdesenibryons  encore  immobiles  et  sans 
donner  signe  de  vie  dans  la  gaine,  se  mouvoir  et  flaner 
des  qu'ils  sont  en  liberie.  On  voit  pour  aiasi  dire  surgir 
lescils  vibratiles  k  la  surface  du  corps. 

Pendant  plusieurs  jours,  on  ne  decouvre  aucuncban* 
gement  important.  Independamment  des  deux  cercles  de 
fouets  vibratiles,  les  trois  segments  du  corps  sont  cou- 
verts,  comme  nous  Tavons  d^jkdit>  de  cils  tr^-courts. 

C'esl  vers  cetle  epoque  qu'on  aper^it  les  premiers  ru- 
diments de  la  bouche.  II  apparaU  un  cercle  un  peu  en 
dessous  des  yetix;  ce  cercle  est  pleinde cils  vibratiles^  et, 
selon  la  position  du  corps,  il  varie  d'aspect.  De  proGI  on 
voit  ia  depression  qui  constitue  la  cavite  de  la  boucfae. 

Les  trois  segments  du  corps  deviennent  de  plus  en  plus 
distincts ;  les  fouets  du  cercle  vibratil  ont  m^me  augment^ 
de  volume ,  les  cils  des  deux  segments  ant^rieurs  dispa- 
raissent  et  la  rapidite  des  mouvements  devient  extreme. 
On  voit  glisser  les  embryons  sur  le  porte-objet  du  micros- 
cope comme  des  eclairs. 

Dans  rinterieur  du  corps  apparaissent  quelques  taches 
obscures  qui ,  a  la  lumiere  directe,  ont  une  teinte  violetle. 

La  peau  commence  a  prendre  de  T^paisseur  et  k  se  s^- 
parer  netiement  de  la  cavite  digestive.  La  masse  vitdline, 
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peu  distinctedes  tissus,  flotte,  selon  ies  contractions  du  . 
corps ,  dans  la  cavit^  stomacale. 

L'anus  existe  probablement  deja,  mais  on  n'aperQoit  ni 
systeme  nerveux,  ni  globules  sanguins,  ni  aucune  appa- 
rence  de  soies. 

Le  jeune  ver  s'allonge  ,  le  segment  median  se  dedouble 
et  des  anneaux  nouveaux  surgissenl  entre  le  segment  ee- 
phalique  et  le  segment  caudal. 

Arrivfe  a  ce  degre  de  developpement ,  Ies  jeunes  Capi- 
tella  ont  disparu  dans  notre  aquarium, 

Affinit^s  maturelles.  —  Nous  ne  pouvons  terminer 
ce  travail  sans  consacrer  quelques  mots  a  Tappreciation 
des  affinites  nalurelles  des  Capiiella.  A  cet  effet,  mettons  ' 
a  contribution  leur  organisation  et  leur  developpement. 

En  laissant  de  cote  Ies  Hirudinees,  qui  forment  un 
groupea  part  avecles  Trematodes  et  Ies  Cesloides,  il  reste 
a  decider  si  ces  vers  sont  desNa'is,  des  Lombrics  ou  des 
Cheiopode^  polycheles;  ou,  pour  simplifier  la  question,  on 
pourrait  se  demander  si  ce  sont  des  Polycheles  ou  des 
Oligochetes. 

Si  Ton  n'avait  ^gard  qu'aux  caracteres  que  Ies  auteurs 
accordent  a  ces  deux  groupes,  il  est  evident  qu'on  eprou- 
verait  un  grand  embarras;  car  on  ne  pourrait  en  faire  ni 
Tun  ni  Taulre;  mais  ces  vers  sont  irop  peu  connus  encore 
dans  ce  qu'ils  ont  d'essentiel  pour  que  le  zoologiste  clas- 
sificateur  ait  pu  assigner  a  chacun  ce  qui  lui  appartient 
en  p^:opre. 

Ayant  Ies  sexes  separes,  n'ayant  ni  coeur  ni  vaisseaux, 
montrant,  dans  Ies  premiers  stades  du  developpement,  un 
double  cercle  de  cils  vibraiiles,  il  semblerait  que  la  ques- 
tion doive  (iUe  irancliee  en  faveur  des  Polycheles,  el  que 
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lesauleurs  out  mal  apprecie  jusqu'a  present  leurs  aiTiniles. 
Cela  parait  evident  au  premier  abord;  nous  ne  sommes 
cependant  pas  de  cet  avis.  Yoici  pourquoi  :  la  separation 
des  sexes  n'est  pas  un  caractere  degraode  valeur,  comme 
nous  Favons  cru  quelque  temps;  nous  avons  vu ,  dans  les 
groupes  ies  plus  naturels,  des  genres  monoiques  a  cote  de 
genres  dioiques.  ^absence  de  vaisseaux  n'est  pas  plus  im* 
portant;  il  parait  meme  que  c'est  un  des  appareils  qui  se 
degrade  le  plus  facilement  —  II  ne  reste  done  que  les  cer- 
cles  de  oils  vibratiles  dans  Tage  embryonnaire.  —  II  est 
vrai  que  tons  les  Lumbricus  connus  jusqu'k  present  ont  un 
deveioppement  direct  et  sans  cils ;  mais  n'avons-nous  pas 
aussi  dans  les  groupes  les  plus  naturels  des  genres  a  deve* 
loppement  direct  a  cote  de  genres  ou  d'especes  qui  pon- 
dent  de  petits  oeufs  fort  nombreux ,  et  dont  les  embryons 
vivent  un  certain  temps  dans  d'autres  conditions?  Les 
Gasteropodes  pulmones  ne  se  developpent-ils  pas  tout 
autrement  que  les  Gasteropodes  branchii^res?  Nous  n'ac- 
cordons  done  pas  une  baute  valeur  hierarchique  a  ces  ca- 
racteres  en  apparence  de  premier  ordre ,  et  nous  pla^ons 
au  -  dessus  d'eux  la  presence  de  diapbragmes  musculeux 
qui  divisent  la  cavite  perigastrique  en  un  grand  nombre 
de  compartiments. 

Pour  nous,  les  Capitella  sont  encore  des  Lumbricus^ 
mais  des  Lumbricus  inferieurs,  a  cause  de  la  disparition 
des  vaisseaux  et  du  deveioppement  indirect  des  embryons. 
Si  la  dio'icite  est  uri  caractere  de  supMoriti,  en  general, 
sur  la  mono'icite,  nous  avons  signale  plus  haut  un  exemple 
remarquable  du  pen  de  valeur  de  ce  caractere  dans  les 
Sagitia,  qui,  tout  en  etant  monoiques,  occupent  la  tete 
des  Nematoides. 

II  en  resulte  done  que  le  premier  naluraliste  qui  a  parle 
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de  oe  ver  en  avail  parfaitemeDt  compris  les  afflnites, 
puisqua,  pour  Fabricius,  c'esl  uo  veritable  Lumbrictu. 

Si  Dous  ne  nous  irompons,  il  en  resulle  aussi  que 
1^  caracleres  trop  absolus  donnes  au  groupe  des  (Hi- 
gocbetes  devront  etre  modifies,  puisque  nous  proposons 
d'y  comprendre  un  ver  dio'ique  subissant  des  melamor-' 
phoses. 

Aiasiy  nous  aurions  dans  h  famiile  des  Lonabricides : 
l""  des  esp^ces  terreslres  qui  doivent  necessairement  oc« 
cuper  la  tele  du  groupe;  ^'^  des  especes  en  parlie  fluvialiles 
representees  par  les  genres  Tubifex,  Euaxes  eX  Enchy^ 
treus;  5"  des  vers  marins  representes  jusqo'a  present  par 
une  seule  espece,  el  qui,  par  son  organisation,  son  deve- 
loppement  et  son  habitat,  doit  occuper  ie  dernier  rang. 
Les  Chetogaster  sont  jusqu'a  present  les  seuls  parasites  de 
ce  groupe. 

Les  Capitella  servent  de  trait  d'union  entre  les  deux 
groupes  de  Chetopodes. 

Comme  les  Capiiella  sont  logees  dans  une  gatne,  toute 
mince  qu'elle  est,  ces  vers  en  deviennent  Tubieoks,  et 
ils  mootrent,  par  consequent,  une  fois  de  plus  combien 
ce  caractere  presente  pen  d'imporiance.  Celui  qui  fit  voir 
que  la  presence  ou  Tabsence  d*une  coquille  ne  pent  pas 
servir  de  base  a  la  classification  dans  les  Moiiusques,  au- 
rait  du  s'apercevoir  que  la  presence  ou  Tabsence  d'un 
tube,  qu'il  soil  calcaire  ou  membraneux,  ne  peut  avoir 
une  grande  valeur  zoologique  dans  la  classe  des  vers. 

En  resume : 

Les  Capitella  sont  des  Lombricins  dio'iques. 

Us  n^ont  pas  de  ceinture  sexuelle. 

L'orifice  sexuel  male  est  silue  vers  le  tiers  anterieur  dv 
corps;  ii  est  «ntoure  d'uu  cercle  de  crochets. 
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Ik  o'oQt  oi  e<Bor  ni  ?aisseaux. 

Le  sang  est  epanche  el  charrie  des  globules  tres-r^gu- 
liers,  fort  grands  et  de  couJeur  rouge* 

La  respiration  est  cutanee  sans  appareil  special. 

La  peau  est  garnie  en  avant.de  soies  effilees  et  flexibles, 
en  arrieje  de  soies  ^  bouts  obtus  et  engai^es* 

Les  oetul^  sopt  petits  et  jiambreux. 

Le  developpement  est  precoce,  et  Tembryon  porle  des 
yeux  et  deux  cercles  de  cils. 


£XPUCATION  i>ES  PLANCHES. 
PI.  I. 

GAPITELLA  CAPITATA. 

Fi0.    1 .  Une  femelle,  vue  du  c6t^  du  dps,  dans  sa  gaine  d^oeufs. 

^.  tin  individu  male,  vu  par  la  face  inferieure  et  I.ati^rale,  roonlrant 
Torifice  de  la  bouche ,  un  ceil ,  les  ganglions  cer^braux,  les  soies 
sur  tous  les  segments,  le  testicule,  la  couronne  cle  spicules 
pour  la  fecondation,  Toesophage  el  le  premier  coropfirtiment 
stomacal. 

5.  Le  segment  male  monlrant  le  teslicule  et  la  cpuronqe  de  spicules 
dans  leur  situation  respective,  vu  de  proiil  et  a  un  plus  fort 
grossissement. 

4.  Spermatozoi'des  isol^s,  au  meme  grpssisscptient. 

5.  Les  memes  plus  fortement  grossis. 

6.  Un  segment  du  milieu  du  corps  d'pn  i&divi4u  femelle ,  monlrant 

les  cavites  de  Testomac,  les  diaphragmes ,  l^s  corpuscules 
sanguins  el  un  ovaire  en  place. 

7.  Globules  sanguins  isol^s. 

8.  Spicules  ant^rieurs. 

9.  —       post^rieurs. 

1 0.  Partie  posterieure  du  corps. 

11.  La  partie  posterieure  du  corps  d'un  autre  individu. 
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Fig*    1 2.  Trois  segments  de  la  partie  post^rieure  du  corps  a janl  encore  un 
autre  aspect. 
15.  Le  neuvieme  et  le  dixieme  segment  d^un  jeune  m^le  montrant 
les  crochets  genitaiix  en  place. 

PI.  II. 

1.  Un  oeuf  complet  avant  la  f^condation,  montrant  a  Pun  des  poles 

une  proeminence  de  Tenveloppe  -et  qui  correspond  peut-etre 
.  Jiu  nticropyle. 

2.  JLememe  fecond^  montrant  les  premiers  changements  de  la  masse 

vitelline. 
5.  Le  meme  un  peu  plus  avance  montrant  le  vitellus  tout  compose 
de  grandes  spheres. 

4.  Le  mSme  encore  montrant  deja  Tapparition  du  blastoderme. 

5.  La  masse  vitalline  se  condense  et  la  couche  blastodermique  a  pris 

de  la  consistance.  On  peut  d^j^  reconnaitre  les  premiers  rudi- 
ments de  la  cavite  digestive. 

6.  L^embryon  est  developpe,  la  cavity  intestinale  est  distincte,  la 

peau  est  form^e  et  deux  points  oculaires  ont  surgi  k  Tun  des 
pdles  de  Tembryon. 

7.  L'embryon  est  ^clos  artificiellement.  Sur  le  c6te,  en  avant,  a  la 

hauteur  des  yeux ,  ont  surgi  les  premiers  rudiments  de  la  cou- 
ronne  ciliaire  cephalique. 

8.  La  couronne  de  cils  est  devenue  plus  distincte. 

9.  La  seconde  couronne  surgit  en  arriere. 

10.  Les  deux  couronnes,  cephalique  et  caudale,  sont  d^veloppees, 

et  Tembryon  nage,  surtout  en  tournant  sur  son  axe. 

11.  Le  meme  pour  montrer  qu'il  se  contracte  d'avant  en  arriei-e,  et 

peut  modifier  sa  forme. 

1 2.  Les  cils  sont  devenus  plus  longs ,  les  segments  sont  devenus  plus 

distincts,  et  les  deux  couronnes  divisent  le  corps  en  trois  seg- 
ments. L^embryon  est  vu  par  sa  face  inf^rieure  pour  montrer 
Torifice  de  la  boucbe  cilice  et  les  points  oculaires  qu^on  voit 
par  traiisparence.  Get  embryon  tourne  sur  son  axe  et  d^crit 
une  spirale.  Ses  cils  produisent  une  grande  agitation  dans 
Teau. 

1 5.  Le  meme  encore  un  peu  plus  developpe. 

14.  Les  deux  segments  anldrieurs  plus  fortement  developpes. 
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Troisieme  communication  sur  le  Pentastomum  tekioi'des, 
provenant  du  parcage  de  Pentastomdm  denticulatum  ; 
lettre  de  M.  R.  Leuckart  a  M.  Van  Beneden. 

Giessen,  7  octobre  1857. 

€  Le  troisieme  et  dernier  cbien  que  j'ai  infeste  de  Pen  las- 
tomes  denticules  a  et^  tue  le  25  aoi^l  dernier.  II  renfermait 
cinq  Pentastomes  t^nioide^,  les  uns  dans  la  cavile  des fosses 
nasales,  les  autres  dans  les  sinus  fronlaux.  II  y  avail  trois 
femelles  et  deux  males.  Les  deux  derniers  etaient  au  meme 
point  dedeveloppement  queceux  qui  avaient  huitsemaines 
de  sejour  dans  le  cbien  qui  a  fait  le  sujet  de  la  seconde  expe- 
rience, tandis  que  les  femelles  avaient  un  lout  autre  aspect 
que  celles  qui  se  irouvaient  avec  ces  mSiles.  Gelles-ci,  en 
effet,  qui  sont  introduites  maintenant  depuis  six  mois,  sont 
corapletement  d^velopptes.  Elles  mesurent  SO-eS""  de  lon- 
gueur ,  et  ont ,  dans  le  tiers  ant^rieur  du  corps ,  une  largeur 
de  9"^°".  Leurs  organes  sexuels  sont  compl^tement  deve- 
loppes.  L*ovaire  conlient  une  innombrable  quantite  d*oeufs 
a  divers  degres  de  developpement  (1).  L^oviducte  impair 
(I'uterus)  qui,  dans  les  femelles  de  la  seconde  experience, 
elait  court ,  au  point  de  ne  mesui%r  qu'environ  10"*",  avail 
acquis  dans  ces  femelles  la  longueur  considerable  d'envi- 
ron  un  metre.  L'acte  de  la  fecondation  avail  a  peine  ^t^ 


(1)  Permetlez  que  je  vous  fasse  remarquer  une  faute  dMmpression  qui  s^est 
g^liss^e  dans  ma  seconde  communication  (Bulletin,  2°>'  s^rie,  t.  Ill,  n^'S, 
page  6,  lif^ne  6),  au  lieu  de  :  ressemblent  davantage  a  ceux  des  mdles, 
c^est  :  ressemblent  davantage  d  ceux  des  Linguatules  dentieulees,  qu'il 
t'anl  lire. 
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accompli  dans  les  femelles  precedentes;  danscelles-ci,  au 
contraire,  cet  organe  etait  plein  d'oBufs  et  on  en  trouvail 
h  lous  les  degres  de  developpement,  Uo  aceoupIemeDt  est 
devoQu  aujourd'bui  impossibto  dans  ees  femelies ;  l*ovi- 
ducte  est  beaucoup  trop  long  pour  permettre  aui  sperma- 
tozo'ides  d^arriver  dans  les  v^sicules  copulatives.  Cet  argu- 
ment>  que  les  partisans  de  rhermaphrodisme  invoquaient 
en  faveur  de  leur  hypotbese,  perd  done  complelement  sa 
valeur,  et  la  fecondaiion  s'explique  ais^ment. 

»  Les  Pentastomes  s'accouplent  et  la  vesicule  copula- 
tive se  reraplii  de  liqueur  fecondante,  quand  la  femelle 
est  jeune  et  que  son  oviducte  n'a  pas  encore  acquis  uiie 
longueur  demesuree. 

»  Le  developpement  de  Tembryon  s'effectqe  apres  le 
fractipnnement  du  vitellus,  mais  sans  ligne  primitive. 

»  L'embryon  complet  a  deja  ete  observe  par  Schubart. 
II  se  compose  d'une  partie  ant^rieure  c^phalotboracique 
avec  orifice  buccal ,  de  deux  paires  de  pattes ,  et  d'une  par- 
tie  posterieure  abdominale  porlant  au  bout  quelques  soies 
disposees  symelriquemenl. 

>  Les  pattes  portent  deux  griffes  qui  ont  le  meme  as- 
pect et  qui,  malgre  leur  peiitesse,  representent  les  crochets 
des  Pentastomes  denticules,  comme  les  soies  de  Tabdomen 
representent  les  cercles'  qui  surgironl  plus  tard.  Cette 
analogic  entre  les  pattes  et  les  crochets  de  la  bouche  est 
d'autant  plus  grande,  que  Tenveloppe  chitineuse  montre 
dej^y  k  la  face  anterieure,  un  bourrelet  qui  se  transformera 
en  support.  Une articulation  proprement  dite  n'existe  pas, 
eomme  il  y  a,  du  reste,  aussi  des  Acaru$  qui  n*ont  pas  de 
veri  tables  pattes  articulees. 

»  La  partie  frontale  ant^rieure  de  Tembryon  porte  un 
appareil  particulier  d'ailache  ei  de  perforation.  Ce  dernier 


(  16S  ) 

est  forme  d'un  slylel  impair,  porlanl  siir  le  cole  deux  cro- 
ebels  recourbes  et  qui  est  loge  dans  une  gaiue.  Oa  com- 
prend  de  quelle  utilile  doit  etre  un  semblable  appareil 
a  Tepoquede  Hnimigration  de  ces  vers  dans  les  fosses 
nasales  du  chien. 

»  On  aper^oit  aussi  sur  le  milieu  du  cephalolhorax  un 
organe  particulier  et  passager,  qui  consists  dans  une  fos- 
sette  arrondie,  dont  ie  fond  ifiontre  une  petite  elevation 
en  forme  de  croix,  mais  dont  je  ne  connais  pas  la  signi- 
fication. Je  suis  cependant  dispose  a  ie  regarder  pour  un 
organe  d'atlache,  qui  se  (rouve  egalement,  d'apres  mes 
recherches,  chez  plusieurs  especes  de  Daphnies  et  gecires 
voisins. 

»  Pendant  le  developpement,  cette  eroix  dorsaiejaue 
un  certain  role.  Cest  la  premiere  de  toutes  les  parlies  dtt 
corps  qui  se  forme,  aussitol  que  le  fraclionnemeot  du  vi- 
lellus  a  eu  lieu ,  et  eela  par  une  depression  de  ia  partie  la 
plus  superficielle  de  la  couche  vitelline. 

»  Plus  tard,jevousdonnerai  les  details  sur  Temigration 
des  embryons  el  leur  transformalion  en  Peutastome  den- 
ticule;  car,  comme  vous  le  pensez  bien ,  les  oeufs  des  Pen- 
taslomes  murs  out  ^te  dOnnes  k  des  lapins  pour  pour- 
suivre  ces  recherches  jusqu'au  boul.  » 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du  12  octobre  48S7, 

M.  DE  Ram,  president  de  rAcademie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Gachard , 
le  baron  J.  de  Saint-Genois ,  David ^  Schayes,  Snellaerl, 
Carton,  Bormans,  Leclercq,  Cb.  Faider,  Arendt,  mem- 
bres;  Nolei  de  Brau were  Van  Steeland,  associe;  Serrure, 
Mathieu,  Ghalon,  Th.  Juste,  correspondants. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste  k 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  I'interieur  envoie  un  eiemplaire  de 
Y Expose  de  la  situation  administrative  des  neuf  provinces 
pour  l*annee  1857. 

—  Le  Musee  germanique  de  Nuremberg  remercie  TAca- 
d^mie  pour  Fenvoi  de  ses  publications. 

M.  Schmidt,  consul  du  Chili,  adresse,  de  la  pari  de 
M.  Perez-Rosales,  un  ouvrage  intitule  :  Essai  surle  Chili. 

M.  Hermans,  de  Bois-le-Duc,  fail  parvenir,  par  Tinier- 
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niediair^  de  M.  Piot,  un  exemplaire  en  bronze  d'une  m^- 
daiile  destinee  ^  rappeler  le  souvenir  du  dixieme  congr^a 
d'economie  rurale,  teou  k  Bois-le-Duc  en  4855. 

M.  Menthen,  de  Leipzig,  communique  quelques  vers 
allemandsmanuscrits,  inlitules  :  Die  WeltstadtimLande. 

M.  Chalon  fait  hommage  de  differenles  brochures  de  sa 
composilion. 

Remerciments  pour  ces  divers  envois. 

—  M.  le  general  Renard  adresse  k  TAcademie  une  qua- 
trieme  lettre  manuscrite  Sur  I' identity  de  race  des  Gatilois  et 
des.Germains.  (Commissaires  :  MM.  Scliayes,  Rouiez  el  le 
baron  de  Gerlache.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  troisieme  congres  de  statistiquey  tenu  a  Vienne,  du 
34  aout  au  5  septembre  4857;  par  M.  Ad.  Quetelel, 
membre  de  TAcademie. 

L'importante  exposition  de  Londres  avail  permis  de 
coDStater  plusieurs  lacunes  scientifiques,  particuli^rement 
celle  de  s'entendre,  d'un  pays  k  Tautre,  sur  la  quantite 
et  la  valeur  des  produils  mis  en  circulation.  C'est  vers  la 
meme  epoque,  en  effet,  c'est  en  septembre  1853  qu'eut 
lieu  le  premier  congres  statistique  de  Belgique,  destine  h 
rapprocher  les  peuples  et  k  faire  connafire  les  cdtes  les 
plus  sailiants  par  lesquels  ils  out  interet  k  se  mettre  en 
rapport. 

On  avail  recounu  le  besojn  de  comparer  les  nations 
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entre  elles  ei  de  rapprocher  les  divers  el^roenu  doat  elles 
se  composent.  La  divisioQ  ne  doit  pas  exisier  ehez  ies 
bommes,  doot  Tunique  desir  est  de  s'entendre  et  d'appr^ 
cier  d'une  maniere.sure  ce  qui  se  trouve  dans  les  diffe- 
reals  pays. 

Les  coDgres  suecessifs  de  Bruxelles,  de  Paris  et  de 
Yienne,  qui  se  soot  succede  k  deux  annees  dlulervalle, 
oat  mieus  appris  encore  aux  nations  de  quel  inl&r&i  il  est, 
pour  elles,  d*avoir  des  representants  qui  puissent  profiter 
des  lumieres  generales  et  apprecier  avec  certitude  ce  qui 
manque  &  chacune  d'elles. 

Aussi  a-t^on  constate  avec  plaisir,  au  dernier  congrds, 
que  toutes  les  nations  ^clairees  de  TEurope  y  ^taient  re- 
presentees; la  Russie  et  la  Turquie,  par  exemple,  qui 
n'avaient  point  pris  part  aux  congres  precedents,  avaient 
des  representants  officiels  a  Yienne. 

II  ne  peut  dtre  question  de  citer  ici  tons  les  actes  de  ce 
congres  scientifique  :  je  rappellerai  seulemenl  que  la  plu- 
part  des  idees  admises  ont  pour  objet  d'adopter  des  signes 
et  des  expressions  uniformes  pour  representer  les  memes 
choses.  Ainsi,  Ton  est  k  peu  pres  d'accord,  en  laissant  k 
chaque  pays  les  details  particuliers  de  sa  statistique,  ainsi 
que  ses  poids  et  mesures,  de  chercher  au  moins  k  indiquer, 
dans  des  tableaux  gen&aux,  pour  le  monde  entier,  ies 
valours  sous  une  memo  unite  et  dans  une  meme  langiie, 
de  maniere  a  ce  que  ces  valours  soient  immediatement 
comparables. 

G'est  offrir,  en  quelque  sorte,  par  Teconomie  de  temps, 
le  moyen  de  doubler,  de  tripler  la  vie  d'un  homme  d*etude, 
et  lui  permettre  de  saisir  des  rapports  qui  lui  eebappenl 
maintenant.  Je  n'insisterai  pas  sur  ces  details  ni  sur  diffe- 
rents  autres  points  qui  ont  ete  traites  dans  les  sections;  je 
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ferai  remafquer  seolement  Qu'an  eoagr^g  senbblabie  differe 
esseqUellemenl,  par  sa  consiilQUoo,  des  autfes  congres 
qui  sa  soot  organist  dans  tes  deroiers  temps  :  les  niem- 
bres  ici  soDt  des  del^ues  des  differedts  peuples  qui  cber- 
cbeot  k  adopter  une  langue  commUDc,  uniterselle,  tandis 
que^  de  Tautre  part,  ce  sont  plutdt  les  savaots  de  ees  na- 
tions qui  cbercbent  h  s'eclairer  individuellemeot. 

Je  me  bornerai  k  parler  d'une  seule  question  qui  semble 
appartenir  exclusivement  alix  sciences  naturelles,  mais 
qu'il  coovenait  n^anmoins  de  signaler  aux  bommes  qui  ont 
pour  but  de  sentendre  et  d*^tudier  les  points  scientifiques 
qui  ies  interessent  ^galement  tous.  II  peut  dtre  utile,  en 
eflet,  aux  statisticiens  dont  les  vues  sont  tournees  vers  les 
grands  phenomeoes  de  la  nature,  de  connaitre  Tinfluence 
qu'exercent  les  diflerentes  saisons  de  Tann^e  sur  la  feuil* 
laison,  la  floraison  el  la  fructification  des  plantes. 

Celte  ^tude  difficile,  mise  en  avant  par  le  celebre  Linn^, 
n'avait  d'abord  pris  aucun  developpement,  peut-etre  parce 
qii*on  n^avait  pas  les  moyens  suflisauts  pour  I'observa- 
lion.  Elle  Tut  reprise  ensuiie,  et  notre  Academic  fut  Tune 
des  premieres  k  s'en  occuper.  L*Allemagne,  toutefois,  lui 
donna  un  developpement  plusaciif :  deja  Ton  avait  senti, 
chez  nos  voisins,  la  necessite  de  mettre  en  contact  les 
savants  qui  s'^taient  occupes  avec  le  plus  de  soin  des  phi^- 
nomenes  periodiques  des  plantes  et  des  animaux;  on  y  avait 
aussi  compris  Tulilite  d*adopter  un  programme  uniforme, 
comme  la  Belgique  en  avait  un  qui  elait  suivi  dans  les 
pays  limitropbes. 

Depuis  Ton  a  arrete,  au  congres  de  Yienne,  qu'un  plan 
general  et  uniforme  serait  fait  pour  rapprocber  les  donuees 
des  difierentes  nations  et  permettre  d'en  tirerdesresultats 
utiles.  II  sera  possible  alors  de  comparerd  une  maniere  sure 
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ce  qui  aura  ete  observe  sur  les  diiferents  points  du  globe  et 
d*obtenir  des  conclusions  exacles  pour  la  science*  Les 
avantages  deces  recherches,  faiies  avee  prudence,  ont  el^ 
si  bien  apprecies  qu*on  volt  les  gouvernements  les  plus 
eclaires  chercher  k  developper  des  Etudes  qui  doivent 
necessairement  conduire  a  une  science  nouvelle  (1). 


(1)  Le  congres  a  eu  lieu  dans  un  des  principaux  monuments  de  Vienoe  et 
sous  les  auspices  du  gouvernement ,  qui  avait  assur^ ,  de  la  maniere  la  plus 
bi'illante )  la  facility  des  stances.  G^tait  M.  le  cbevalier  Toggenburg,  ministre 
dn  commerce,  qui  a  pr^sid^  la  commission  organisatrice  et  qui  a  Toulu  re- 
cevoir  chex  lui  les  delegu^s  des  diffdrenles  nations.  M.  le  baron  de  Czoernig , 
Pun  des  statisticiens  les  plus  distingu^s ,  fut  nomm^  president  du  congres, 
pt  s'acquitta  avec  autant  de  talent  que  de  deiicatesse  de  ces  difficiles  fonc- 
llons.  II  etait  utilement  assist^  par  M.  Ad.  Ficker,  secretaire  ministeriel  atta« 
vM  k  la' direction  de  la  statistique  administrative ,  et  par  M.  L.  I)ebrau2,  plus 
particulierement  charg^  de  la  redaction  de  la  partie  fran^aise. 

Le  congres  tint  sa  premiere  reunion  le  lundi  51  aout ;  elle  se  prolengea 
pendant  toute  une  semaine;  chaque  jour,  il  y  avait  une  seance  gen^rale ,  a  la 
suite  des  seances  particulieres  des  six  sections  dont  le  congres  se  composait. 

A  la  fin  de  cette  reunion,  le  gouvernement  off^it  successivement  aux mmn- 
bres  deux  fetes  interessantes :  lors  de  la  premiere ,  un  convoi  special  conduisil 
les  membres  au  celebre  passage  De  Sommerung,  Tune  des  stations  les  plus 
remarquables  qui  existent  :  un  magnifique  diner  y  avait  ^te  prepare.  Le 
lendemain ,  un  convoi  special  conduisit  les  savants  d  Presbourg ,  ville  de  la 
Hongrie,  non  moins  agreable  par  ses  beaut^s  pittoresques  que  par  les  moeurt 
hospitalieres  de  ses  habitants. 
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CLASSE  DES   BEAVX-ARTS. 


Seance  du  8  octobre  1857. 

M.  Alvin,  directear. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Braemt,  F^lis,  G.  Geefs,  Navez, 
Roelandt,  Van  Hasselt,  J.  Geefs,  Erin  Corr,  Snel ,  Partoes, 
Ed.  Fetis,  De  Busscher,  membres;  Demanet,  correspon- 
dani. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  lecture  du  troisieme  rapport  trimestriel  de 
M.  Pierre  Demol,  laur^at  du  grand  concours  de  compo- 
sition musicale  de  1855.  Ce  rapport  a  ete  adresse  de  Paris 
a  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur,  qui  en  fait  communication 
a  FAcademie. 

—  M.  Oudine,  associe  de  la  classe,  fail  hommage  des 
medailles  suivantes  :  Bataille  d'Inkermann;  type  de  la 
Republique;  portrait  de  M.  Galle,  graveur,  el  de  M.  La- 
cave-Laplagne ,  ancien  ministre  des  finances;  portraits 
des  trois  de  Jussieu ;  medaille  du  seminaire  de  Rennes  et 
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de  la  Soci^te  des  assurances  maritimes.  —  Des  remerci- 
menls  seront  adresses  k  Tauteur  de  ces  oeuvres  d'art. 


CONCOURS  DE  1858, 


PREMIERE  QUESTION. 

Rechercher  Cenchainement  des  diverses  arahite(i,tures  de 
tous  les  dgeSy  el  les' rapports  qui  peuvent  exister  enire  les 
monuments  et  les  tendances  religieuses^  politiques  et  sociales 
despeuples. 

DEUXIEME   QUESTION. 

Quelle  a  ete  au  may  en  dge,  en  Belgique^  Finfluence  des 
corporations  civiles  sur  Vital  de  la  peinlure  et  sur  la  direc- 
tion imprimee  aux  travau^  des  artistes  ? 

TROlSl^ME  QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  la  tapisserie  de  haute  liMse  dans  les 
PayS'Bas. 

QUATRIEME   QUESTION. 

Quelle  a  4te  I' influence  que  I'ecole  depeinture  d^ltaiie  et 
celle  des  Pays-Bas  ont  exercee  fune  sur  Vautre  depuis  le  com- 
mencement duXV^  sieclejusqu'd  Id  mort  de  Rubens?  Indi- 
quer  en  quoi  cette  influence  a  ete  avantageuse  ou  nuisible  a 
Vecole  flamande. 

Le  prix,  pour  chacuue  de  ces  quesUtiiis,  sera  uue  me- 
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daille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  m^moires 
devroDt  etre  ecrits  lisiblement  en  latin,  en  francais  ou 
60  flamand,  et  seront  adresses,  francs  de  port,  avant  le 
l""  juin  1858,  k  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^uel. 

L'Academie  exige  la  plos  grande  exactitude  dans  Jes 
citations;  a  cet  effel,  les  auteurs  auronl  soin  d'indiquer 
les  editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront.  On  n*ad- 
mettra  que  des  plancbes  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leurouvrage, 
mais  seulement  une  devise  quMls  rep^teront  sur  un  billet 
cachele  renferraant  leur  nom  el  leur  adresse.  Les  ouvrages 
remis  apres  ie  terme  prescrit  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
feront  connaitre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L*Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que , 
des  que  les  memoires  out  ete  soumis  k  son  jugement,  ils 
son!  deposes  dans  ses  archives  comme  ^tant  devenus  sa 
propriete.  Toutefois,  les  interesses  peuvent  en  faire  tirer 
des  copies  a  leurs  frais,  en  s'adressant,  a  cet  eifet ,  au  se- 
cretaire perpetuel. 


CONCOURS  DE  1859. 


La  classe  adopte,  des  a  present,  pour  le  concours  de 
1859,  les  questions  suivantes  : 

PREMliiRE  QUESTION. 

Faire  Fkistoire  de  Torigine  et  des  progres  de  la  gravure 
dans  les  Pays- Bas  jusqud  la  fin  du  Jf  F"**  siecle. 
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OEUXI^ME  QUESTION. 

Quels  sont,  dans  les  divers  pays,  tes  rapports  du  chant 
populaire  avec  les  origines  du  chant  religieux,  depuis  Vela- 
blissement  du  christianismef  Dimontrer  ces  rapports  par 
des  monuments  dont  I'authenticite  ne  puisse  4tre  conteste. 

TROISIEME  QUESTION. 

Faire  Chistoire  de  la  gravure  des  sceaux ,  des  m^dailles 
et  des  monnaies  en  Belgique,jusqu*d  la  fin  du  XVII t^  sieck. 

Les  conditions  sonl  les  memes  que  pour  le  concours  de 
1853. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE. 


Prix  quinqusnnal  pour  la  gravure  en  taille-douce. 

La  classe  des  beaux-arts  ouvre  un  concours  en  faveur 
de  la  meilleure  gravure  en  taille-douce  qui  sera  executee 
en  Belgique  pendant  Tespace  de  cinq  ans.  Cette  periode 
prendra  cours  le  1"  Janvier  1856  el  finira  au  51  decembre 
1860. 

Pour  6tre  admis  a  concourir,  les  artistes  graveurs  de- 
vront  etre  Beiges  ou  naturalises.  Leurplanche  devra  repro- 
duire  Toeuvre  d'un  peinlre  ou  sculpteur  beige  executee 
pendant  le  XIX""*"  siecle ,  et  ils  seront  lenus  d*en  adresser 
un  exemplaire  a  TAcademie  avant  le  lerme  fatal.  Cet  exem* 
plaire  restera  depose  dans  les  archives  de  la  compagnie. 
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Une  m^daille  d'or  d'une  valeur  de  six  cents  francs  sera 
decern^  a  Fauteur  de  la  gravure  couronn^.  Le  jugement 
du  concours  sera  prononce  par  une  commission  d^ign^e 
par  la  classe  des  beaux-arts  et  prise  dans  son  sein.  Les  ou- 
vrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent  faire  Tobjet  de  son 
examen. 


RAPPORTS. 


Une  nuU  de  file  flamande,  ouverlure  a  grand  orchestre 
par  M.  P.  Demol,  laureat  du  grand  concours  de  compo- 
sition musicale  de  18SS. 

Miapport  ile  M.  SnmM, 

€  Le  morceau  de  musique  dans  lequel  on  pourrait 
souhaiter,  sur  la  foi  du  titre,  plus  de  melodic  et  moins 
d'imitations  fastidieuses ,  m'a  sembl^  peniblement  elabore 
et  moins  bien  ordonn6  que  les  productions  precedentes 
que  ce  laureat  a  fait  entendre. 

M.  Demol  ayant  un  caractere  exalte  etse  croyant  appele 
a  ecrire  de  la  musique  remarquable  par  Texpression ,  la 
melodic  ^  rharmonie,  le  rhythme  et  Tinstrumentation,  je 
pense  qu'il  devrait  moins  affecter  les  allures  independantes 
de  cette  originalite  dont  la  nature  est  si  avare,  et  se  con- 
tenter  d'imiier  Haydn,  Gluck,  Mozart  et  Beethoven,  ces 
grands  maitres  qui  n'ont  pas  dedaigne  de  soumettre  leur 
g^nie  aux  lois  de  la  raison  et  du  bon  gout. 

En  resume,  si  Touverture  XUne  nuit  de  file  flamande 
est^  ^  mon  avis,  ddpourvue  de  plan  net  et  sr  elle  ne  realise 
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pas  g^D^ralement  les  esperances  des  membres  do  jury , 
tout  fait  pr^sumercependant  que  M.  DemoU  qui  a  fait  des 
etudes  brillantes,  apportera  des  modifications  dans  sa  ma- 
ni^re  d'ecrire,  quand  il  comprendra  que  ce  n'est  que  par 
ralliance  du  vrai  avec  le  beau  qu'il  peut  aspirer  a  une  place 
distingu^e  parmi  les  compositeurs  dont  la  Belgique  s*ho- 
nore.  » 


«  L'ouvrage  de  M.  Demol,  soumis  k  Fexamen  de 
MM.  Sue),  Hanssens  et  moi,  appartient  au  genre  appele 
musique  descriptive;  genre  plus  difficile  a  traiter  que  toot 
autre,  parce  que  la  liberie  d*imagination  du  compositeur 
est  limit^e  par  la  n^cessite  d'etre  fidele  au  programme.  Les 
difficultes  se  compliquent  si  le  programme,  au  lieo  d*on 
objet  onique  et  simple,  comme  les  symphonies  deehasse 
de  Haydn  et  de  Gossec ,  oo  Toovertore  do  Jeune  Henri  de 
Mehul ,  repose  sur  une  donn^e  g^n^rale  et  vague,  comme 
la  Symphonie  pastorale  de  BeethoTen  ,  et  la  Ftte  flamande 
de  M.  Demol ,  k  cause  de  la  multitude  d'episodes  qui  y  sent 
implicitemeut  renferm^s  el  qu'il  est  necessaire  de  rendre 
avec  assez  de  verity  pour  que  Tauditoire  en  ait  Tintetii- 
gence.  Le  g^nie  de  Beethoven  a  triomphe  de  quelqoes- 
unes  de  ces  difficultes  dans  Texpression  do  sentiment  de 
bonheor  vague  dont  Tame  est  saisie  dans  la  solitude  des 
bois,  oil  r^sonnent  le  murmure  d*un  ruisseau  et  le  chant 
des  oiseaox;  dans  la  peinture  de  la  danse  villageoise  inter- 
rompue  par  Forage :  dans  cet  orage  surtout,  et  dans  la  joie 
que  fait  renaitre  le  retour  du  beau  temps;  mais  il  n'a  pu 
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eviter  la  monotonie  dans  certaines  parties  de  son  ouvrage 
et  Tincertitude  sur  Tobjet  d'un  grand  nombre  de  details. 

Le  sujet  qu'a  cboisi  M.  Demol  offre  des  difficult^  non 
moins  grandes.  Une  fete  publique,  flamande  ou  autre,  est 
toujours  accompagnee  d'agitation  :  Tagitation  est  done  le 
theme  general  de  la  mnsique  a  laqaelle  on  donne  ce  pro* 
gramme;  mais  il  y  a  des  Episodes  si  divers  et  si  particulier^ 
au  milieu  de  cette  agitation ,  qu'il  est  k  peu  pres  impos- 
sible de  les  exprimer  d'une  maniere  intelligible.  Dans  une 
fete  flamande,  il  y  a,  d'un  cote,  la  turbulence  de  la  foule, 
rintemperance,  les  cris,  les  chants  retentissants  de  toutes 
parts;  de  Tautre,  les  querellesparticuli^res,  les  vocifera- 
tions brutales,  les  coups  et  quelquefois  les  blessures,  les 
plaintes  et  les  larmes;  c'est  la  ce  qu'a  voulu  peindre 
M.  Demol.  II  a  multipli^  des  effets  de  sonorite  et  d'accents. 
Mais  il  a  echoue  devant  un  ^cueil  inevitable^  car  il  n'a  pu 
faire  comprendre  ce  qu'il  s'est  propose  dans  une  multitude 
de  passages  qui  restent  k  Tetat  d'enigmes. 

Pr^occup^  qu'il  6lait  par  Tobjel  descriplif  de  son  oeuvre, 
il  a  oublieles  conditions  essentielles  de  toute  musique,  k 
savoir :  la  variele  dans  Tunite,  la  logique  des  idees,  la  me- 
lodic, le  charme  enfin  dans  Taudition.  G'est  par  ces  qualites 
que  Beethoven  rachete  les  defauts  inseparables  du  genre 
quMI  avaitadopte  dans  la  symphonic  pastorale  :  elles  sont 
absolument  absentes  dans  Touverture  de  M.  Demol.  Tai 
fait  de  vains  efforts  pour  y  d^couvrir  une  seule  phrase  de 
chant ,  a  moins  que  le  compositeur  n'ait  consid^re  comme 
uoe  m^lodie  la  phrase  insignifiantepar  laquelle  commence 
SOD  oeuvre.  Ce  que  j'ai  pu  comprendre  k  la  lecture  de  cet 
ouvrage,  c'est  que  le  compositeur  recherche  le  caract^re 
d'originalit^,  et  qu'il  croit  le  trouver  en  s'eloignant,  au- 
tant  que  possible ,  des  formes  ordinaires.  Mais  on  n'est 
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pas  original  de  propos  deliber^  :  on  Test  par  la  nature  des 
id^s. 

II  y  a  du  savoir  et  de  Fexperience  acquise  dans  Touver- 
ture  de  M.  Demol ;  mais  au  resnme,  je  la  considere  comme 
une  erreur  de  ce  jeune  artiste;  et  je  desire  pour  son  avenir 
qu'il  renonce  k  un  genre  faux  dans  lequel  le  talent  lutte 
toujours  avee  desavantage  centre  les  ditlicultes  du  pro* 
gramme.  i» 

Les  rapports  de  MM.  Snel  et  Fetis  sont  adopt^s  par  la 
classe. 
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CLAUSE    DES   SCIENCES. 


Seance  du  7  novembre  4857. 

M.  Gluge,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetiiel. 

Sont presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sanveur,  Tim- 
mermans,  Wesraael,  Martens,  Canlraine,  Slas,  De  Ko- 
ninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  le  vicomle  Du  Bus, 
Nerenburger,  Melsens,Schaar,  Liagre,  Duprez,  Brasseur, 
membres;  Spring,  Lacordaire,  Lamarle,  associes;  Galeolli, 
Poelman,  Ernest  Quetelet,  Gloesener,  correspondants. 

MM.  Malhieu  et  Laugier,  membres  de  nnslUut  de  France, 
el  M.  Kervyn  de  Lettenhove ,  correspondant  de  la  classe  des 
lettres,  assistent  a  la  seance. 
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CORRESPONDANCE. 

La  Sociele  des  sciences  des  Indes  neerlandaises  de  Ba- 
tavia  et  Tuniversite  de  New- York  accusent  reception  des 
dernieres  publications  de  TAcademie  qui  leur  sont  par- 
venues,  et  font  connailre  en  meme  temps  qu*elles  sont 
disposees  a  combler  les  lacunes  qui  existent  encore  dans 
les  recueils  de  leurs  travaux  deposes  dans  la  bibliotheque 
de  la  compagnie. 

Le  musee  d'antiquiles  de  Leyde  fait  parvenir  la  18"*' 
livraison  de  la  publication  des  monuments  egyptiens.  — 
Remerciments. 

— M.  Maury,  directeur  deTobservatoire  de  Washington, 
associe  de  TAcademie,  communique  les  observations  d'une 
planete  nouvelle  decouverte  i  Tobservaloire  qu'il  dirige, 
par  M.  James  Ferguson.  Cette  decouverte  a  ele  faite  Je 
4  octobre  1857,  a  10  heures  du  soir,  au  moyen  du  grand 
refracteur  de  cet  etablissement.  L'astre  est  de  onzieme 
grandeur;  sa  decouverte  coincide  tres-apparemment  avec 
celle  de  la  planele  trouvee  le  19  oclobre  dernier  par  M.  le 
docteur  Lulher. 

T.  M.  Washington.  Place  obseryee  de  (47)  (1). 

A\  ^ 

Oct.  4,  10  h.  21  m.  24,4  s.    |   0  h.  57  m.  29,24  s.    |    3",  58  m.  37,51  s. 

Le  mouvement  journalier  cd  ascensioD  droile  est  retrograde  et  de  52  se- 
condes,  et  la  declinaison  est  de  —  3'14". 

—  M.  Vene,  associe  de  T Academic,  adresse  des  remer- 

(1)  II  faudrait  lire  (50),  car  trois  aulres  planetes  venaient  d^etre  decouTertes 
en  Europe,  sans  qu^ou  put  en  avoir  connaissance  encore  en  Amerique,  une 
par  M.  Pogson  et  deux  par  M.  Goldschmidt,  dans  la  nuit  du  10  septembre. 
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cimenls  a  la  classe  pour  ]es  reDseignemenls  qu'elle  lui  a 
commuDiques.  11  s'agissait  de  reconnailre  la  date  d'uoe 
bulle  expediee  de  Chalons- sur-Marne  par  le  pape  En- 
geoe  III;  elle  porle :  Datum  Catalauni  IXkalend. novemb. 
indict.  XI,  incar.  Dominiae  H47,  pontif,  anno  3.  Le  livre 
qui  en  doone  la  copie  meDtioonait  qu  elle  devait  se  trou- 
ver  a  I'abbaye  de  Jette,  pres  de  Bruxelles. 

D'apres  lous  les  renseignements  qui  ont  ^le  pris  par 
M.  Gachard  el  par  M.  Wauters,  archivisle  de  la  ville  de 
Bruxelles,  les  archives  de  Jelle  ont  disparu  sans  qu'on 
puisse  savoir  ce  qu'elles  sont  devenues. 

—  CAcademie  re^oit  communication  des  observations 
sur  Tetat  de  la  vegetation  au  21  octobre  dernier ,  recaeil- 
lies  k  Bruxelles,  par  M.  Ad.  Quetelet,  k  Aerschot,  par 
M.  Husson,  et  k  Renleria  (provinces  basques)  par  M.  Al- 
fred Bovy. 

M.  Ch.  Fritsch  envoie,  en  mSme  lemps,  de  Vienne,  les 
observations  sur  les  phenomenes  bolaniques  et  zoologiques 
qui  ont  etarecueillies  dans  une  soixantaine  de  stations  de 
TAutriche. 

M.  Pegado,  directeur  de  I'observatoire  de  Lisbonne 
transmel  en  meme  temps  les  tableaux  des  observations 
meteorologiques  faites  pendant  les  niois  d'avril ,  mai ,  juin 
et  juillet  de  cetle  annee. 

— M.  Gloesener,  correspondant  de  FAcademie,  demande 
a  deposer  un  billet  cachele.  —  Ce  depot  est  acceple. 

—  M.  Lacordaire,associede  TAcademie,  fait  hommage 
d'un  exemplaire  du  programme  des  cours  de  Tuniver^ite 
de  Liege,  pendant  Tannee  academique  1857-1858. 

—  M.  Alexis  Perrey ,  professeur  a  la  faculle  des  sciences 
de  Dijon,  envoie  un  manuscril  intitule :  DocumenU  sur  its 
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tremblements  de  terre  au  PeroUf  dans  la  Colombie  et  dans  le 
bassin  de  I'Amazone,  etc.  (Gommissaires  :  MM.  d*Omalius 
dllalloy,  De  Koninck  et  Ad.  Quelelet.) 

La  classe  re^oit  encore  uq  travail  intitule  :  Recherches 
sur  les  proprUtes  geomelriques  des  mouvements  plans,  par 
M.  Gilbert,  professeur  u  Tuniversile  de  Louvain.  (Gommis- 
saires: MM.  Lamarie,  Timmermanset  Schaar.) 


RAPPORTS. 

MM.  Ad.  Quetelel  et  Lamarle  font  un  rapport  favorable 
sur  un  memoire  presente,  a  Tune  des  seances  precedeutes» 
par  leur  collegue  M.  Plateau ,  et  qui  a  pour  litre :  Recher- 
ches experimentales  et  theoriques  sur  les  figures  d'equilibre 
d'une  masse  liquide  sans  pesanteur.  4""**  serie. 

Ge  memoire  fait  suite  a  trois  autres  sur  des  sujets  analo- 
gues insures  dans  la  collection  des  Memoires  de  I'Academie. 
Gonformement  aux  conclusions  des  rapporls  des  commis- 
saires,  la  classe  decide  que  ce  travail  sera  egalement  iusere 
dans  le  recueil  des  memoires. 


GOMMUNIGATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  deux  nouvelles  especes  siluriennes  apparlenant  au  genre 
Ghiton;  par  M.  L.  De  Koninck,  membre  de  TAcademie. 

Pendant  mon  dernier  voyage  en  Angleterre,  j'ai  eu  Toc- 
casion  d*etudier  un  grand  nombre  de  fossiles  nouveaus. 
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faisant  partie  de  la  inagDifique collection  de  M.  John  Gray, 
de  Hagley,  parmi  lesquels  j'ai  remarque  deux  especes  de 
Chiton  provenant  des  couches  siluriennes  superieares  des 
environs  de  Dudley. 

Avant  d'entrer  dans  le  detail  des  descriptions  de  ces 
cspeces,  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  resumer  les 
travaux  paleontologiques  dont  le  genre  auquel  eties  ap- 
partiennent  a  fait  le  sujet. 

Genre  CHITON,  Linn. 

£labli  par  Linne,  en  i758,  pour  un  petit  nombred'es- 
peces  vivantes,  ce  genre  fut  longtemps  sans  compter  des 
repr&entanls  parmi  les  fossiles.  Ce  n'est  qu'en  1802  que 
la  premiere  espece  de  Chiton  fossile  fut  decouverte  par 
Defrance,  et  decrite  par  de  Lamarck  (1)  sous  le  nom  de 
C.  grignoniensis ;  ce  nom  ,  derive  de  celui  d*une  localite 
depuis  longtemps  celebre  par  le  grand  nombre  de  fossiles 
(]ue  Ton  y  rencontre,  indique  suffisamment  que  le  Chiton 
qui  en  provieut  appartient  au  calcaire  grossier  de  Paris, 
c'est-a-dire  aux  couches  moyennes  du  terrain  tertiaire. 

En  1854,  M.  Conrad  en  signala  une  espece  (C.  antiquus) 
dans  le  terrain  tertiaire  de  TAIabama  (2). 

Vers  1836,  Puzos  et  M.  le  comte  Duchastel  (S)  trou- 
verent  quelques  restes  de  Chiton ,  dans  le  calcaire  carbo- 
nifere  des  environs  de  Tournay.  Ces  restes  servireni,  au 
comte  de  Miinster,  h  etablir  une  nouvelle  espece  qu'il  de- 


(1)  jinnalet  du  Mushtm,  t.  II,  p.  309. 
{i)  Morton ,  Syn.  of  the  organic  remains ,  Appendix,  p.  6. 
(o)  Ce  fait  est  signal^  par  M.  Deshayes,  dans  la  nouvelle  Edition  de  Vlfis- 
toire  fMt.  des  anim.  s.  x^ertibres  de  de  Lamarck ,  l.  VII,  p.  490. 


(  492  ) 

crivit  et  figura,  en  4859  (1),  sous  le  nom  de  Chiton priseus. 

Celte  decouverte  eut  quelque  relentissement  parmi  les 
paieontologistes,  qui  ^laient  loin  de  s'atlendre  a  rencon- 
irer  des  especes  de  ce  genre  dans  les  terrains  pal^ozoiques. 

Cependant,  vers  la  fin  de  1840,  M.  Guido  Sandberger 
annon^a  I'existence  probable  du  genre  Chiton  dans  le  cal- 
caire  devonien  de  Willmar  (2).  En  4842,  ce  m^me  geologue 
en  inscrivit  deux  especes  nouvelles,  sous  les  noms  de 
C.  subgranosus  et  de  C.  fasdatus,  dans  la  liste  des  fossiles 
devoniens  de  la  susdite  localite,  qu'il  publia  alors  (3), 
et  dont  Tune  est  probablement  identique  avec  celle  que 
M.  Fred.  Roemer  a  confondue  avec  le  Bellerophon  expan- 
suSy  Sow.  (4)  et  que  M.  Sandberger  a  designee,  en  1845, 
sous  le  nom  de  C.  cordiformis  (5). 

Jedecrivis  moi-meme,  en  1845,  trois  nouvelles  especes 
de  ce  genre  (G),  provenant  du  calcaire  carbonifere  de  la 
Belgique,  auxquelles,  en  1845,  M.  le  baron  de  Ryckholt 
en  ajouta  quelques  autres  decouvertes  par  lui  dans  la 
meme  formation  (7).  Ce  savant  fit  connaitre  en  meme 
temps  i'existence  d'un  Chiton  dans  le  terrain  tertiaire  de 
rilalie.  Cette  espece,  dont  la  connaissance  est  due  aux 
recherches  de  M.  Cantraine,  professeur  a  Tuniversite  de 


(1)  Beiirdge  iur  Petrefaklenkunde ,  I,  p.  38. 

(2)  Neues  Jahrb.  fur  Mineral,  u.  Geol  i841,  p.  240. 

(5)  Ibid.  184^ J  p.  -599.  Ces  noms  ont  ete'remplaces ,  en  1853,  par  ceux  de 
C.  corrugatu.t  et  sagittalis,  sans  que  M.  Sandberger  en  ait  fait  connaitre  le 
motif  (G.  et  F.  Sandberger,  Die  Fersteiner.  des  Bhein.  Schichtem.  in  Nas- 
sau, pp.  238  et  239). 

(4)  Fr.-Ad.  Roemer,  1843,  Die  Fersteinerur^gen  des  Harzgehirges,  p.  32, 
pi.  9,  fig.  5. 

(5)  Neues  Jahrb.  fur  Mineral,  u.  Geol ,  1845,  p.  439. 

(6)  Descript.  des  anim.  fossiles  du  terr.  carb.,  pp.  322  el  siiiv. 

(7)  Bulletins  de  VAcadem.  de  Belg.,  t.  XII ,  2"'"  pari.  pp.  45  et  suiv. 
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Gand ,  sera  decrile  par  lui  sous  le  nom  de  C.  subappeninus, 
dans  la  seconde  partie  de  sa  Malcicologie  mediterraneenne 
el  litlorale,  a  moins  qu^elle  ne  soil  idenlique  a  celle  des 
environs  de  Turin,  publiee,  en  1847,  par  M.  MicheloUi, 
sous  le  nom  de  C.  miocenicus  (1). 

Avant  la  publication  du  iravail  de  M.  de  Ryckholt, 
M.  King  avail  deja  annonce  la  presence  d*un  Chiton,  trouve 
par  M.  Loftus  dans  le  terrain  permien  des  environs  de 
Sunderland  (2),  et  decrit  plus  tard ,  sous  le  nom  de  C.  Lof- 
tusianus  (3);  de  son  cole,  M.  Philippi  avail  fait  connaitre 
deux  autres  especes  (C.  siculus,  Gray,  et  C.  fascicularis , 
Linn.)  du  terrain  lerliaire  de  la  Sicile  (4). 

A  toules  cesdecouvertes,  M.  Salter  vim,  en  1846,  en 
ajouter  une  autre,  non  moins  remarquable,  a  savoir  celle 
d'uue  especede  Chiton, dans  les  couches  inrerieures  du 
terrain  silurien  de  I'lrlande.  Cet  auteur  proposa,  a  cetle 
occasion,  un  nouveau  genre,  sous  le  nom  de  Helmintho- 
chiton,  destine  a  recevoir  uniquement  les  especes  paleo- 
zoiques  (5) ;  tnais  comme  il  ne  se  distingue  par  aucun 
caraclere  essenliel  du  genre  Chiton  ordinaire,  il  est  com- 
pletement  inutile  et  pent  tout  au  plus  servir  a  designer  une 
section  de  ce  dernier.  Cest  par  ce  molif  qu  il  n'a  ete  admis 
par  aucun  paleonlologiste. 

En  1848,  M.  Searles  Wood  decrivil  et  figura,  dans  sa 
magoifique  Monographie  des  Mollusques  du  crag  de  I'Angle- 
lerre,  trois  especes  de  Chiton  fossiles,  dont  une  nouvelle 

(1)  Descript.  des  foss.  du  terr.  mioc.  de  ritalie,  p.  132,  pi.  16 ,  fig.  7. 

(2)  Jnn.  and  Magaz.  ofnat.  History,  i844,  vol.  XIV,  p.  581. 

(3)  3fonogr.  of  the  permian  foss.  of  Engl. y  1849,  p.  202. 

(4)  Enumerat.  Mollusc.  Sicil.,  t.  II ,  p.  83. 

(5)  Synopsis  of  the  silur.  foss-  of  Ireland,  p.  71  ,  et  The  Quarterly 
Journ.  ofthegeol  Soc.  of  London,  i.  Ill,  pp.  48  ei  siiiv. 
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(C,  slrigillalns)  et  les  deux  aulres  idenliques  a  des  especes 
vivaiit  encore  dans  nos  mers  acluelles  (C.  fasciciUaris , 
Linn.,  et  Rissoi,  Payr.)  (1). 

Vers  la  meme  epoque,  M,  Eudes  Deslongchamps,  a  qui 
la  science  est  redevable  d'un  grand  nombre  d'excellents 
iravaux  sur  les  fossiles  jurassiques  des  environs  de  Caen, 
decouvrit,  dansla  couche  batlionienne  de  Langrune,  la 
cerame  poslerieure  ou  anale  d'une  espece  de  Chiton  qu'il 
eul  Tobligeance  de  me  dedier  (2).  C'etait  la  premiere  de- 
couverle  de  ce  genre,  faile  dans  les  terrains  secondaires, 
oil  j'avais  en  quelque  sorte  predil  son  existence,  ainsi  que 
M.  Deslongchamps  a  bien  voulu  le  faire  observer  (5). 

En  1852,  M.  Terquem  ajouta  nn  nouvel  anneau  a  la 
chaine  qui  relie  les  Chiton  paleozoiques  a  ceux  de  notre 
epoque,  par  la  decouverte  d'une  espece  nouvelle  (C,  Des- 
hayesii)  dans  le  lias  nioyen  deThionville{4). 

Enrin,M.  Fr.  A.  Roemer  a  decrit  el  figure,  en  1855,  une 
nouvelle  espece  de  Chiton  (C.  laevigatus)  (5)  provenant 
du  syslemesuperieur  du  terrain  devonien  des  environs  de 
Grund,  et  en  a  figure  une  autre  a  laquelle  il  n'a  pas  donoe 
de  nom,  mais  que  je  propose  de  designer  sous  celui  de 
C.  tumidus  (6). 


{\)  A  Monogr,  of  Ike  crag  3follusca,  p.  1,  pp.  185  et  suiv.  Je  crois  de- 
voir faipe  reinarquep  que,  outre  ces  tpois  especes,  M.  Wood  en  avait  encore 
annonc^  trois  autrcs,  qu'il  considepait  comme  nouvelles ,  dans  son  catalogue 
des  Mollusques  du  crag,  publie  en  1843  {Jinn,  and  Magaz.  of  nat.  HUt.y 
t.  IX,  p.  460.)  et  qu'il  semble  avoir  abandonnees  depuis. 

(2)  Mem.  de  la  Soc.  linn,  de  Normandie,  t.  VIII ,  pp.  156  et  sui?. 

(3)  Descript.  des  anim.  foss.  du  terr.  carh.,  p.  321 . 

(4)  Bullet,  de  la  Soc.  geol.  de  France,  t.  IX,  2"'  serie,  pp.  386  et  suiv. 

(5)  W.  Dunker  u,  H.  v.  Meyer,  Palaeonlographica ,  t.  V,  p.  36,  pi.  7, 
fig.  8.  a,  6. 

(0)  Ihkl..\i\.  7,(ig.  f>,^.  b. 
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Yoici  la  liste  de  toutes  ces  especes  de  Chiton  fossiles 
coDDues  jusqu*aujourd'hui,  avec  rindicalion  deTelageg^o- 
logique  dans  lequel  elles  onl  ete  observees  et  des  localites 
qui  les  ont  fourDies  : 


1.  GfliTON  sicuLirs.  Gray,  Sicile. 

2.  —      FA.SCICULARIS.  Zifin.  Sicile.  SuttoD. 
o.     —      Rissoi.  Payrandeau.  Sutton. 

4.        —         STRIGILLATUS.  Wood.    SuttOD. 

\  MiocEif  ices.  Michelotti,  Turin. 
/  suBAPEHifiNUs.  Cantv.  ? 

6.  —      suBCAJETANus.  PoU  (cx  fide  d^Orb).  Turin. 

7.  —      trahsenna.  Lea,  Virginie. 

8.  —      ANTiQUus.  Conrad,  Alabama. 

9.  -^      Grignoniensis.  Lamk.  Grignon. 

Gt«aM«f0  O0iii0  Off  bathoni^H. 

10.     —      Koj^iNCKii.  Ewles  Deslongch,  Langrune. 

IK     —      Deshatesii.  Terquem,  Thionville. 

12.  —      LoFTcsiANUs.  King.  Humbleton-HiU. 

13.  —       coivcENTRicus.  De  Kon,  Vise. 

tcKHMATus  {\).  De  Kon.  Vise. 
—       var.  MosERsis.  De  Byckh,  Vis^. 

14.        —       ;  —  —     ViSETICOLA.  — 

—  —  Legiacus.  — 

—  —  Eburohicus.  — 


(I)  A.  »rOrbigny,  dans  son  Prodrome  de  paleontologie ,  I.  I,  p.  127,  a  propose 
de  chanp^erce  nom  en  celui  de  suhgemmatuSy  sous  pretexte  qiiMI  existait  deja  tin 
Ctiitoii  de  rneine  pom ,  derrit ,  en  i82S ,  par  de  Blainyille  ,  ce  m)\  est  une  erreur. 
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15.  Chiton  ftuscvs.  Munster,  T^urnatj, 

16.  -^  Neavicanqs.  de  Byckh,  Tournaj. 

17.  --  TuaifACUNus.        —  — 

18.  —  Mempiscus.  —  — 

19.  —  (Chiton ELLUs)  conoifer.  De  Kon.  Tournaj. 

20.  —      LiEYiGATus.  Ft.  Jd.  Roemet,  Grund. 

21.  —      TDMID08.  De  Kon.  Grond. 


22.      — 


coRRUGATDs.  G.  €t  P.  SandbergBT,  Willmar. 
coRoiFORMis.  G.  Sandb.  \ 

PRiscus.  G.  Sandb,  non  MuDster.  \  ? 

SANDBERGIANUS.  Ds  Byckh.  ) 

23.  —      SAGITTAI.1S.  .  ,  ,  G,  et  F.  Sandberger.  Willmar. 

24.  —      IV,  sp Plyvouth  (Geol  Survey  of  London). 

25.  —      Gratarus.  De  Kon,  Dudley. 

26.  —      Wiii«HTiANDS.  De  Kon,  Dudley. 

27.  —      (Helminthochiton).  Griffithii.  Salter.  Cong,  comt^  de 

Galway. 

De  rinspecUon  de  cette  lisle,  il  resulteque,  malgreleur 
nombre  relativement  petit,  quand  od  le  compare  a  celui 
des  especes  vivanies,  les  Chitoa  oot  leurs  repr^eDtanls 
dans  presque  toute  la  t^rie  des  roches  sedimeataires,  et 
que,  jusquMci,  les  terrains  cr^tace  et  triasique  sont  les  seuls 
dans  lesquels  on  n'en  ait  pas  encore  decouvert  des  traces. 
Je  n'ai  aucun  doute  que  cette  lacune  ne  soit  bientot  com- 
blee,  car  il  n'est  pas  probable  que  des  animaux,  dont  Tap- 
parition  sur  notre  globe  date  pour  ainsi  dire  de  Tepoque  a 
laquelle  la  vie  a  commence  k  s*y  manifester,  aient  eu  leur 
race  etetnte  dans  deux  periodes  geologiqoes  dont  la  doree 
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a  dA  iive  moins  longue  que  celle  de  la  plupart  des  autres 
qui  lesont  prec^d^  ou  suivies. 

Cette  meme  liste  demontre  encore,  qu'apres  le  terrain 
icrliaire,  c*esl  le  terrain  carbonif^re  qui  semble  reciler  le 
plus  grand  nombre  d'esp^ces  et  que  ce  sont  les  terrains 
iotermediaires  qui  en  fournissent  le  moins. 

Void  maintenant  la  description  des  deux  nouvelles  es- 
peces  qui  font  le  sujet  principal  de  cette  notice.  Je  les  ai 
(lediees,  Tune,  a  M.  John  Gray,  Tauleur  de  la  decouverte 
el  a  qui  j'en  dois  la  connaissance ,  et  Tautre ,  a  M.  le  doc- 
leur  Wright,  de  Chellenham,  connu  depuis  longtemps 
par  ses  recherches  sur  les  l^chinides  fossiles  de  I'Angle- 
terre  : 

i.  Chiton  Grayanus. 

{PI.  I,  fig.  l^Ofh,  c,  d.) 

Les  ceranaes  dorsales  ou  intermediaires  de  cette  esp^ce, 
qui  sont  les  seules  qui  me  soient  connues,  sont  formees 
de  deux  parties  laterales,  parfaitement  planes  et  d*une 
forme  k  peu  pres  carr^e,  reunies  enlreelles  sous  un  angle 
un  peu  plus  grand  qu'un  angle  droit.  La  carene  dorsale 
est  tres-prononcee.  La  partie  auterieure  de  chaque  cerame 
est  faiblement  echancree.  Le  test  parait  en  avoir  ete  tres- 
mince.  Leur  surface  externe  est  ornee  d'un  tres-grand 
nombre  de  fines  slries  d'accroissemeni  paralleles  aux  bords 
lateraux  et  anlerieurs  de  chaque  cerame ,  el  entre  les- 
quelles  se  trouvent  des  cotes  extremement  minces  garnies 
de  petites  granulations.  Ghacune  de  ces  pieces  parait  avoir 
snbi  un  temps  d'arret  dans  son  developpement,  vers  le 
milieu  de  sa  croissance;  cette  interruption  estindiquee 
par  unestrie  plus  large  et  plus  profonde  existant  au  milieu 
des  autres,  qui  sont  toutes  egales  entre  elles.  Les  aires 
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roedianes  et  laterales  sont  k  peu  pres  egales  eatre  elles  et 
divisent  chacun  des  cotes  des  cerames  en  deux  parties 
egales. 

II  est  probable  que  si  cette  espece  a  ete  munie  d'apo- 
physes,  celles-ci  out  du  etre  biea  petites,  car  je  n'ai  pu  en 
decouvrir  des  traces  sur  les  divers  echantillons  que  j*ai  eu 
Toccasion  d'examiner. 

Rapports  et  differences.  —  Ce  Chiton  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  C.  priscus,  Munster,  et  Metnpiscus,  de  Ryckh. 
II  differe  de  Tun  et  de  Tautre  par  la  forme  plus  plane  des 
cotes  lateraux  de  ses  cerames,  par  la  faible  epaisseur  de 
son  test,  par  Tabsence  d'apophyses  et  surlout  par  ia  finesse 
et  le  grand  nombre  de  stries  dont  sa  surface  est  cou- 
verte  (1). 

Dimensions.  —  Longueur  des  cerames  dorsales,  envi- 
ron 12™™;  largeur  de  cbaque  cote,  10™™,  ce  qui  donne 
a  Fanimal  complet  une  longueur  approximative  de  80  a 
90™™  et  une  largeur  moyenne  de  16  a  18™™. 

Localite.  —  Cette  espece  a  ele  decouverle  par  MM.  Gray 
el  Fletcher  dans  le  calcaire  silurien  superieur  des  envi- 
rons de  Dudley.  Elle  y  est  tres-rare. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 
PI.  I. 

Fig.  1.       ^chanlilion  de  g^randeur  naturelle,  avec  des  fragments  de  quaire 
cerames  dorsales,  de  la  collection  de  M.  Gray. 

—  1,5.    Cerame,  vue  du  cdle  anterieur. 

—  1 ,  c.    Demi-cerame  grossie. 

—  \,  d.   Ecbantillon  complet,  restaur^  hypoih^tiquement  et  faiblement 

gross! . 


(t)  M.  Salter,  qui  avait  eu  Toccasion  de  voir,  a?ant  moi,  r^chantiilon  qui 
m*a  ser?i  a  la  description  que  je  viens  de  faire,  avait  cm  y  reconnaitre  les 


To,,,.!//.  2'.,r,-,e.p,„fr,i}<).  /'/.  /. 


\      I'lg.  I,  Cliilon  (;riiyamis..lrKoi,.  Flo.  "i,  Cli  .Wrioiilianus.a,  Ko. 
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2.  Chiton  Wrightianus. 

(PI.  I,  %.  2,  a,  b,  c.) 

L.a  forme  des  cerames  dorsales  de  celle  espece  est  sub- 
triangulaire,  les  bords  posterieurs  formant  enlre  eux  a 
peu  pres  un  angle  droit.  Les  angles  iateraux  sont  arrondis 
et  le  bord  anterieur  est  tres-sinueux.  Toutes  les  pieces  sont 
munies  d'une  carene  mediane  bien  prononcee  et  paraissent 
avoir  ele  privees  d^apophyses.  La  surface  est  couverte  de 
stries  profondes  regulierement  espacees  entre  elles  et  assez 
peu  nombreuses.  Le  test  est  mince.  L*aire  mediane  est 
plus  grande  que  Taire  laterale. 

Rapports  et  differences,  —  Ce  Chiton  ressemble  beau- 
coup  poursa  forme  au  C.  Loftusianus,  King.  II  en  diflere 
par  la  regularile  des  stries  de  ses  aires  medianes  et  lale- 
rales,  et  par  la  sinuosite  plus  prononcee  du  bord  anterieur 
de  ses  cerames. 

Dimensions.  —  La  longueur  de  chaque  cerame  dorsale 
est  d'environ  8"™  et  la  largeurde  42"". 

Localite.  —  Cetle  espece  a  ele  Irouvee  par  M.  Gray  avec 
la  precedente,  mais  elle  est  plus  rare  encore  quccelle-ci. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PI.  II. 

Pig.  ^y  a.    Ecbanlillon  de  grandeur  naturelle  ayaot  deii\  cerames  dorsales 
comprim^es. 
-—    2,  6.    Cerame  dorsale,  vue  du  cote  poslerieur. 
—    %  c.    Echantillon  restaur^ ,  en  prenant  pour  base  le  6^/i-  Loftusianus. 

resttis  d'un  crustace.  Gette  erreur  m^a  paru  d^autant  plus  inexplicable  que , 
ainsi  qu^on  Ta  vu  plus  haul,  M.  Salter  avail  lui-memc  dej^  si{;nal^  Texisteiict' 
d'une  espece  de  Chiton  dans  le  terrain  silurien. 
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Sur  I'Arrenotokie  (i)  et  la  Parthenogenese  des  Abeilles  et  des 
autres  Hymenopteres  qui  vivent  en  societe,  Extrait  d'une 
leltre  de  M.  R.  Leuckart  a  M.  Van  Beneden. 

«  Dans  le  courant  des  irois  derni^res  ann^es,  j'ai  eu 
Toccasion  de  dissequer  une  douzaine  d'abeilles  reines  ar- 
renotoqueSy  ou  capables  d'engendrer  des  males,  grace  a 
quelques  bonnes  relations  que  favais,  en  Allemagne,  avec 
divers  apiciculteurs.  Permetlez  que  je  vous  commanique 
en  resume  le  resultat  de  ces  observations. 

»  On  pent  admettre,  sous  le  rapport  physiologique, 
deux  formes  A' Arrenotokie :  d'apres  la  premiere,  les  reines, 
des  le  prineipe,  ne  peuvent  pondre  que  des  oeufs  males; 
d'apres  la  seconde,  les  reines  qui  ont  eu  la  faculte  de 
pondre  des  oeufs  femelles  (d'ouvrieres  ou  de  reines),  ont 
perdu  cette  faculte.  Les  agriculleurs  connaissent  deja  ces 
phenoraenes  par  les  observations  de  Huber;  mais  Tessen- 
liel  de  cette  reproduction  anormale  elait  restee  obscure 
jusqu'au  jour  od  M.  Dzierzon  fit  connaitre  son  ing^nieuse 
Iheorie  (2). 

))  Cette  theorie  ne  pouvait  etre  toutefois  qu'un  para- 
doxe  aux  yeux  des  physiologistes,  et  il  elait  indispensable 
de  faire  passer  les  fails  observes  par  le  creuset  de  Tanalyse 
microscopique. 

D  C'est  ce  que  j'ai  fail. 

»  Dejk  en  1855  (5) ,  longlcmps  avant  la  publication  de 


(1)  KppeyoTOKsa, 

(2)  Cure  k  Carlsmark,  en  Silesie,  observaleur  (I'une  haute  sagacite. 
(o)  Bienenzeilung ,  n"  1 1 ,  15  juin  1855. 


^ 
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la  Dolice  sur  la  parlhenogep^e  de  M.  von  Siebold  (1),  j'ai 
eu  Toccasion  de  confirmer  le  resultat  de  ces  observations 
et  de  fournir  le  premier  exeinple  bien  con$iaUAM  develop- 
pement  regulier  d'un  oeuf  non  feconde. 

»  Je  possedais  une  reine  de  la  complaisance  de  M.le ba- 
ron von  Berlepscb.  Cetle  reine  avail  ete  couvee  a  la  fin  de 
septembre,  a  une  epoque  ou,  selon  toute  probabilite,  il 
n^exisle  plusd'abeilles  males.  Elle  passa  heureusement  Thi- 
ver,  et,  an  mois  de  fevrier  suivanl,  elle  comment  a  pondre. 

>  Le  2  mars  elle  avail  deja  rempli  environ  1,500 cellules 
de  sa  progeniture,  et  toutes  les  larves  qui  naquirent  de 
celte  ponle  furent  des  individus  miles. 

>  Qiielques  jours  apres ,  je  pus  conslaler  Teiat  de  virgi- 
nile  de  la  reine.  La  vesicule  copulative  etait  pleine  d'un 
liquide  clair  sans  corpuscules  quelcoiiques;  nulle  part  je 
ne  trouvais  des  traces  de  spermatozoides. 

>  Depuis  ce  temps,  j'ai  eu  Toccasion  d'eludier  une  dou- 
zaine  de  reines  arrenotoques.  Dans  tons  les  cas  ou  Tar- 
renolokie  avail  ete  observee,  des  le  principe,  la  vesicule 
copulative  etait  vide,  el  il  n'y  avail,  par  consequent,  pas 
de  fecondation  possible. 

i»  Mais  il  en  est  tout  autrement  quand  Tarrenotokie 
survient  apres  la  ponte  reguliere  d'ceufs  normaux.  II  ne 
m'esl  arrive  qu'une  seule  fois  de  ne  pas  rencontrer  de 
sperme  dans  le  receptacle;  je  trouvais  toujours  une  cer- 
taine  quantile  de  filaments  spermatiques,  enroules  en 
boule  au  milieu  de  la  vesicule  copulative,  dans  un  petit 
Quage  au  milieu  d'un  liquide  clair  qui  remplit  ordinaire- 
ment  le  reservoir  fecondateur. 


(1)  Wdhre  Parthenogenesis  bei  Schmetterlinge Leipzig,  1856.  — 

^nn,  des  sciences naturelles,  1S56,  L  VI,  p.  193. 
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»  Comme  les  filaments  spermatiques  elaient  dans  un 
etat  normal  et  entieremenl  mobiles,  on  doit  considerer 
ici  Tarrenolokie  comme  relative.  Elle  depend  plutot  dn 
pen  de  chance  que  les  spermalozoides  onl  de  feconder  Ics 
CBufs,  que  d'une  impossibiliie  absolue. 

»  Du  resle,  j'ai  vu  aussi  des  cas  ou  la  vesicule  copula- 
live  etait  pleine  et  dans  son  etat  normal ,  et  ou  il  n*y  avait 
pas  moyen  de  s'assurer  de  I'existence  de  quelques  disposi- 
tions irregulieres  pour  expliquer  ce  phenomene.  II  exisle 
probablement,  dans  ce  cas,  une  alteration  de  Fappareil 
nerveux,  surtout  des  derniers  ganglions,  qui  president  a 
la  vie  de  la  vesicule  copulative  et  des  parties  annexes. 

»  Ce  qui  confirme  surtout  cetle  opinion ,  c'est  une  expe- 
rience de  M.  Donhoff*,  a  Orsog.  II  a  rendu  une  reine  arre- 
uotoque,  en  comprimant  le  dernier  segment  abdominal 
avec  une  pince.  II  n'y  avait  pas  de  lesion  organique ,  comme 
j'ai  pu  m'en  assurer,  mais  la  pression  avait  eu  lieusur  les 
ganglions  des  derniers  segments,  et,  independamment  de 
Tarrenotokie ,  cette  reine  montrait  un  trouble  r^l  dans 
diverses  fonctions,  comme,  par  exemple,  dans  la  pontedes 
(eufs,  trouble  qui  provenait  evidemmenl  de  quelque  lesion 
du  systeme  nerveux. 

p  Les  cas  d'arrenotokie  que  j'ai  observes  jusqu'a  present 
concernent  surtout  des  reines  ou  des  femelles  completes. 
Les  agriculteurs  connaissent  toutefois  aussi  des  cas  d*ar- 
renotokie  chez  des  neulres. 

»  J'ai  eu  aussi  Toccasion  d'observer  quelques  neutres 
deja  en  1855  (1).  Ces  individus  avaienl  ele  pris  par  M.  le 
baron  von  Berlepsch  pendant  la  ponte;  leur  aspect  exte- 


(I)  Bienenzcitunij  J  n"  17, 15  septcmbre. 
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rieur  el  leur  structure  anatomique  elaienl  d'un  neulre; 
seulement  les  tubes  de  Tovaire  etaient  assez  forts,  tout  en 
etantraboogris,  et  contenaient  en  partie  des  oeufs  complets 
elmurs.  Une  vesicule  copulative  pleine  de  sperme,  comme 
on  en  trouve  dans  les  reines,  manquait;  il  ne  pouvait  y  avoir 
aucun  doute  sur  1  etai  de  virginite  de  ces  abeilles.  Dans 
ces derniers  temps,  j*ai  pu  me  convaincre,  du  reste,  encore 
plus  eompletement,  de  Tetat  virginal  de  ces  neutres  arre- 
ootoques.  Le  rudiment  du  receptacle  seminal  ne  presente 
pas  la  moindre  difference  avec  les  neutres  ordinaires.  Je 
dois  les  sujets  qui  ont  servi  a  ces  dernieres  recherches  a 
Tobligeance  de  M.  le  docteur  Donhoff,  qui  possedait  en- 
core, il  y  a  quelques  semaines,  une  ruche  sans  reine  dont 
les  neutres  pondaient  des  oeufs  males. 

»  Le  developpement  des  oeufs  qui  s'effectue  dans  les 
tubes  vides  de  Tovaire  chez  les  neutres  est  encore  un 
point  obscnr;  cependanl  il  y  a  la  quelque  rapport  entre  ces 
oeufs  et  la  nourriture.  M.  le  docteur  Donhoff,  aprfes  avoir 
nourri  des  neutres  avec  du  miel  et  de  Talbumen ,  a  vu  les 
tubes  ovariques  se  developper  comme  chez  les  neutres  ar- 
reuotoques,  sans  voir  toutefois  les  germes  arriver  a  leur 
maturite  (i). 

»  Uneabeille  neutre  arrenotoque  est,  en  tout  cas,  un 
phenomene  assez  rare;  mais  il  ne  parait  pas  en  etre  de 
meme  chez  nos  Hymenopleres  sociales.  Ainsi,  chez  les 
bourdons,  les  guepes  et  les  fourmis,  c'est  un  phenomene 
general,  comme  je  Tai  demontre  deja  en  d8S5  (2).  Les  neu- 
tres pondent  des  oeufs  qui  produisent.  II  reste  cependant 
encore  plusieurs  recherches  a  faire  dans  ces  derniers  cas; 


(1)  Leuckapt  et  Donhoff,  Sienenzeitung,  1857,  n"  1,  5  jauvier. 
{i)  Bienenzeitung. 

^"''sfiRIE,  TOME  111.  15 


.       (  204  ) 

mais  ii  resuile  toulefois  d'observations  qui  datent  deja  de 
quelque  temps,  que  Ics  petites  femelles  des  bourdons  et 
des  guSpes  (les  ouvrieres)  pondeut  des  oeufs  males. 

»  Du  reste,  ces  soci^t^s  out,  d'apres  mes  observations, 
uoe  ressemblance  beaucoup  plus  graude  qu'on  ne  Fa  cru 
jusqu'a  present  avec  les  abeilles.  Ainsi,  dans  toutes  ces  co- 
lonies (pour  le  moins  autant  que  s'etendent  mes  recber- 
ches) ,  il  ne  se  trouve  qu'une  seule  femelle  fecondee,  une 
reine.  Les  jeunes  reinesqui  apparaissent  au  priotemps  k 
coted'eile  nepondent  qu*au  printemps  suivant,  c'est-a-dire 
une  demi-annee  apres  lear  fecondation.  Dans  les  jeunes 
reines  des  fourmis,  toutefois ,  la  ponte  commence  la  meme 
ann^e.  Dans  les  nids  de  Formica  rufa,  j'ai  trouv^,  apres  le 
moment  de  la  fugue  nuptiaie,  el  pas  tres^rarement,  a  c6te 
d*uoe  reine  fecondee,  une  ou  plusieurs  autres  femelles 
non  fecondees,  qui  ne  ressemblaient  pas  seulement,  par 
leur  taille  et  Fabsence  d^ailes,  a  la  reine,  niais  qui  avaieut, 
comme  celle-ci,  tout  leur  appareil  sexuel  developpe. 

»  Des  recberches  ulterieures  demon treront  si  la  pre- 
sence de  femelles  non  fecondees  a  c6t^  de  femelles  qui 
pondent  regulierement,  est  un  fait  accidentel,  ou  s'il  se 
rattache,  par  la  ponie  des  oeufs  males,  a  Teconomi^  de 
ces  societes.  » 


Note  sur  la  decomposilion  electro-chimique  de  Cace'late  de 

ft 

plomh;  par  M.  Martens,  membre  de  TAcademie. 

Dans  la  seance  du  5  octobre  1857  de  TAcademie  des 
sciences  de  Paris,  M.Despretz,  membre  de  cette  Compagnie, 
a  annonce  la  decouverte  d'un  fait  qu*il  dit  etre  tres-impor- 
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tani  et  qQ'il  eroit  nonveau  ;  a  savoir  que ,  dans  ia  decom- 
position  galvanique  d*one  solution  d'ac^tate  de  plomb,  il 
se  depose  sur  Teleetrode  positif  une  naatiere  noire  qu'il  a 
prise  poor  du  bioxyde  de  plonab. 

Qu*il  me  soit  perqais  de  faire  observer  a  TAcademie  que 
ce  fait  ^$t  loin  d'etre  nouyeau.  Je  Tai  publie  et  explique  il 
y  a  deja  cinq  ana  dans  les  BuUetim  de  la  compagnie  (seance 
da6noveinbrel852), 

M.  Despretz  a  natoretiement  cherche  anssi  k  expli- 
qoer  le  ph^nom^ne  en  question;  mais  son  explication, 
qui  ii^e  de  la  mieniie,  ne  me  parait  aneunepent  ad- 
missible. II  pense  que  le  bioxyde  de  plomb ,  qnoique  se 
deposant  au  pole  positif,  s'est  form^  au  pole  n^gaiif ,  oil , 
soivant  lai ,  une  partie  de  Toxyde  plombique  abandonne 
son  oxygene  k  une  autre  partie,  qui,  aequerant  ainsi  les 
propri^t^s  des  acides,  se  porte,  par  eela  meme,  au  pole 
positif. 

Gette  explication  est  contraire  a  tons  les  fails  connus,  re- 
iatifs  aux  decompositions  eleclro-chimiques;  car  le  bioxyde 
de  plomb,  en  le  supposant  forme  au  pole  negatif,  ne  sau- 
rait  etre  transporte  de  ce  pole  au  pdle  positif,  puisqu'il  est 
iasolobie  dans  la  solution  employee,  et  qu'il  n*y  a  jamais 
de  transport  d*un  corps  insoluble  par  VeSti  d'uo  courant 
eleclrique. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  les  depots  qui  se  forment  aux 
pol^  de  la  pile  dans  les  decompositions  electrO'Chimiques 
provieonent  des  molecules  de  Teleclrolyte  qui  soul  en  coo- 
taet  avee  les  pdles  memes ,  et  qu'ils  n*y  ont  pas  eie  trans- 
porles.  II  n*y  a,  selon  moi,  qu'une  seule  explication  a 
doaner  de  ce  depot  de  bioxyde  de  plomb ,  c'est  celle  que 
j'ai  publieedaos  les  fiu/ftffmssusmeotionnes,  ou  j'atlribue 
le  depot  00  question  a  tine  action  cfaimique  secondaire ,  sa- 
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voir,  a  raction  de  Toxygfene  de  Teau  d^composee  par  le 
courant  sur  Foxyde  de  plomb  du  sei  dissous.  Get  oxygene  a 
I'elat  naissanl  se  porte  sur  Toxyde  de  plomb  el  le  trans- 
forme  en  bioxyde  qui ,  ne  se  combinant  pas  avec  Tacide  ace- 
lique,  se  precipile.  On  sail,du  resle,  que  Toxygene de I'eau 
decomposee  par  un  courant  galvanique  tend  toujours  a 
s*unir  aux  corps  oxydables  qui  sont  en  contact  avec  le  pole 
positif  du  courant.  G'est  ainsi  que,  dans  la  decomposition 
eleclro-chimique  d'une  solution  de  sulfate  ferreux,  on  voit 
ce  dernier  passer  a  P^tat  de  sulfate  ferrique  autour  du  pole 
positif.  D'aulres  fois  I'oxygene  se  porte  sur  I'acide  du  sel. 
Ainsi,  dans  la  decomposition  de  Toxalade  de  potasse  par  le 
courant  electrique,  it  n'y  a  pas  d*acide  oxalique  mis  en 
liberte au  p61e  positif,  comme  je  Tai  constate;  il  n'y  a  pas 
non  plus  de  degagement  d'oxygene ,  mais  uu  abondant  de- 
gagement  d'acide  carbonique,  la  decomposition  du  sel  se 
faisant  d'apres  Tequalion  suivante  : 

KO,  C^O'h-  HO=(C205h-  0)  ^  (KO  +  H)  =C20*-^  (KO  -*-  H). 

G'est  parce  que  I'oxygene  de  Teau  decomposee  laisse  intact 
Facide  acetique  de  Tacelate  de  plomb,  qu'il  se  iixe  sur 
Toxyde  du  sel.  Aussi  rencontre-t-on  de  Facide  acetique 
mis  en  liberte  au  pole  positif,  en  meme  temps  qu'ii  s'y  est 
forme  du  bioxyde  de  plomb. 

M.  Despretz  fait  observer,  a  la  verite,  qu'un  seul  el^ 
ment  de  Bunzen  produit  le  phenomene  du  depot  de 
bioxyde  de  plomb,  quoiqu'on  sache  qu'il  est  generalement 
impuissant  pour  decomposer  Feau.  Mais  c'est  un  fait  bieu 
recounu  que  si  un  couple  galvanique  unique  ne  decompose 
pas  sensiblement  Feau  entre  des  electrodes  ou  des  poles 
de  platine,  il  le  fait  des  que  la  decomposition  de  Feau  se 
trouve  favorisee  soit  par  la  presence  d'un  electrode  positif 
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oxydable,  soil  par  celie  d'un  corps  avide  d'oxygeoe  en  coo* 
tact  avec  le  pole  positif  du  couple  (i).  Cest  ce  qui  a  lieu, 
par  exemple,  en  pla^ant  entre  les  poles  d'ua  couple  unique 
une  forte  solution  de  chlorure  stanneux  ou  de  sulfate  fer- 
reux.  II  n'est  done  pas  etonnantque,  par  suite  de  Toxyda- 
bilite  du  protoxyde  de  plomb,  un  seul  couple  galvanique 
puissant,  connme  ceux  de  Bunzen  ou  de  Grove,  puisse  de- 
composer h  la  fois  Tacetate  de  plomb  et  feau.  An  reste, 
j'ai  constate  par  experience  que  si,  au  lieu  de  terminer  les 
poles  d*un  couple  ou  d'une  pile  galvanique  par  des  fils  de 
platine ,  on  emploie  a  cet  effet  des  fils  de  cuivre ,  on  pre- 
vient  la  formation  du  bioxyde  de  plomb,  parce  que  Foxy- 
gene  de  Teau  decomposee  se  porte  alors  de  preference  sur 
iefil  positif  oxydable,  qui,  dans  cecas,  ne  se  charge  plus 
de  bioxyde  de  plomb,  quoique  le  sel  soit  decompose  comma 
a  Tordinaire.  Ge  fail  montre  aussi  que  le  bioxyde  de  plomb , 
dans  les  experiences  en  question ,  ne  se  forme  qu*au  pole 
positif  et  non  pas,  comme  le  pense  M.  Despretz,  au  pole 
negatif ,  d'oii  il  serait  transporte  par  le  courant  jusqu'au 
pole  positif. 

G'est  parce  que  les  actions  chimiques  secondaires  qui 
accompagnent  generalement  les  decompositions  electro* 
chimiques,  et  surtoul  celles  qui  dependent  des  elements 
de  I'eau  decomposee  par  le  courant,  ont  ete  souvent 
perdues  de  vue,  que  beaucoup  de  savants  ont  commis 
des  erreurs  graves  dans  fexplication  des  decompositions 
electro-chimiques.  G'est  ainsi  que  lorsque  la  pile  de- 
compose un  oxysel  metallique  des  trois  dernieres  sections 


(1)  Voir  ma  notice  sur  Taction  ciiimique  des  courants  galvaniques,  insMe 
dans  les  Bulletins  de  I' j^cademie  de  Belgique ,  annee  1842,  t.  IX,  2<^  part., 
pages  23-32. 
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en  solotiOD  aqoeuse,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  cou^anl 
separe  directement  le  metal  de  Toxygene  el  de  Taeide^  qui 
lot  sent  combined.  Ce  o'est  pas  aa  courant  qu*il  faul 
attribuer,  comme  TadmeUeol  beaucoup  de  pbysiciensy 
la  precipitation  du  m^tal  sor  le  pdle  n^atif,  mais  bien 
h  Faction  de  Tbydrog^ne  de  Teau  d^oinposee.  On  sail» 
eo  effet,  qu*ane  pile  form^e  de  plusieurs  couples  decom- 
pose k  la  fois  un  equivalent  de  sel  dissous  et  un  equiva- 
lent d'eaa,  de  sorte  que  le  courant  met  simdltanement 
en  liberie,  au  p6Ie  n^galif,  un  Equivalent  d'oxyde  et  ua 
Equivalent d'bydrogene.  Ce  dernier,  k  TEtat  naissant^  doit 
nEcessairemenl  rednire  I'oxyde;  ce  qui  amene  la  precipi- 
tation du  metal. 

Ce  qui  pronve  que  c'est  ainsi  que  les  choses  doivent  etre 
envisagees,  c'est  que  la  precipitation  du  metal  n'a  lieu  par 
le  courant  galvanique  qu'avecles  sels  dont  les  oxydes  sont 
reductibles  par  I'hydrogene  et  pour  autant  que  le  courant 
puisse  decomposer  I'eau.  Yoilk  pourquoi  un  couple  unique, 
impropre  k  decomposer  Teau,  peut  bien  decomposer  uq 
sel  en  separant  Tacide  de  la  base,  mais  il  ne  peut  pas  r6- 
duire  cette  derniere,  pas  meme  Toxyde  d'argent^  comme 
on  peut  s'en  assurer  en  operant  avec  une  solution  de  ni- 
trate d*argent.  Au  reste,  il  n'est  pas  etonnant  que  Thydro- 
gene  separE  par  le  courant  puisse  rEduire  a  froid  I'oxyde 
mEtallique  qui  se  separe  avec  iui,  quand  on  songe  que 
lorsqu'on  a  decompose  Teau  acidulee  par  une  pile  entre 
deux  electrodes  de  charbon  de  bois,  le  charbon  du  pdle 
negatif,  qui  s'est  charge  d'hydrogene,  peut  ensuile  preci- 
piter  le  cuivre  de  ses  dissolutions,  comme  le  ferait  une 
lame  de  fer. 

La  maniere  dont  nous  interprEtons  la  decomposition 
electro-chimique  des  oxysels  a  Tetat  de  dissolution ,  en 
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adfii^lanl  qae  le  courant  ne  s^pare  directement  que  Tai'ide 
de  la  base,  sera  sans  doute  contrediteparceui  qui,au  lieu 
de  regarder  les  oxysels  comme  des  composes  du  deuxieme 
ordre  formes  par  runion  d'on  acideet  d^une  base,  pr^ten- 
dent  qu'oo  doit  les  assimiler  a  des  composes  du  premier 
ordre  daus  lesquels  le  metal  est  combioe  avec  un  radical 
multiple  reofermaot  les  elemente  de  Tacide,  uois  a  Toxy- 
gene  de  la  base.  Mais  cette  maniere  d*eovisager  la  consti- 
tution moleculaire  des  sels,  qui  ne  repugne  pas  aux  idees 
de  plusieurs  chimistes ,  me  parait  tout  a  fait  inadmissible : 
car  si  Tacide  et  foxyde  n'existaienl  plus  tout  formes  dans 
les  oxysels,  comment  se  ferait-il  que  la  couleur  de  ces  der- 
Diers ,  pris  avec  leur  eau  de  cristallisation ,  d^pendit  gen^- 
ralement  de  celle  de  leur  oxyde  a  Telat  dehydrate,  comme 
aussi  de  celle  de  leur  acide;  temoin  les  sels  de  cuivre,  de 
nickel ,  etc.;  temoin  encore  les  chromates,  dont  la  couleur 
e$t  analogue  a  celle  de  Tacide,  si  Toxyde  lui-meme  est 
incolore. 

D*ailleurs,  si  la  formnle  de  composition  d*un  sulfite 
neutre  devait  elre  ecrile  sous  la  forme  de  M{SO^),  com- 
ment se  ferail-il  que  Facide  sulfurique  anbydre  ne  pro- 
duirait  pas  directement  avec  tous  les  metaux  des  sulfites? 
Si  la  formule  de  Toxalate  de  plomb  (P60,CW)  pouvait  etre 
ecrile  sous  la  forme  (P5C^0*),  cela  ne  supposerait-il  pas 
qu'il  dut  exister  une  grande  atBnite  entre  Tacide  carboni- 
qne  et  le  plomb,  affinity  qui  ser^it  en  opposition  avec  tons 
les  fails  connus.  11  me  serait  facile  de  multiplier  ces  exem- 
ples,  pour  montrer  le  pen  de  fondement  du  sysleme  qui 
tend  k  assimiler  les  oxysels  h  des  composes  du  premier 
ordre.  Dans  ce  systeme,  il  n'y  aurail  pas  non  plus  la  moin- 
dre  analogic  de  composition  entre  un  sel  neutre  et  un  sel 
acide  on  basiqne,  et  cependapl  ces  sels  offrent  des  pro- 
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prieles  toul  a  fait  analogues,  lorsqu'ils  renferment  le  mkme 
acide  et  la  meme  base  (1). 

Une  autre  consideration  doit  nous  faire  repousser  Thy- 
pothese  en  question^  c'est  que  si  une  base  tres-stable, 
telle  que  la  baryte,  pouvait  se  decomposer  en  presence  de 
Tacide  sulfurique  pour  former  le  compose  Ba  (SO*) ,  cela  • 
supposerait  qu  il  existat  une  tres-grande  affinil^  enlre  le 
barium  el  le  radical  S0\  eldes  lors  la  formation  du  sulfate 
de  baryte  devrait  elre  accompagnee  d'un  aussi  grand  de- 
veloppemenl  de  chaleur,  que  celui  que  nous  voyonsse  pro- 
duire  dans  la  reaction  du  gaz  chlorhydrique  ou  du  gaz 
sulfhydrique  sur  la  baryleanhydre,  qui  devient  incandes* 
cenle  au  moment  de  la  formation  du  chlorure  ou  du  sul- 
fure  de  barium.  Or,  jamais  la  formation  d'un  oxysel  ne 


(1)  La  nouvelle  maniere  d^eovisager  la  coDStilui  ion  des  sels  d^apres  les 
?ue$  ou  la  doctrine  de  Gerhardt  ne  me  parait  pas  non  plus  repr^nler  (ide- 
lement  les  faits.  Ceite  doctrine  rattache  les  sels  au  type  de  Teau  dont  elle 
double  r^quivalent;  de  sorte  que  le  nitrate  de  potasse  se  formerait  par  une 
veritable  substitution  du  potassium  a  Thydrog^ene  de  Teau  de  Tacide  nitrique. 
Ce  dernier  6tant  repr^sente  par  la  formule  ^^*  { ^  (ce  qui  revient  k  NC^jHO), 
deviendrait,  lorsquMl  se  transforme  en  nitrate,  "o*  |  o^  Mais  comme  Thy- 
drogene  existe  evidemment  a  T^tat  d'eau  dans  Tacide  nitrique,  il  est  bien  plus 
rationnel  d^admettre  que  cette  eau  est  simplement  d^placee  par  la  potasse 
par  suite  de  Taffinite  preponderante  de  cette  derniere ,  que  d^admettre  qu'il 
s'etablit  entre  cette  eau  et  Toxyde  de  potassium  une  reaction  en  vertu  de  la* 
quelle  le  metal  se  substituerait  k  Tbydrogene  de  cette  eau  pendant  que  ce  ga2 
se  combinerait  avec  Toxygene  de  Toxyde  potassique  pour  retourner  k  T^tat 
d'eau ,  qui  alors  deviendrait  libre.  De  meme  nous  n'admettons  pas  que  Tacide 
nitrique  se  produise  par  la  substitution  de  Tacide  hyponitrique  a  de  Thydro- 
gene  dans  Teau,  puisque  Taddition  de  Tacide  hyponitrique  a  de  Teau  ne 
donne  jamais  lieu  a  un  d^gagement  d^hydrogene,  maisbien  k  celui  de  bioxyde 
d'azote  ou  d'acide  nitreux ;  de  sorte  que  la  formation  de  Tacide  nitrique  dans 
cette  circonstance  doit  etre  attribuee  au  dedoublement  de  deux  ou  trois  mo- 
lecules d^acide  hyponitrique,  dedoublement  provoqu6  sans  doute  par  la 
grande  affinito  de  I'eau  pour  le  compose  N0\ 
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deveioppe  uDe  chaleur  anssi  iotense  que  celle  d*on  chlo* 
rure  on  d*un  sulfare  :  c'est  que  les  composes  du  deuxieme 
ordre  soot  moias  stables  et  n*offrent  pas  autant  d*affinite 
eDtre  leurs  iogredients  que  les  composes  du  premier  ordre. 

La  premiere  idte  de  coDsid^rer  ies  oxysels  comme  des 
composes  du  premier  ordre  avait  ete  ^mise  par  Tiliustre 
Dalong,  a  Toccasion  des  oxalates.  II  croyait  que  Tacide 
oxalique  HO,C*0^  devail  eire  assimile  a  un  acide  hydro- 
gene  H  (C^O*)  qui,  en  reagissant  sur  les  oxydes  m^lalli- 
ques,  s'y  unit  a  Tinstar  de  I'acide  chlorhydrique,  tantot 
sans  deperdition  d'hydrogene,  tantot  en  perdant  son  hy- 
drogene  a  T^tat  d'eau,  donnant  ainsi  deux  series  d'oxa- 
lates,  dont  Tune  correspond  aux  oxalates  hydrates  et 
Tautre  aux  oxalates  anhydres  que  Dulong  representait 
par  la  forroule  R  (C^O*).  Le  savant  chimiste  fran^ais  avait 
eie  conduit  k  ranger  Tacide  oxalique  parmi  les  acides  hy- 
drogenes  appeles  vulgairemenl  hydracydes,  pour  pouvoir 
expliquer  sa  superiorile  de  force  sur  Tacide  carbonique. 
Si,  disait-il,  Tacide  oxalique  n'est  qu'un  oxacide  de  car- 
bone,  analogue  a  Tacide  carbonique,  il  devrait,conforme< 
mentk  la  doctrine  electro-chimique,  etre  plus  faible  que 
ce  dernier,  puisqu'il  est  moins  riche  en  oxygene;  de  meme 
que  I'acide  phosphoreux  est  plus  faible  que  Tacide  pbos- 
phorique,  Tacide  sulfureux  plus  faible  que  Facide  sulfu- 
rique ,  etc. 

Mais  Dulong  n'avait  pas  reflechi  que  la  superiorite  en 
force  de  Facide  oxalique,  par  rapport  a  Tacide  carbonique, 
peut  n'etre  qu*apparente  et  dependre  principalement  de 
son  etat  solide  ou  fixe,  qui  doit  lui  permettre  de  d^placer 
facilement  un  acide  gazeux  comme  I'acide  carbonique.  Si 
Ton  pouvait  donner  a  ce  dernier,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  le  rpenje  efal  physique  qu'a  Tacide  oxalique, 
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il  coDsiitderait  peut-etre  uaacide  plus  puissant  que  Taeide 
0xalique«  D'ailleurs  celui*ci  ayant  an  j^qutTaleut  plus  elev^ 
que  Tacide  carbouique,  et  agissaol  ainsi  sur  les  bases  par 
une  plus  graude  masse,  doit  par  cela  meme  les  aitirer  avec 
plus  de  force.  Quoi  qu'il  eu^soil,  du  reste,  Thypothese  de 
DuloDg,  sur  la  constitution  de  Tacide  oxalique  libre,  a  du 
elre  abandonnee  par  tous  les  chimii^s  depuis  qu*ii  a  ^t^ 
constate  que  i'acide  sulfurique  concentre  le  decompose  a 
chaud  sans  passer  k  I'etat  d'acide  sulfureux,  comme  il  ie 
fait  toutes  les  fois  qu'il  reagit,  a  une  temperature  assez 
devee,  sur  des  matieres  ocganiques  con  tenant  de  rbydro* 
gene  autrement  qu'a  Tetat  d'eau.  Dans  Thypothese  de  Du- 
long,  Tacide  oxalique,  chauffe  avec  de  Tacide  sulfurique, 
ne  devrait  donner  que  de  Tacide  carbonique,  de  Tacide 
sulfureux  et  de  Teau;  mais  puisque  I'acide  sulfurique  reste 
indecompose  et  ne  gagne  que  de  Teau,  il  s'ensuit  que 
celle-ci  est  contenue  a  Tetat  dehydrate  dans  I'acide  oxalique 
libre. 

D'apres  ces  considerations,  et  eu  egard  a  la  maniere 
dont  les  oxysels  reagissent  les  uns  sur  les  aulres,  a  la  fa* 
cilite  avec  laquelle  les  acides  et  les  bases  se  combinent  ou 
se  s^parent,  au  pen  de  chaleur  qui  se  developpe  dans  leur 
combinaison,  tandis  qu'il  s'en  produit  beaucoup  dans  ia 
formation  des  composes  du  premier  ordre,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  que,  dans  la  constitution  d'un  oxysel, 
i'acide  et  la  base  sont  restes  intacts  et  n'ont  fait  en  quet^ 
que  sorte  que  se  juxtaposer  lors  de  leur  combinaison , 
sans  subir  aucune  alteration  ou  transposition  d'el^oients* 
D'apres  cela  aussi ,  et  en  me  basant,  en  outre,  sur  les  faits 
exposes  dans  cette  notice,  je  me  crois  autorise  a  admettre 
que,  dans  la  decomposition  de  I'acetate  de  plomb  dissous 
sous  Tinfluence  d'un  courant  galvanique,  ce  dernier  ne 
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faitqae  separer  Tacide  de  la  base,  en  meme  temps  qu*il 
decompose  une  quantite  equivalenle  d'eau.  De  ces  decern- 
positioQs  simultaoees  resulte  une  reaction  de  Toxygene 
naissant,  separe  de  Feau  au  pole  positif »  sur  Toxyde  de 
|)lomb  du  sel  en  contact  avec  le  tneme  pole;  d'oii  une  pre- 
cipitation de  bioxyde  de  plombi  qui,  corame  on  sail,  ne 
s*uDit  pas  a  Tacide  acetique.  En  meme  temps  Thydrogene 
de  Teao  decompose  reagit  au  pole  negatif  sur  Toxyde  du 
sel,  qui  y  devient  libre,et  en  reduit  ie  metal.  Le  bioxyde  de 
plomb  est  done  forme  sur  place  au  pole  positif  meme  de 
ia  pile,  et  n'y  a  pas  ete  transporte  comme  le  pense M.  Des- 
pretz.  II  n'y  a,  dU  reste,  rien  de  surprenant  a  voir  Toxygene 
de  I'eau  decomposee  au  pole  positif  se  porter  sur  le  prot- 
oxyde  de  plomb  et  le  transformer  en  bioxyde,  lorsqu'on 
soDge  que,  dans  ia  decomposition  eleetro-chimique  de 
Teau  seule,  i'oxygene  degage  au  pole  positif  se  porte  sou- 
vent  sur  une  partie  de  I'eau  eile-meme  et  la  transforme  en 
bioxyde,  pourvu  que  la  temperature  du  liquide  soit  m;ain- 
lenue  assez  basse  pour  qu'il  n  y  ait  pas  d  obstacle  a  la 
formation  du  bioxyde  d'hydrogene.  Dans  ce  cas  aossi,  le 
volume  d'oxygSne  degage  est  loin  d'etre  la  moitie  de  ceiui 
de  Fbydrogene;  mais  Toxygene  perdu  se  retrouve  alors 
en  combinaison  avec  Teau  recueillie  au  pole  positif,  ce 
qui  donne  a  cette  eau  des  proprietes  ehimiques  particu- 
lieres,  et  entre  autres  eelle  de  decomposer  instantaoemeat 
I'iodure  de  potassium.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  non 
plus  que  I'oxygene  produit  par  I'electrolyse  de  I'eau  est 
ozonise;  ce  qui  facilite  sa  combinaison  avec  les  autres 
corps. 
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Recherches  sur  la  persistance  des  impressions  de  la  rdtine; 
par  M.  Melseas,  membre  de  rAcademie. 

§  I.  Observations  preliminaires. 

La  communication  que  j'ai  Thonneur  de  faire  el  donl 
je  demande  Timpression  dans  les  Bulletins,  est  une  suite 
si  naturelle  aux  travaux  de  notre  confrere  M.  J.  Plateau, 
que  TAcademie  comprendra  avee  quelle  reseFve  je  dois  agir 
en  me  pla^^ant  sur  un  terrain  que  notre  colleguea  explore 
avec  tant  d^eclat. 

II  me  parait  done  convenable  que  cet  essai  soit  sonmis 
a  I'appreciation  speciale  d'un  confrere  dont  les  conseils  me 
seraient  si  utiles  dans  un  travail  que  je  n'oserais  aborder 
qu'avec  la  circonspeclion  que  commande  le  precedent  d'il- 
lustres  malheurs  subis  par  devouement  a. la  science. 

Les  savants  qui  connaissent  les  travaux  de  MM.  Pla- 
teau, Fechner,  Briicke,  etc.,  seront  plus  disposes  a  par- 
donner  a  ce  que  ce  premier  travail  offre  d'incomplet,  en 
tenant  compte  de  precedents  que  Ton  ne  peut  oublier  lors^ 
qu'on  s'occupe  de  ce  genre  de  recherches. 

Je  voudrais  pouvoir  metlre,  autant  que  mes  forces  me 
le  permettront,  mes  yeux  au  service  des  yeux  de  Tesprit 
de  notre  collegue,  s'il  jugeait  qu'il  y  ei!it  quelque  intereta 
poursuivre,  par  les  moyens  que  j'indique,  une  etude  qui 
enrichirait  de  quelques  fails  nouveaux  Thistoiredes  images 
et  des  couleurs  accidentelles.  On  peut,  si  je  ne  me  trompe, . 
esp^rer  que  les  observations  que  j'ajoute  aux  nombreuses 
experiences  et  aux  travaux  importants,  publies  dans  des 
dir^^ions  semblables,  ne  seront  pas  sans  utilite  pour  elu- 
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cider  les  theories  admises  aujoord'hui  a  la  suite  des  tra- 
vaux  de  tant  de  physiciens  il lustres »  et  surtout  de  ceux 
de  M.  Plateau.  L'Academie  sait  la  part  active  que  notre 
secretaire  perpetuel  a  prise  aux  premieres  experiences  de 
M. Plateau,  etellevoudrabien  leprierd'aceepterla  mission 
d examiner  ce  premier  essai  avec  son  ami  et  coilaborateur. 


Tous  les  savants  connaissent  cefait  capital  dans  Tetude 
des  impressions  de  la  retine:  lor$qu*on  ferme  subitement 
lesyeux,  apres  avoir  regarde  fixement  un  objet  vivement 
eclaire,  on  voit  apparaitre  Timage  plus  ou  moins  modifiee 
de  cet  objet,  meme  en  recouvrant  les  yeux  d'un  bandeau 
pour  eviter  toute  transmission  lumineuse  a  travers  les 
paopieres. 

A  ce  premier  fait  il  s'en  ajoute  un  second  :  I'image  qui 
apparaitdans  Tceil,  apresune  contemplation  plusou  moins 
prolongee  d'un  objet  colore,  presente,  sinon  immediate' 
ment,  au  moins  quelques  instants  apres  avoir  ferme  les 
yeux,  uon  pas  la  coloration  nalurelle  de  Tobjet  observe, 
mais  la  couleur  complementllire,  designee  sons  ie  nom  de 
couleur  accidentelle,  h  laquelle  succede  souvent  une  suite 
de  colorations  assez  varices. 

Ces  experiences  d^montrent  dejk  suffisamment  que  la 
sensation  qui  se  produit  ainsi  doit  etre  altribuee  a  une 
caase quelconque  r^sidant dans Torgane  de  la  vision,  abs* 
traction  faite  de  tout  objet  exterieur  qui  permettrait  une 
comparaison  de  cette  image  ou  de  ces  couleurs  accidm^ 
Mles^  physiologiques ,  subjeclives,  etc.,  comme  on  les  a 
nommees,  avec  des  objels  exlerieurs. 

La  couleur,  de  meme  que  la  forme,  doit  etre  attribute  a 
une  cause  residant  dans  foeil  ou  dans  la  portion  de  ra3it  qui 
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iranamet  I'iinage  au  cerveau  ou  au  sensorium ;  cette  coa* 
elaaion  est  da  rigaeur,  puisque  Timage  reapparail  en  gar^ 
dant  les  yeui  parfaitement  k  Tabri  de  ioute  transmission 
de  lumi^re  venant  de  Texterieur,  bien  que  sa  coloration 
soit  autre  que  celte  de  Kobjet  fixe  lui-meme,  et  que  sa 
couleur  puisse  changer  plusieurs  fai&  de  suite.  II  ne  doit 
pas 9  ce  me  semble,  resulter  de  ces  faits  qu'it  serait  inutile 
de  chercher  k  accumuler  d'autres  preuves  k  Tappui  de  ces 
opinions,  en  anaiysant  les  phenomenes  par  toutes  les 
ressources  de  Toptique ,  ce  qui  permetlrait  d'ajouter  des 
preuves  nouTelles  aux  aneiennes. 

Aux  notions  simultanees  plus  ou  moins  exaetes  de  la 
couleur  et  de  la  forme,  ajoutods  une  nouvelle  donnee, 
celle  de  la  grandeur  de  I'image  aceiden telle;  loin  de  fermer 
lesyeux,  fixons  un  plan,  soit  blanc,  soit  colore ,  dont 
nous  ferons  varier  la  distance  a  Tosil ,  nous  aurons,  comtme 
Tavait  remarque  le  pere  Scherffer,  des  images  dont  la  gran- 
deur variera  necessairement  :  c  La  grandeur  de  Timage 

>  parait  varier  avec  la  distance  de  la  surface  sur  laquelle 
»  on  jette  les  yeux  :  ainsi  la  m^me  image  semblera  tres- 
»  grande  sur  une  muraille  assez  ^loignee,  et  ne  paraitra 
»  que  comme  un  point  sur  une  feuille  de  papier  tenue 
»  tres-pres  des  yeux.  Or,  c'est  la  preciaement  Teffet  que 
»  doivent  presenter  des  images  resultant  d*iine  modifica- 
j»  tion  durable  eprouvee  par  une  portion  determioee  de 

>  la  retine ;  car  la  partie  modifiee  ayant  une  etendue 
j»  constante,  si  nous  attribuons  successivement  aux  images 
»  des  distances  differentes,  en  les  projetant  sur  de»  sur- 

>  faC'Cs  plus  ou  moins  eloignees,  nous  devoos  necessaire- 
':»  ment  juger  leur  grandeur  absolue  plus  ou  moins  eonsi- 

»  derable.  Get  effet  suffit ,  je  pense,  pour  montrer  que  les 
»  couieurs  accideutelles  ne  peuvent  etre  rangees  dans  la 


(  247  ) 

»  classe  des  fails  puremeot  aioram;  car,  daos  ce  eas » on 

>  ne  voit  aucune  raisoa  pour  que  la  grandeur  absolue  de 

>  rimage  paraisse  varier ;  il  sembie  evident ,  au  coutraire , 
»  que  Dous  devrions  toujours  lui  atlribuer  exactement  la 

>  grandeur  absolue  de  I'objet  auquel  nous  la  compare- 

>  rions.  >  (Plateau,  Annates  de  chimie  et  de  physique y 
l.LVIII,p.364.) 

II  est  cependant  des  circonstanees  particulieres  qui  sem- 
bleraient  iadiquer  que  la  grandeur  variable  de  I'image 
depend  d'un  effet  moral,  c'est-a-dire  que  rimagination  y 
a  une  large  part;  qu'il  me  suffise  de  signaler  les  expe- 
riences de  M.  J.-G.-C.  Van  Breda  :  II  voit,  en  se  couvrant 
parfaitement  les  yeux,  Timage  acciden telle  se  rapetisset 
ou  s'agrandir,  lorsqu'il  execute  des  mouvements  qui  le 
rapprocheraient  ou  qui  I'eloigneraient  d'un  objet  reel 
occupant  le  lieu  apparent  de  Timage.  Je  n'ai  pas  vu  les 
pbenomenes  tels  qu'il  les  decrit :  I'image  accidenlelle  eon- 
serve  a  peu  pres  exactement  les  memes  dimensions,  quel 
que  sol t  le  sens  des  mouvementsque  je  fais,  en  tenant, 
bien  entendu,  les  yeux  reconverts  d'un  bandeau. 

S'ii  resulte  de  I'experience  personnelle  de  M;  Van  Breda 
que  rimagination  aune  part  active  dans  les  differences  de 
grandeur  que  I'image  affecte,  je  constate  que  je  puis  exe- 
cuter  des  mouvements  en  avant  et  en  arri^re  sans  que 
rimage  change  de  grandeur:  c'est  une  question  sur  laquelle 
11  faudra  revenir  dans  la  suite;  mes  yeux,  deja  fatigues, 
pourraient  m'induireen  erreur  dans  ce  moment.  ( Verslagen 
en  mededeelingen  der  koninglijke  Akademie  van  welenschap- 
pen,  afdeeling  Natuurkunde^  deel  V,  bladzijde  342.) 

S'il  resulte  des  fails  precites  que  I'image  accidentelle  ne 
peuietre  allribuee  k  la  classe  des  fails  purement  moraux, 
QOjis  ne  pouvons  plus  dire  exactement  la  meme  chose. 
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lorsquenous  la  reportons  en  debprs  de  nous,  c'est-adire 
lorsqu'il  nous  semble  que  nous  la  voyons  reellement  sur 
des  plans  plus  ou  moins  eloignes. 

En  analysant  Texperience  de  M.  Van  Breda  el  en  la  coin- 
paranl  a  celle  du  pere  Scherffer,  citee  par  M.  Plateau,  on 
pourrait  dire  que  M.  Van  Breda  possede  la  faculle  de  se 
creer  plusieurs  plans  imaginaires  dans  Foeil  ferme,  puisque 
rimage  qui  y  apparait  s'agrandit  ou  se  rapelise  exaclemeul 
de  la  meme  fagon  que  s'il  Tobservait  au  dehors  avec  les 
yeux  ouverls,  sur  des  surfaces  plus  ou  moins  eloignees. 

II  noe  parait  que  eel  acte  spontane  qui  transporte  sur 
uu  plan  plus  ou  moins  eloigne  une  affection  delerminee 
d'un  orgaue,  merite  I'altenlion;  je  crois  done  devoir  ciler 
une  experience  ayant  quelque  analogie  avec  les  miennes. 
(Voir  Rozier,  Journal  de  Physique^  tome  VI,  page  480, 
annee  177S)  : 

«  Aux  experiences  de  M.  Monges,  nous  croyons  devoir 
]>  en  ajouter  une  qui  nous  a  paru  assez  singuliere  dans  ses 
i>  effets,  et  donl  nous  n'entreprendrons  pas  de  donner 
D  Texplication,  quoiqu'elle  merite  cependant  Tattention 

>  des  physiciens.  Supposons  un  appartement  quelconque 
)'  qu'on  prive  de  la  lumiere  du  soleil,  ou  du  moins,  dans 
»  le  moment  dont  on  pourrait  dire  qu'il  ne  fait  ni  jour  ni 
»  nuit  (Texperience  reussit  mieux  dans  le  premier  cas). 
1^  Supposons  dans  cet  appartement  un  chandelier  garni 
»  de  sa  bougie  allumee,  la  lumiere  d'une  cbandelle  ou 

>  d'une  lampe  produisanl  le  meme  effet.  Placez  ce  cban- 
»  delier  a  vos  pieds  et  sur  le  carreau,  regardez  perpendi* 
»  culairemenl  cette  lumiere,  de  maniere  que  vos  yeux  la 

>  fixent,  sans  interruption,  pendant  quelques  instants; 
]>,aussil6t  apres  placez  un  eleignoir  sur  cette  lumiere, 
^  levez  les  yeux  conlre  Ic  mur  de  Tappartenient,  fixez 
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>  vos  regards  sur  le  meme  point  sans  cligner  Toeil ,  voiis 

>  DC  verrez  quobscurile  dans  le  commencement  decelte 

>  operation;  puis,  vers  le  point  que  vous  flxez,  parahra 

>  une  obscurite  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  resle 
»  de  Fapparlemenl;  continuez  a  fixer  sans  vous  lasser, 
i>  pen  a  peu,  dans  le  milieu  de  celle  obscurity,  se  manit'es- 

>  lera  une  couleur  rougeatre;  elle  s'animera  insensible- 

>  ment ,  sa  vivacite  augmenlera  ,  enfin  elle  acquerra  Fa 

>  couleur  de  la  flamme,  et  celle  flamme  sera  toujours  scin- 
)»  liilanle.  Continuez  a  fixer  sans  changer  la  direction  de 

>  voire (Bil,et  vous  verrez cetle  flamme,  de  la  grosseur 
»  d'un  petit  oeuf  environ,  se  detacher  du  mur,  et  venir, 

>  comme  en  roulant,  tres-pres  de  votre  oeil.  Si  vous  de- 

>  lournez  la  tele,  elle  semblera  fuir,  mais  elle  reviendra 

>  comme  la  premiere  fois,  si  vous  persislez  de  nouveau  a 

>  fixer  votre  vue.  Pour  reussir,  d'une  mani^re  decidee, 

>  dans  cetle  experience,  il  faut,  si  je  puis  m'exprimer 

>  ainsi ,  charger  ses  yeux  d*une  grande  quantile  de  la  lu- 
»  miere  de  la  bougie ;  ce  qui  ne  peut  s'executer  qu'en  la 

>  considerant  longtemps  perpendiculairement  et  sans  cli- 

>  gner  Toeil.  » 

L'abbe  Rozier  n'a  pas  decrit  Texperience  qu'il  rapporte 
avec  les  details  necessaires;  il  parle  bien  de  mouvement, 
mais  n*attire  pas  Tattention  sur  le  changement  si  remar- 
quable  du  rapetissement  de  Timage;  il  ne  la  decrit  que 
Ires-imparfaitement,  puisqu'il  est  tres-peu  explicite  sur 
la  couleur  et  qu'il  ne  dit  rien  sur  le  cadre  verdalre  ou 
bleuatre  qui  Tentoure.  Je  n'ai  jamais  nettement  remarque 
une  obscurite  plus  grande;  Tapparition  de  Timage  est 
presque  toujours  subite,  et  se  fait  en  general  aus'silot  que 
jeme  tourne  versun  endroitobscur  ou  faiblement  eclaire; 
cependant  j'ai  apergu  aussi  par  fois  quelque  chose  de  vague 
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el  d'obscur  ressemblanl  a  Timage  qui  doit  apparaitre; 
iDai&  inoQ  attention  ayant  ele  surtout  attiree  par  Timage 
veritable  et  brillante)  je  ne  me  suis  pas  arreie  a  analyser 
cette  sensation  vague  de  noir  violace  que  je  n'aper^ois 
pastoujours,  pas  plus  que  Timpression  momentan^  dont 
parle  Briicke  (Annalen  der  Physik  und  Chemie,  T.  84). 
Jusqu^k  present  la  veritable  couleur  de  la  flamme  observee 
ne  s*est  jamais  presentee  chez  moi  de  fa^on  a  pouvoir  bien 
Fobserver. 

Si  la  diminution  graduelle  dans  les  dimensions  de  la 
flamme,  au  moment  oil  elle  s'approcbe  de  Tobservateur, 
est  un  pbenomene  constant » it  n'eu  est  pas  de  meme  pour 
la  couleur  et  pour  la  succession  des  images  colorees  acci- 
denlelles.  Ainsi  j'observe  ordinairement  an  bord  vert  tres- 
tranche,  dans  Timage  accidentelle,  qui  se  produit  apres 
la  contemplation  de  la  flamme  d'une  lampe  Carcel,  taodis 
que,  pour  plusieurs  personnes,  le  vert  est  bleu&tre»  pbe- 
nomene que  je  n'ai  aper^ u  qu*e&ceptionnellement,  sans  que 
le  puisse  dire  a  queUes  causes  il  faut  I'attribuer;  parfois 
ie  vert  fait  defaut  chez  quelques  personnes  avec  certaines 
lumieres,  quand  des  flammes  produites  par  d'autres  com- 
bustibles  leur  donnent  la  sensation  du  bleu  on  da  vert 
bieualre. 

§  H.  fmage  accidentelle  produite  aprea  la  contemplation  de 

la  flamme  d*une  lampe  Carcel. 

J'arrive  a  mes  experiences  personnelles;  je  les  fais  sou- 
vent  dans  deux  pieces  contigues ,  communiquani  par  une 
porte,  et  ayant  ensemble  une  lon{;ueur  d'une  dizaine  de 
metres  environ ;  je  r^arde  flxement  et  de  tres-pres  pen* 
dant  quelquc  temps  la  flamme  d'une  lampe  Carcel^  plaeee 
ii  rextreniite  do  la  premiere  piece;  lorsque  Toeil  est  im- 
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pressioDne,  et  mSme  un  peu  fatigu^,  on  abaisse  Tabat^ 
jonr  en  couTrant  ainsi  ia  lumiere  par  cei  ecrati ,  ou  bieii  on 
reteint  completement^  puis  oo  (ixe  lea  yeux  ver»  le  fond  de 
la  geeonde  pieee ;  celle-ci  pent  Stre  absolument  obscure  ou 
tres-faiblement  eclatree  par  des  reverberations  etrangeres 
ou  par  des  lamieres  legerement  colorees  qu'on  oblient 
facileme&t  eo  entourant  une  bougie  par  uae  feuille  de 
gelatine  transparente  coloree  et  roulee  en  cylindre.  Sup- 
posons  qu^eile  soit  presque  obscure.  II  arrive  parfois  que> 
dans  le  premier  moment,  je  n'aper^ois  absolument  rien; 
mais  apres  quelques  instants,  toujours  ires-courts,  je  vois 
apparaitre  Timage  directe  de  la  flamme,  amplifiee  et  plus 
ou  moins  deformee ;  en  general,  je  la  vois  de  suite  coloree, 
sans  pouvoir  apprecier  Timage  momentauee  que  M«  Briicke 
a  observee.  L'image  que  j^aperQois  est  d'un  rouge  pur, 
offrant  cependant  souveot  des  stries  l^eres,  plus  ou  moios 
intenses  et  disposees  assez  regulierement,  mais  toujours 
assez  peu  prononcees  pour  qu'on  puisse  admettre  que  la 
eouleur  blanche  de  la  flamme  donne  la  sensation  d*un 
roogepur  d'autant  plus  vif  qu'il  se  rapproche  davantage  des 
bords,  riut^rieur  virant  meme  parfois  vers  le  jaune«  Les 
bords  de  cette  image  sont  fortement  prononces  et  colores 
par  UB  large  cadre  d'un  vert  pur  ou  d*un  bleu  verd&lre  :  ce 
eadre  entoure  le  rouge  dont  il  suit  tous  les  contours.  Je 
Q'insiste  pas,  pour  le  moment,  sur  les  transformations,  sur 
l€s  modifications  qui  apparaissent  dans  les  couleurs ,  etc. ; 
fy  reviendrai.  Ge  qui  doit  fixer  Tattention  ,  c'est  le  mouve- 
ment  que  Hmage  semble  eifectuer  :  grande  d'abord,  elle 
parait  se  rapprocher  de  Tobservateur  sans  subir  d'autre 
modification  qu'une  richesse  de  teinte;  les  deux  couleurs 
qui  peuventetre  rigoureusementcompl^mentaires,  auiant 
qu'on  sait  en  juger,  gagnent  du  ton,  de  la  vigueur,  comme 
diraient  les  peintres.  Le  mouvement  est  assez  rapide  en  ge- 
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neral ,  et,  eD  se  rapprochant,  rimage  diminue  de  volume 
jusqu'k  ne  plus  presenter,  apres  avoir  ete  vue  de  la  gran- 
deur de  dix ,  vingt  et  meme  trente  centimetres ,  que  un  ou 
deux  centimetres  de  cote.  Elle  pent,  mais  je  ne  reussis  pas 
toujours  a  voir  bien  ce  phenomene,  elle  pent,  dis-je,  ac- 
querir  un  mouvement  de  va-et-vient  de  la  paroi  vers  ToBil 
et  de  Toeil  vers  la  paroi  ou  le  fond  de  Tappartement  sans 
disparaitre  un  instant ,  se  rapetissant  en  s'approchant, 
s'agrandissaut  en  s'eloignant;  le  plus  souvent,  lorsqu'elle 
parait  etre  tres-pres  de  Toeil ,  c'est-a-dire  a  distance  de  la 
vision  dislincte  a  pen  pres,  elle  s'efface  tout  a  coup  pour 
reparaitre  an  fond  de  la  seconde  chambre  et  se  rapprocher 
de  nouveau  de  Texperimentaleur. 

Remarquons,  en  passant ,  que  la  lumiere  de  la  Carcel 
nous  presente  un  phenomene  inverse  de  celui  qui  a  ete 
observe  par  quelques  experimentateurs  :  apres  avoir  con- 
temple  le  soleil  pendant  un  instanl  tres-court  et  en  fer- 
mant  les  yeux ,  ils  ont  vu  une  tache  verte  bordee  de  rouge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  Ton  analyse  ce  premier  phenomene, 
qui  se  produit  chez  moi  avec  la  plus  grande  facilite,  meme 
lorsque  je  laisse  la  piece  parfaitement  eclair^e  et  que  je  me 
contente  de  regarder  Timage  accidentelle  aerienne,  en 
tournant  le  dos  a  la  lampe,  on  s'aper^oit  bientot  qu'il  est 
inutile  de  fixer  un  plan  bien  determine  et  que  la  connais- 
sance  vague  ou  la  vision  indistincte  des  objets  qui  nous 
entourent ,  nous  permet  de  nous  creer  une  serie  de  plans 
dans  I'espace  par  la  comparaison  que  nous  faisons  avec  les 
objets  que  nous  apercevons  vaguement;  ainsi ,  par  exempie, 
lorsque  je  fais  I'experience  dans  mon  cabinet  et  que  je 
fixe  le  regard  vers  le  fond  de  la  chambre  voisine,  je  me 
rends  parfaitement  comple  du  passage  de  Timage  par  la 
porte  ouverte  que  j'aper^ois  confusemenl. 

Gette  experience  que  j  ai  fait  fuire  par  des  personnes 
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non  prevenues  a  toujours  donne  le  meme  resuhal,  c'esl- 
a-dire  que  Timage  parait  grande  et  coloree  de  loin,  que 
son  volume  diminue  eo  s^approchant;  mais,  d'apres  les 
parties  de  la  retine  qui  ont  ete  impressionnees,  le  mouve- 
meni  horizontal  se  modifie  defa^on  qu'elie  semble  decrire 
une  courbe  en  se  rapproehant;  parfois  elie  monte  brusque- 
menl,  ou  lorsqu'ellaestpres  de  Tobservaleur,  ii  est  oblige 
de  pirouetter  pour  la  suivre;  ce  qui  se  veriOe  en  faisant 
designer  par  le  doigt  la  place  ou  la  personne  qui  observe 
croit  la  voir. 

Tous  ces  mouven)ents  s'expliquent  parfailement  d^apres 
les  idees  de  M.  Plateau,  par  les  mouvements  involonlaires 
du  globe  de  Foeil. 

§  III.  Effels  produits  lorsquon  fait  les  observations  dans  des 
positions  autres  que  celle  de  la  station. 

Une  experience  qui  prouve  bien  que  ces  illusions  sont 
dues  a  une  affection  particuliere  d'une  portion  de  la  retine, 
consiste  h  regarder  une  tlamme  verticale  etant  debout 
d'abord,  de  repeter  ensuite  la  meme  experience  etant  cou- 
ehe  sur  le  cote  droit,  et  enfin  couche  sur  le  cote  gauche. 

Nous  Savons  ce  qui  arrive  etant  debout;  mais  il  est  evi- 
dent qu'en  regardant  fixement  la  flamme  d'une  Carcel 
etant  couch^  sur  le  cot^  droit,  I'impression  se  fera  sur  la 
retine,  d'apres  les  lois  du  passage  de  la  lumiere  par  des 
lentilles  convexes,  c'est-k-dire  comme  si  la  flamme  ver- 
ticale elait  placee  horizontalement  ou  vice  versa;  aussi 
verra-t-on  celle-ci  dans  une  position  horizontale ,  en  se 
relevant  et  se  tenant  debout  pour  regarder  I'image  acci- 
den  telle. 

L'analyse  de  ce  phenomene  merite  que  nous  nous  y 
arretions  un  instant.  L'oeil  pouvant  etre  considere  comme 
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uoe  chambre  obscure ,  pia^ons  dans  celte  chambre  une 
plaque  daguerrienne  carree  A,  B,  C,  D,  represeDlaot  la 
retioe;  uo  objet  quelconque  formera  son  image  repversee 
sur  la  plaque;  mais  nous  la  verrons  droite  par  un  effet, 
par  une  propriety  que  je  ne  discute  pas ;  en  faisant  toaroer 
la  plaque  dans  le  plan  vertical  qu'elle  oceupe  ou  en  faisant 
tourner  Fobjetlui-meme,  Tiniage  preodra  successivemant 
les  diverses  positions  autour  d'un  poiat  eonsidere  connnfie 
centre;  et  notre  jugement  la  redressera  ou  mieiix  la  ren- 
versera  dans  toules  ces  positions. 

Admettons  que  la  forme  de  la  flamme  ou  d*un  obj^t  qui 
viendra  ebranler  la  retine  soit  tres-exaclement  cejlq  d'lin 
triangle  rectangle  A,  B,  C  dont  Thypotb^nuse  B  C  serait 
tournee  vers  la  droite  de  Tobservateur,  Tangle  droit  a 
place  a  sa  gauche,  Tangled  a  droite  et  Tangle  c,  c'e§t-a- 
dire  la  pointe  c|e  la  flanin)e,dirige  vers  lesommetde  la  tete. 
Si  Ton  conlemple,  etant  debout,  cetle  flamme  qu'on  se 
procure  assez  bien  en  coupant  la  meche  d^une  lampe  Carcel 
en  biais,  elle  fera  son  image  renversee  sur  la  retine,  c'esl- 
a-dire  que  la  pointe  de  la  flamme  sur  la  retine  elle-meme 
sera  tournde  vers  le  sol,  mais  nous  la  verrons  droite  el 
symetrique,  tel  que  Toeil  voit  la  flamme  elle-meme,  e'est- 
k-dire  afl'ectant  la  position  de  Tobjet  iui-meme. 

Pla^ons  cette  flamme  vis-k-vis  des  yeux,  etant  couche 
sur  le  cot^  droit,  Timage  accidentelle  qui  sera  observee  a  la 
suite  de  cette  contemplation,  mais  apres  que  Ton  se  sera 
leve  et  quand  on  se  tiendra  debout ,  aura  Tangle  c  5  gauche, 
Tangle  a  a  droite,  Tangle  h  au-dessus  de  a,  la  ligne  C  A 
du  triangle  etant  borizontale;  tandis  que  Timage  sur  la 
retine  elle-mSme  aura  bien  aussi  Tangle  c  k  gauche,  Tangle 
a  a  droite,  mais  Tangle  h  sera  dirige  vers  le  sol  au-dessous 
de  a. 

Notre  jugement  n'aura  done  que  le  ponvoir  de  changer 
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rimpression  on  Fimage  peinle  sur  la  reline  en  la  renver- 
saot,  mais  il  n^  la  rendra  pas  verticale. 

On  pent  avoir  directement  la  contre-epreuve  en  repe- 
Lgini  Texperience  etant  couche  sur  le  cote  gauche;  lorsque 
loose  sera  leve,  Timage  accidentelle,  contempl^e,  pre- 
sentera  Tangle  c  a  droite,  Tangle  a  h  gauche  au-dessusde 
b  et  Thypolh^nuse  B,  C  sera  tourn^  vers  le  sol. 

On  voit  que  Toeil,  compard  k  lachambre  obscure,  don- 
nera  des  effets  correspondants  aux  diverses  positions 
qo'affeetera  Tobjet,  ou  aux  diverses  positions  qu'on  fera 
prendre  a  la  plaque  ABCD  repr^sentant  la  ratine. 

NoHs  possedons  bien  la  faculty  de  renverser  Tinaage  on 
Tiropression  produite  sur  la  retine,  mais  nous  n'avons  pas 
la  faculty  de  la  voir  dans  la  position  verticale,  comme  nous 
sommes  habitues  a  voir  les  flammes. 

II  est  inutile  de  decrire  Teffet  qu*on  obtient  en  se  cou* 
chant ,  apres  avoir  regard^  lixement  une  flamme  verticale, 
^tant  deboui;  celase  conceit  aiscment. 

On  penl,  du  reste,  regarder  la  flamme  renvers^  en  la 
posant  derriere  soi,  et  sMncliner  de  fa^on  a  la  voir  ^  travers 
Tintervaile  des  jambes ;  on  obtiendra  le  roeme  eflet  que  si , 
ayanl  les  jambes  en  Tair ,  on  avait  contempl^  une  flamme 
venicate,  c*est-a-dire  que,  en  observant  Timage  acciden* 
telle  apres  s'etre  leve,  la  pointe  de  la  flamme  sera  tournee 
vers  le  sol. 

En  nn  mot,  on  realise  ainsi  toutes  les  conditions qu'on 
obtiendrait  en  faisant  tourner  Tobjet,  repr^ent^  daus 
Rotre  experience  par  la  flamme,  aulour  de  son  centre  de 
Bgure,  ou  en  faisant  tourner  de  la  meme  fa^on  la  plaque 
daguerrienne  representee  par  la  retine.  Les  positions  r^ 
ciproques  de  ces  plaques  lournant  ainsi  dans  deux  plans 
paralleles  determinent  d'avance  les  positions  qu'afiecte- 
ront  et  que  doivent  aflecter  les  images  accidentelles. 
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$  IV*  Les  images  accidentelles  semblenl  toujour s  marcher 
du  cole  vers  lequel  on  a  tourne  la  l^te  ou  le  globe  de  Vosil, 
mats  elks  ont  cependant  urn  tendance  a  marcher  vers  la 
droite  de  Cobservateur. 

Si  Ton  regarde  fixement  la  tlamme  d'une  lampe  daiis 
differentes  positions,  ceile-ci  etant  placee  au-dessus  ou 
au-dessous  des  yeux,  a  noire  droite  ou  a  noire  gauche,  de 
facon  a  obliger  les  yeux  a  se  tourner  vers  le  haul  ou  vers 
le  has,  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche,  Finiage  acciden- 
lelle  semble  loujours  marcher  du  cote  de  I'objet  reel  fixe; 
elle  se  rapproche  bien  de  Tobservateur,  mais  elle  oblique 
dans  la  direclion  vers  laquelle  le  globe  de  Foeil  a  ete 
tourne.  II  m'a  paru,  ainsi  qu'a  plusieurs  autres  personnes, 
que,  dans  ces  cas,  elle  semble  elre  moins  mobile,  restep 
plus  fixe,  et  ne  s'approcher  guere  aussi  rapidement  et  aussi 
netlemenl  du  cote  de  Tobservateur,  phenomene  qu'elle 
parait  loujours  presenler  au  plus  haul  degre,  lorsqu'on  a 
fixe  la  flamme  au  moment  ou  celle-ci  se  trouve  placee  dans 
le  prolongement  de  Taxe  des  yeux. 

Mais  j*ai  fait  une  remarque  qui  meriterait  d'etre  mieux 
eludiee  :  en  general,  Timage  accidenlelle  a  une  tendance 
a  monter  et  a  se  porler  vers  la  droite. 

On  comprendrait,  ce  me  semble,  la  realite  de  celle 
observation,  en  reflechissant  qu'en  general  nous  avons 
plus  d'occasion  de  tourner  le  globe  de  Toeil  vers  le  ciel  que 
vers  la  terre,  et  que  Thabilude  de  nous  servir  de  la  main 
droite  a  fait  acquerir  a  Tceil  Thabitude  de  se  porter  plus 
Idt  vers  la  droite  que  vers  la  gauche;  pour  le  gaudier,  on 
observerait  sans  doute  Toppose. 
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§'V.  Les  images  accidentelles  ne  sont  nullement  modifiees  en 
ce  quelles  ont  d'essentiel  par  f  intervention  de  prismes , 
delentilles,  etc.,  etc. 

Piusieurs  physiologistes  attribueut  au  sens  de  la  vae 
lui-meme  la  faculle  de  rapporter  hors  de  nous  les  objets 
que  nous  voyons,  c'est-a-dire  d'en  constater  Pexleriorile; 
mais  Texteriorite ,  ou  bien  la  distinclion  entreTetre  sen- 
tant  et  la  chose  senile  a  besoin  de  preuves  dans  le  cas 
des  images  accidentelles.  Lorsqu'il  s'agit  d'objets  mate* 
riels  vus  de  loin,  nous  pouvons  en  constater  Texteriorite 
parle  sens  de  la  vue  seul,  en  armant  Toeil  de  certains 
iDstrumenls  qui  modifieront  cet  objet  et  qui  le  modifieronl 
d'apres  des  lois  parfaitement  etablies,  basees  sur  les  don- 
nees  certaines  du  calcnl. 

On  pent  parfaitement  voir  Timage  accidenlelle  produite 
apres  la  contemplation  d  une  Carcel,  en  regardant  par  une 
lunette  de  spectacle  ou  une  lunette  astronomique  ordi- 
naire, mais  on  ne  la  voit  jamais  aussi  bien  qu'a  I'ceil  nu. 

A  cote  des  preuves  nombreuses  deja  connues  qui  con- 
slalent  que  les  belles  images  accidentelles  sont  en  nous 
et  non  au  dehors  de  nous,  on  est  etonne  de  ne  pas  trouver 
celles  sur  lesquelles  j'appelle  Tattention,  et  qui  consistent 
a  suivre  les  modifications,  faciles  k  pr^voir,  que  subirait 
Timage  accidentelle,  si  elleetait  hors  de  nous.  On  sait  ce 
qui  arrive  lorsqu'on  regarde  un  objet  i  travers  un  prisme 
de  verre,  au  moyen  de  loupes,  lentilles,  de  prismes  bire- 
fringents,  etc. 

Tous  ces  moyens  sont  sans  efficacite  sur  les  images 
accidentelles.  On  devait  s'y  attendre;  mais  il  me  semble 
que  ceile  preiive  noijvelle  n'est  pas  superjljue;  les  prismes 
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de  flint  et  de  crown  on  les  prismes  acbromatiques  ne 
di^vieat  pas  Timage  et  n'en  colorent  nullement  les  ()or4s; 
les  loupes  ne  ranopIiOent  pas,  ne  la  renversent  pas  et  n'ea 
alterent  pas  les  dimensions;  les  cristaux  ()e  spath  ne  font 
pas  apercevoir  deux  images. 

On  fait  avec  les  prismes  une  experience  qui  eionne  beau- 
coup  les  personnes  peu  habituees  a  voir  les  cbangemants 
de  lieux  des  images.  On  fait  nailre  une  image  aceidenielle^ 
et  on  tacbe  de  la  leur  faire  apercevoir  sur  un  objet  pea 
volumineux ,  sur  le  bord  superieur  d'une  feuille  de  papier, 
par  exemple,  puis  on  leur  place  brusquement  devant  les 
yeux  un  prisme  dont  les  aretes  sont  horizontales;  elles 
voient  Timage  accidentelle  rester  fixe,  tandis  que  Timage 
r^elle  de  la  feuille  de  papier  fuit  tout  a  coup,  soit  en  8'abais- 
sant,  si  la  base  du  prisme  est  tournee  vers  le  plafond, 
soit  en  se  relevant  dans  le  cas  contraire. 

Si  on  regarde  Fimage  acpidentelle ,  qui  se  produit  apres 
avoir  fixe  la  flamme  d'une  Carcel,  a  travers  un  prisme  qi|i 
en  colore  fortement  les  bords,  on  s'apergoit  qu'elle  est 
modifiee  tres-legerement  dans  sa  teinte.'Je  n'ai  puetudier 
encore  convenablemept  ce  pbanomene,  a  cause  de  la 
fatigue  de  ma  vue,  et  parce  que  tout  appareil  interpose 
entre  Tobjet  que  je  contemple  dans  le  but  de  produire 
ensuite  une  image  accidentelle,  rend  ceux-ci  beaucoup 
moins  impressionnables. 

En  fixant  une  flamme  tres-vive  au  moyen  d'uQ  prisme 
birefringent,  on  obtient  deux  images  accidentelles;  elles 
sont  moins  vives,  mais  leurs  couleurs  m*ont  paru  ressem- 
bier  a  celles  que  donne  Timpression  unique  de  la  vqe  a 
Toeil  nu.  L'image  extraordinaire  et  Fimage  ordinaire  pro- 
duisent  k  peu  pres  un  effet  semblable,  meme  lorsque  j'em- 
ploie  un  prisme  birefringent  arme  d'un  prisme  de  flint  qui 
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permet  d'achromatiser  I'line  ou  Taulre  des  images.  Mais 
j'appelle  TaUention  des  pbysicieos  sur  ce  point,  qui  oc  me 
parait  pas  defioitivemeDt  iixjg.  Souvent  daqs  me$  Qbserva- 
lions,  j*ai  du  me  rapproeher  trop  pres  de  la.lampe;  Timage 
extraordinaire  et  Timage  ordinaire  de  la  llanoine  que  je 
rogardajs  fixement,  bien  que  separees  nettement,  don- 
naient  one  image  accidentelle  unique.  E^n  analysant  ce 
pheuomene,  on  s'apercevait  bien  que  ce  resultat  etait 
du  a  la  superposition  partielle  des  deux  images  observees 
QU  a  une  juxtaposiiioo  si  rappirochee  qu'eiles  se  confon- 
iJaient.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  runiformite  de 
teinte  de  Timage  unique ,  rouge  comme  toujours  dans  Tin- 
(erieur  ayec  des  bprds  verts,  sans  solution  de  cootinuite 
bien  marquee,  comme  si  les  deux  bords  verts,  ^n  se  super- 
posaut,  reproduisaifsnt  du  rouge. 

En  prenant  les  prismes  croises  da  spatl),  mon  frere  voit 
distinctement  les  irapges  isolees,  apres  avoir  fixe  pendant 
quelque  temps  un  bee  de  gaz  tres-lumineux. 

Je  reviendrai  sur  les  effets  produiis  par  la  superposi- 
tion de  plusieurs  images  accidenlelles,  phenpm^ne  qui 
parait  etre  de  nature  a  meriter  une  etude  particuliere. 

§  VI.  Les  images  accidenlelles  ne  presentent  pas  les  mimes 
dimensions  chez  des  observateurs  diff&ents. 

La  grandeur  de  Fimage  accidentelle  yarie  d'apres  plu- 
sieurs circonstaoces,  et  entre  autres  par  la  distance  a  la- 
qiielle  on  place  la  lampe  Carcel ;  elle  varie  pour  )e  meme 
iodividu;mais  examinee  par  deux  persoppes  differentes, 
placees  exactement  a  la  meme  distance,  elle  varie  tant 
sons  le  rapport  de  la  forme  et  de  la  grandeur  que  sops  le 
rapport  de  la  succession  des  couleurs.  Les  presbytes  et  las 
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myopes  oifrent  aussi  des  differences;  elles  peuvent  s'ex- 
ptiquer  aisement  en  songeant  h  la  confusion  qui  pent  ri- 
suiter  dans  la  vision  des  objetset  a  Fetenduede  la  surface 
qui  a  ete  affectee  sur  la  retine. 

§  VII.  Lacouleur  des  images  accidentelles  n'est  pas  toujours 
profondement  modifiee  lorsqu'on  la  projelle  sur  des  objets 
colores^ 

Sans  vouloir  dans  ce  moment  m'arreter  h  la  succession 
des couleurs que presenle  Timage  accidentelle,  je  ferai  re- 
roarqucr  qu'elle  varie  assez  pen,  soit  qu'on  la  regarde  non 
plus  dans  Tespace,  soit  qu'on  la  projette  sur  des  surfaces 
colorees.  Elle  m'a  paru  elre  d'autant  moins  allereedanssa 
teinte,  que  Timpression  a  ^te  plus  vive;  roais  elle  subit 
cependant  quelques  modifications.  Lorsqu'on  Texamine 
dans  un  appartement  faiblement  eclaire  sur  des  papiers 
colores,  les  modifications  de  couleur  qu*elle  subit  dans  ce 
cas  ne  sont  cependant  pas  aussi  intenses  que  je  Taurais 
pense  a  priori,  la  nature  de  la  surface  (papiers  lustres, 
papiers  mats,  papiers  velours,  verres  colores  ou  gelatines 
colorees)  joue  un  role,  et,  bien  plus,  Tintensite  de  Tim- 
pression  intervient  a  tel  point  que  j*ai  du  attribuer  a  ces 
deux  causes  reunies  des  faits  ou  difficiles  a  analyser,  ou  qui 
m'ont  paru  contradictoires  et  qui,  sans  aucun  doute,  rece- 
vront  une  explication  quand  j*aurai  pu  mieux  lesetudier. 
Je  me  contente  d'enregistrer  ces  observations,  qui  peuvent 
interesserceuxqui  s'occupentdel'oeil,  soit  au  point  devue 
physique,  soit  au  point  devue physiologique,  pathologique 
ou  iherapeulique. 

Que  je  signale  cependant  un  point  particulier.  Je  fais 
nailre  un^  image  accidentelle  de  la  flamme  d'une  Carcel; 


r 


(  231  ) 

je  rexamine  dans  Tespace  et  je  la  vols  rouge  a  Tinlerieur 
et  verie  sur  les  bords.  Si  je  rexamioe  de  suite  apres,  en 
la  projetant  sur  une  feuille  de  papier  moitie  noir  moitie 
blaoc,  elle  me  parail  plus  pale  sur  le  blanc  que  sur  le  noir, 
mais  je  distingue  parfaitement  les  deux  couleurs;  que  je 
fasse  la  meme  experience  et  que  je  iixe  des  papiers  colores 
rouge  vif ,  vert  pale ,  bleu  fonce,  je  puis  m'arranger  de  fa- 
(on  a  voir  parfaitement  I'image  entiere  recouvrant  a  la  fois 
plusieurs  couleurs  sans  qu'elle  paraisse  en  subir  le  moin- 
(Ire  changement  de  teinte;  mais  si  je  rapproche  Toeil  des 
papiers,  ses  teintes  se  modifient;  si  je  la  projelte  allerna- 
livement  sur  chacun  d'eux,  elles  palissent  sans  changer  de 
couleur  sur  le  vert  pale  et  gagnent  en  ton  sur  le  rouge  el  sur 
le  bleu,  mais  i'image  reste  toujours  rouge  au  centre,  verle 
sur  les  bords,  a  moins  que  Timpression  lotale  ne  change. 
Cette  persistance  dans  la  couleur  de  I'image  ferait  sup- 
poser  qu'on  pent  la  considerer  comme  si  elle  elail  un  objet 
reel  opaque,  qui ,  dans  quelques  circonstances,  ne  permet- 
irait  pas  de  voir  I'objet  ou  la  couleur  de  son  support ;  mais 
je  ferai  voir  tantot  qu'il  n  en  est  rien.  II  doit  elre  bien  en- 
(eDdu  que,  quand  je  parle  de  Topacitc  de  I'image  acciden- 
telle,  je  n'emploie  cette  expression  que  pour  eviter  des 
circonlocutions. 

§  VIIT.  La  couleur  des  images  accidentelles  est  peu  modifiee 
lorsqu'on  les  regarde  d  travers  les  verres  colores  ou  les 
lames  mincss  de  gelatine  colore'e. 

Examinons  maintenant  un  autre  ordre  de  laits. 

Lorsque  I'image  accidentelle  de  la  lampe  Carcel  est  pro- 
duiie  et  qu'on  I'examine  dans  un  espace  ires-faiblement 
eclaire  par  la  lumiere  du  jour,  diffuse  et  affaiblie  par  des 
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rideaox  d'etoife  grise  ou  blanche,  elle  oe  parait  que  peu 
ou  point  modifiee  dans  sa  couleur  en  plagant  des  lames 
transparentes  colorees  devanl  les  yeux,  mais  elle  est  tou- 
jours  moins  mobile  que  lorsqu'on  la  regarde  a  Foeil  nu. 
L'experience  faite  pendant  le  jour  permet  de  bien  juger  de 
Teffet  da  mariage  des  couleurs,  mais  elle  reussit  assez  bieo 
le  soir,  si  i'on  parvient  a  projeter  el  k  bien  voir  I'image 
dans  un  espace  assez  eclaire  pour  qu'on  piiisse  se  reodre 
compte  de  la  eouleur  de  cet  espace  (i). 


(1)  Au  lieu  de  verres  colores,  j^emploie  des  lames  de  gelatine  coloree,  qui 
ODt  TavaDtage  de  donner,  par  leur  superposition ,  une  s^rie  de  teintes  tres- 
▼ari^es  avec  un  assez  petit  nombre  de  laraes. 

Les  teintes  deces  lames  sent  tres-pures ,  aussi  peu?ent-elles«ervir,  codime 
je  Tai  conseill^  depuis  longtemps  et  comme  je  Tai  fait  voir  publiquemeot  de< 
puis  plusieurs  annees,  k  faire,  par  transmission,  Texp^rience  si  saisissaote 
de  la  recomposition  de  la  lumiere  blanche,  qui  se  fait  ordinairement  au  moyen 
du  disque  k  secleurs  colores  tournant  rapidement  autour  de  son  centre.  Gette 
experience  est  bien  plus  elegante,  lorsqu'on  la  fait  voir  par  transmission  au 
moyen  d'un  disque  a  secteurs  transparents  de  gelatine  coloree,  comme  M.  Du- 
boscq,  rbabile  constructeur  d^appareils  d'optique,  en  fabrique  aujourd'hui. 

Ces  lames  de  gelatine  coloree  remplacent  tres-avantageiisetnent  les  lames 
de  verre  dans  plusieurs  experiences  d*optique;  elles  sont  encore  peu  usitees 
et  c'est  k  tort.  On  s'en  sert  tres-aisement  pour  montrer  k  un  auditoire  on 
meme  pour  dtudier  les  lois  des  ombres  colorees  complementaires.  Quelques 
bougies  entour^es  de  lames  de  gelatine  coloree,  suffisent  et  fournisseot  des 
experiences  tres-saisissantes. 

Je  pense  qu^on  pourrait  les  recommander  aussi  aux  personnes  atleintes  de 
certaines  ophthalmies,  quand  il  est  necessaire  de  bien  prot^ger  les  yeux;leor 
l^geret^,  les  teintes  si  varices  qu'on  peut  obtenir  en  en  superposant  plusieurs, 
d^apres  T^clat  variable  des  lumieres  artificielles  ou  naturelles  qu^on  a  interet 
k  combattre,  permettent  de  les  employer  sous  forme  de  lunettes  ou  simple- 
ment  sous  forme  de  visiere. 

L^^clat  des  livres  imprimes  qui  fatigue  tant  les  yeux  pendant  les  lectures 
du  soir,  peutetre  tres-adouci  en  couvrant  les  feuilles  du  livrepar  une  grande 
feuille  de  gelatine  de  la  couleur  la  plus  coovenable.  On  oblient  ainsi  une 
lunette  conserve  surle  livre  lui-racmc.* 
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Les  experiences  que  je  viens  de  rapporler  lendraienl  a 
faiie  croire  que  les  couleurs  subjeclives  accidenlelles  iie 
se  combioent  que  difficilement,  dans  ces  cas  particuliers, 
avec  les  couleurs  objeclives  reelles;  mais  je  crois  que  Tob- 
jeclion  n'est  pas  absolue,  et  que  la  queslion  d'ioteasile  a 
encore  ete  trop  peu  eiudiee  pour  permetlre  une  couclusioii 
pareille.  S'il  est  iucontestable  qu'il  se  produit  uue  image 
violette  eu  projetant^  sur  uoe  surface  de  papier  bleu, 
rioiage  accideutelle  rouge  produite  par  la  coDtemplatioo 
d'un  papier  vert,  il  ne  s'en  suit  pas  que  Timage  accideu- 
telle rouge,  bordee  de  verl,  provenaut  de  Tiinpression 
laissee  par  la  contemplation  d'une  flamme  de  lampe  Carcel, 
doive  produire  la  serie  de  couleurs  composees,  lorsqu  on 
la  projettera  sur  des  papiers  diversement  colores. 

Qu'on  se  demande,  en  effet,  ce  qui  doit  arriver  dans 
les  cas  d'uue  image  accideutelle  rouge  bordee  de  vert,  qu*on 
projettera  sur  du  papier  rouge  par  exemple.  La  portion 
rouge  de  Timage  sera  exaltee,  mais  le  vert  ayant  le  rouge 
comme  complement,  devra  donner  du  blanc,  ce  qui  n'ar- 
rive  pas.  Remarquons  encore  que  nous  avons  des  couleurs 
complemenlaires  de  nature  differente  :  le  rouge  est  reel, 
le  vert  est  accidentel.  Or,  il  resulte  d'une  experience, 
citee  par  M.  Plateau,  que  deux  couleurs  accidentelles 
complementaires  donnent  la  sensation  du  noir  au  lieu  de 
donner  celle  du  blanc;  mais  le  noir,  vu  sur  du  rouge,  pa- 
raitra  verl  par  un  effet  de  contraste.  On  pent  comprendre 
decette  fa^on  pourquoi  la  leinlede  Timage  rouge  abords 
verts  reste  inalt^ree  lorsqu'on  la  projette  sur  du  papier 
rouge. 

ProjelOBS  rimage  accideutelle  de  la  larope  Carcel  sur  du 
jaune;  le  rouge  devra  paraitre  orange,  c'est,  en  effet,  ce 
qui  arrive;  le  verl  palit  inconteslablement.  Nous  voyous 
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sensiblement  la  couleur  reelle  se  combiner  avec  la  couleur 

« 

subjective  dans  ce  cas.  La  meme  experience  repelee  en 
projetant  Timage  sur  du  papier  colore  en  bleu  de  France 
mat,  prouve  que  le  rouge  et  le  vert  sont  Ires-peu  modiCes; 
sur  du  papier  orange  fonce,  les  differences  sonl  a  peine 
sensibles,  parfois  cependant  elles  sont  tranchees. 

II  doit  etre  bien  enlendu  que  je  ne  donne  ces  expe- 
riences que  comme  de  premieres  tentalives.  II  faudrait, 
pour  bien  analyser  ces  phenomenes,  avoir  de  bons  types 
de  pa  piers  Colores,une  lampeCarcel  ou  mieux  une  lumiere 
toujours  ideniique.  II  aurait  fallu  pouvoir  faire  ces  expe- 
riences dans  la  chambre  obscure,  et  projeler  Timage  acci- 
dentelle  sur  les  couleurs  prismatiques,  etc...  Aussi  dois-je 
engager  a  les  repeter  et  a  les  varier  avant  de  les  accep- 
ter, et  cela  par  tons  ies  moyens  qui  donnent  des  couleurs 
toujours  identiques  et  comparables ,  telles  que  les  couleurs 
produites  par  la  lunaiere  polarisee,  les  anneaux  colores  de 
Newton,  les  anneaux  des  lames  epaisses,  les  couleurs  des 
spectres ,  etc. 

§  IX.  Moyen  propose  pour  etudier  I'effet  d'une  couleur  exte- 
rieure  envoy 6e  sur  la  retine,  lorsque  celle-ci  est  affecleepar 
une  image  accidentelle. 

J'ai  eu  recours  a  un  petit  appareil  improvise  qui,  sans 
aucun  doule,  donnera  des  resullats  bien  plus  precis  que  des 
objels  maleriels  colores;  je  veux  parler  des  couleurs  si 
brillantes  produites  par  le  passage  de  la  lumiere  polarisee 
a  travers  les  lames  minces.  Avec  un  appareil  specialement 
monte  pour  ce  genre  d'experiences,  compose  de  prismes 
deNicol,  un  pour  cbaque  ceil,  on  pourrait  etudier  con- 
venablemeut  ces  fails  el  arriver  a  des  resullats  precis; 
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ils  permellraienl  nonseulement  de  se  rendre  compte  des 
modifications  qui  surviendraient  dans  les  teintes,  mais 
d'etudier  Taction  relative  de  chaque  oeil  pris  separement. 

Avec  un  simple  prisme  de  Nicol,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire ,  j'ai  remarque  en  general  que  les  teintes  vives,  les 
rouges  clairs,  Torange,  le  jaune,  paraissenl  avoir  une  ac- 
lion  plus  prononcee  que  les  teintes  plus  foncees,  toutes 
circonslances  egales  d'ailleurs,  el  en  tenant  compie  de  la 
condition  si  importantede  Tintensitede  Timpression  pro- 
duite,  c'est-a-dire  de  la  transparence,  de  la  translucidite 
ou  deTopacite,  si  on  pent  s'exprimer  ainsi,  de  Timage 
accidentelle. 

C'est  dans  la  couleur  des  spectres  solaires  et  dans  la 
cbambre  obscure,  en  fixant  des  objets  fortement  chauffes 
qui  remplacent  avec  avantage  les  flammes  trop  mobiles  j 
qu'ou  pourra  etudier  ces  phenom^nes  et  arriver  a  des  con- 
clusions. 

Cette  note  aura  son  utilile,  je  Tespere  du  moins,  en  ce 
sens  qu*elle  evilera  aux  experimentateurs  qui  voudraient 
faire  des  experiences,  une  fatigue  inutile  des  yeux,  en  leur 
indiquant  au  moins  la  direction  qui  pourrait  leur  etre  utile 
et  conduire  a  quelques  resultats  plus  precis;  les  tatonnc" 
ments,  qui  sont  toujours  t'atigants,  sinon  dangereux,  se* 
rent  evites  ou  amoindris. 

§  X.  Les  phinommes  du  conlrasle  doivent  £ire  pris  en  con^ 
sideration  dans  les  observations  sur  les  images  et  couleur^ 
subjectives. 

Je  dois  metlre  beaucoup  de  circonspection  dans  lai 
description  des  apparences  qui  peuvent  etre  trompeuses,. 
meme  lorsqu'on  fail  des  experiences  dans  le  but  de  les> 
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decrire  exactemeiU  et  sans  idees  preconc^ues ;  mais,  pour 
m'excuser  au  moins,  on  me  permeltra  de  faire  remarquer 
que  ces  pheaom^Des  sonl  assez  compltques,  puis^'k  la 
fatigue  des  yeux  vient  encore  s'ajouter  celle  de  Tesprit.  On 
e&t  oblige  de  suivre  des  phenomenes  qui  se  compliqoent 
assez  rapidement,  d'abord  des  impressions  de  la  retine  ou 
des  vibrations  de  Cet  organe;  celles-ci  am^nent  une  serie 
de  changements  de  couleur  suivis  immediatement  de  plu- 
sieurs  changemenls  de  grandeur,  qui  produisent  une  exal- 
tation ou  un  avivage  des  teintes. 

II  faut  remarquer  que  Tirradiation  peut  jouer  un  role; 
elledoil  en  jouer  un  incontestablement,lorsqu*on  regarde 
fiiement  un  objet  lumineux  appele  a  laisser  son  impres- 
sion sur  la  retine,  et  c'est  un  element  variable  qui  tend  a 
alterer  plus  oo  moins  la  grandeur  de  robjet. 

S'agit-il  d*analyser  des  couleurs,  les  phenomenes  du  con- 
traste  simullan^  peu\eni  encore  apporter  des  modifications 
donl  il  faut  tenir  compte;  celui^ci  doit  sans  aucua  doute 
encore  etre  influence  par  le  contraste  successif  et  meme 
par  le  contraste  auquel  M.  Cbevreul  donne  le  nom  de 
cofUraMe  midcte. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  s^aper^oit  bien  vite  que,  pour  le 
meme  individu,  des  lumieres  differentes  laissent  des  im- 
pressions differentes,  lorsqu'on  les  examine  successive- 
ment;  ainsi  la  lumiere  du  gaz  me  donnait  un  cadre  vert 
bleuatre  autour  de  rimageaccidentelle,  tandis  que,  avant 
et  apres  les  experiences  failes  au  gaz,  ma  lampe  Garcel  me 
donnait,  le  meme  jour »  un  bord  d*un  vert  pur  :  la  mobi- 
litede  Timage  varie  aussi;  tons  les  appareils  transparents, 
prismes,  verres  colores,  gelatines  colorees,  etc.,  rendent 
cbez  moi  rimpr^ssion  accidentelle  beaucoup  moins  forte. 

M.  £t2erodi,  directeur  de  fusine  a  gaz  de  Bruzelles,  a 
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mis  a  ma  disposition  differenles  formes  de  flammes  de 
gaz  a^ec  irne  obligeance  cpie  je  me  fais  an  devoir  de  recon- 
naftre,  en  !e  remerciant  puWiquemenl  de  son  concours 
et  de  son  assistance. 

Cetle  lumi^rem'a  permis  de  bieii  constaler  que  la  forme 
de  la  fiamme  donne  des  impressions  qui  rappellent  tou- 
joetrs  kt  flgnrie  plus  on  mofns  modifite  de  la  lamifere  fixee , 
et  m'a  fait  faire,  enlre  autres,  one  observation  qui,  ^tudiee 
cottveoablement,  permeitra  de  bien  determiner  la  cause 
du  large  bord  vert  qu«  presenlenl  les  figures  rouges  defor- 
mees  des  images  accidentelfes  produites  apres  la  conlem- 
platioD  des  flammes. 

Si  Ton  regarde  fixement  une  flamme  ordinaire  de  gaz 
sMeoulant  par  un  anneau  garni  d'une  douzaine  d'ouver- 
tures,  on  a  les  apparences  de  la  flamme  d'une  lampe 
Carcel,  et  I'image  accidentelle,  rouge  a  rint^rienr,  d'un 
vert  bleuatre  sur  les  bords,  n'offre  rien  de  bien  distinct  de 
celle  produite  par  la  flamme  tfune  lampe  ordinaire  a  meche 
circulairc  et  a  double  courant  d'air.  Un  bee,  dit  batwing, 
qui  donne  un  eventail  Ires-elal^,  un  bee  ordinaire  en  6ven- 
tail,  un  simple  bee  itnitant  la  flamme  d'une  bougie,  don- 
nent  des  iinagcs  accidentelles  prevues,  en  harmonie  du 
reste  avec  la  face  observee. 

Mais  si  on  examine  une  flamme  circulaire  piacee  a  lerre, 
en  la  regardant  de  haut  en  bas,  ou  en  la  renvoyant  a  foeil 
par  un  miroir  convenablement  incline,  de  fagon  aobtenir 
on  veritable  anneau  de  feu,  Timage  accidentelle  qui  suc- 
cede  k  cette  contemplation  est  remarqnable,  eh  ce  sens 
que  Tanneau  int^rieur  obscur  se  trouve  represent^  dans 
Timage  accidentelle  par  une  couleur  d'un  vert  bleuatre, 
Tanneau  lumineux  par  du  rouge;  celui-ci  comme  toujours 
est  borde  de  vert. 
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On  peut  repeler  uoe  experience  analogue  avec  una 
lampe  a  huile  de  Boghead,  qui  donne  des  anneaux  lumi- 
neux  circulaires  aulour  du  petit  chapeau  oietallique  rabat- 
lant  la  flamme  et  pernf)ettant  une  combustion  parfaite  des 
liuiles  tres-carburees ;  on  reussit  tres-bien  avec  une  lampe 
Carcel.  Malheureusement,  comme  les  flammes  fixees  va- 
cillent  plus  ou  moins,  comme  Toeil  lui-meme  n'est  pas  ab- 
solument  immobile,  on  a  souvent  plusieurs  anneaux  qui 
se  superposent  en  partie,  et  les  observations  en  deviennenl 
plus  ou  moins  confuses,  surlout  au  commencement  de  Fob- 
servation.  Mais  lorsqu'on  examine  la  flamme  de  la  lampe 
d'huile  de  Boghead,  ou  Tanneau  d'une  lampe  Carcel  place 
a  ses  pieds,  en  portant  son  attention  sur  les  deux  colora- 
tions vertes,  celle  de  Tinterieur  et  celle  de  Texlerieur,  on 
est  porte  k  croire  que  le  disque  vert  interieur  ne  preseute 
celte  couleur  que  parce  qu'il  est  noir  et  que  Teffel  du 
contraste  simultane  change  le  noir  en  vert,  complemen- 
taire  du  rouge  qui  lui  est  juxtapose. 

Ce  raisonnement  semble  etre  appuye  par  Texperience 
suivante  :  On  regarde  la  flamme  de  la  lampe  Carcel  a  Ira- 
vers  une  mince  lame  de  gelatine  coloree  en  rouge ,  puis 
on  se  met  dans  Tobscurite  presque  complete,  Timage  acci- 
dentelle  apparait  avec  sa  forme  et  sa  couleur  ordinaire; 
seulement  le  rouge  a  plus  de  vigueur,  il  est  plus  fonce, 
tandis  que  le  bord  vert  s'etale  beaucoup;  il  est  vrai  qu'on 
peut,  jusqu'a  un  certain  point,  objecter  que  les  yeux, 
influences  longtemps  par  la  lumiere  rouge,  sont  tentes  de 
voir  la  couleur  verle  complementaire  ensuite. 

Cette  experience,  repetee  avec  un  verre  rouge  fonce,  n'a 
plus  donne  de  resultal,  la  retine  n  etant  plus  assez  ebranlee 
sans  doute. 

II  y  a  encore  une  observation  a  faire  sur  Timage  acci- 
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dentelle  produite  a  la  suite  de  la  contemplalion  d  un  an- 
neau  lumineux;  dans  Tespace  elle  est  rouge  bordee  de 
vert  eomme  je  Fai  dit :.  vienl-on  a  la  projeler  sdr  un  j)apier 
blanc  place  a  peu  de  distance  de  Toei],  elle  n'y  apparalt 
que  coinme  un  anneau  vert  clair  qui  devient  rouge  de  feu  a 
chaque  clignolemenl  de  roeil. 

§  XI.  Un  phe'nomene  negatif  {absence  de  lumiere  ou  tache 
noire)  pent  (aire  naUre  un  phe'nomene  positif  [coloration 
de  cette  tache  dans  la  couleur  complementaire  de  lapartie 
color ee  dans  laquelle  elle  se  trouve), 

L'experience  decrile  dans  le  §  precedent,  mais  faite  a 
Fceil  nu,  offrirait  un  phenomene  remarquable,  si  Ton 
pouvail  donner  la  preuve  que  le  vert  qu'on  voit  a  Finle- 
rieur  de  I'anneau  rouge  est  du  reellement  a  un  effet  de 
contraste  simultan^,  puisque  Toeil  voit  du  vert  Ik  ou  il 
(levrait  y  avoir  seulement  absence  de  lumiere;  en  effet, 
le  phenomene  negatif  du  noir  ou  de  Fobscurile  pouvant, 
par  un  eflfet  de  contraste,  donner  lieu  a  un  phenomene 
positif,  c'est-a-dire  a  la  coloration  verte,  et  celle-ci  pas- 
sant au  rouge  dans  les  oscillations  chromatiques,  on 
arrive  a  la  consequence  que  Tabsence  de  lumiere  peut 
ebranler  la  retine  par  suite  de  phenomenes  de  contraste, 
il  la  condition  que  certaines  parlies  adjacentes  de  la  retine 
sclent  ebranlees  de  fa?on  a  produire  une  sensation  de 

couleur. 

On  est  lenle  en  r^flechissant  a  ces  experiences  de  se  de- 
maijder  queues  seraient  les  apparences  des  raies  du  spectre 
^(jlair^,  s'il  peut  donner  lieu  a  des  images  accidentelles 
bien  nelles.  On  se  demande  aussi  pourquoi  les  raies  du 
spectre  paraissent  noiresou  incolores,el  pourquoi  aucun 
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des  observaleurs  qui  les  a  examiaees,  n'a  remarque.la  colo- 
ratioa  qu'elles  devraiejit  offrir,  eo  adjjfietlaxit  que  r<ei]  esi 
toujours  leote  de  voir  la  couleur  jcomplemeniaire.  Saos 
doute,  il  y  a  des  motifs,  que  nous  ne  coi;maissoos  pas,  qui 
Jaissent  auic  raies  leur  coloration  uatur^elle,  c'esl-a-dire 
Tabsence  de  toule  lumiere.  L'intensite  de  la  luixiiere  co- 
loree  reQechie  par  une  couJeur  prismatique,  Pabsence 
complete  de  couleur  et  bien  d'autres  circonslances  peuvent 
inlervepir. 

Je  signale  cetle  observation ,  parce  qu'elle  me  semble 
conduire  a  quelques  applications  ou  a  quelques  experiences 
de  nature  a  modifier  un  peu  nos  idees  sur  les  phenomenes 
produjts  par  le  contraste  de3  £Ouleurs. 

• 

§  XII.  Phenomene  particulier  du  a  un  effet  de  conlrasle 
simuUane.  —  La  couleur  produile  par  cet  effet  semble  4ire 
plus  Vive  quune  maliere  coloree  elle-meme, 

Je  m'explique  par  u.a  exemple  :  Que  je  place  une  lame 
de  gelatine  verte  sur  du  papier  blanc  imprime,  el  que, 
touruant  le  d<?s  au  jour,  j'examine  mon  imprime;  j'aurai 
des  lettres  noires  sur  un  fond  vert;  mais  que  je  fasse  mi- 
roiter  un  objet  blanc  sur  ma  lame  de  gelatine,  les  rideaux 
blancs,;p^r  exemple,  et  a  Tinstant  je  verrai  les  lettres,  cor- 
respqudantes  aces  par  lies,. teintees  en  rouge  violace  assez 
vif.  Je.dois  faire  remarquer  qu'un  objet  rouge  vif,  place 
sous  la  lame  verte  a  cote  de  lettres  noires  qui  paraissent 
rouges,  etait  tellement  assombri  qu'on  n'en  reconiiaissait 
plus  la  couleur ;  ce  qui  prouve  que  la  lettre  noire  qui  parait 
rouge  par  un  effet  de  contraste,  doit  posseder  une  couleur 
tres-vive,  puisque  celle-ci  n'est  pas  modiflee  par  son  pas- 
sage a  travers  la  lame  verte;  mais  je  reviendrai  plus  lard 
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sur  ce  phenoroene  que  je  me  contente  d'indiquer  en  pas- 


saot. 


§  Xni.  Images  aceidentelles  produiles  apres  avoir  regardi 
fixement  une  flamme  a  travers  un  verre  colore. 

Si  on  examine  la  flamme  de  la  Carcel  a  travers  une  lame 
de  verre  vert  ou  meme  de  gelatine  verte,  raffaibliisfiement 
de  la  lumiere  est  telle  que  Timage  accidentelle  ne  m*appa- 
rait  plus  :  je  ne  suis  parvenu  souvent  qu'^  voir  une  lueur 
tres-peu  definissable  sans  couleur  netle,  sans  forme  deler- 
mioee;  cependant,  an  moment  ou  j*enlevais  le  verre  vert, 
tout  ce  qui  m'entourait  etait  vivement  teinte  de  rouge. 

i\lais  une  lampe  Carcel,  eclairanl  vivement  et  regardee 
fixement  pendant  longlemps  a  travers  une  lamede  gelatine 
coloree  en  vert ,  m'a  fait  voir  que  la  portion  qui  correspond 
au  rouge,  dans  Texperience  ordinaire,  pouvait  dans  ce  cas 
acquerir  une  teinte  presque  blanche.  Elle  etait  bordee  d*un 
large  cadre  bleu  tendre,  viranl  au  vert;  preuve  que  la 
lame  coloree,  placee  devant  les  yeux  pendant  la  contem- 
plation, modifie  Taspect  de  I'image  accidentelle. 

L'anneau  de  lumiere  de  la  lampe  Carcel,  vu  au  moyen 
, d'une  gelatine  verte,  donne  Timage  ordinaire,  mais  elle 
s'evaQOuit  bien  plus  rapidement. 

Lorsqu  on  examine  Tanneau  d'une  flamme  circulaire  a 
travers  une  lame  de  gelatine  rouge,  la  partie  exterieure 
verte  de  Timage  s'etale  beaucoup. 

§  XIV.  Effet  produil  en  enlourant  les  flammes  qu*dn  vent 

regarder  par  des  objels  colores. 

Voyant  que  je  ne  reiissjBsais  pas  conveDablement,  en 
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mettant  uo  transparent  colore  au-devant  de  mes  yeux  ,  je 
m'avisai  d'entourerJa  lampe  de  papiers  colores.  Je  voyais  la 
flamme  detachee,  mais  tres-rapprochee  de  ces  fonds  qu'elle 
eclairail  vivement.  Avec  uq  papier  vert  mat,  Timage  acci- 
dentelle  ne  me  presenta  rien  de  particulierement  saillant : 
elle  etait  jaune  au  centre,  puis  venait  le  rouge,  puis  le 
vert;  avec  un  papier  rouge,  elle  presentait  le  meme  aspect, 
seulemeut  le  vert  paraissait  s'etaler  un  pen  au  delk  des 
dimensions  ordinaires;  il  etait  borde  d'une  lueur  d'un  vert 
bleuatre  plus  pale. 

Ceux  qui  seraient  tentes  de  repeler  celte  experience, 
devraient,  comme  j'en  avais  Tintention,  la  faire,  soit  avec 
la  lumiere  du  melange  d'hydrogene  et  d'oxygene  projete 
sur  la  chaux,  ou  mieux  au  moyen  de  la  lumiere  electrique, 
qui  permettrait  de  chauffer  a  blanc  les  metaux  peu  fusibles, 
ou  de  les  volatiliser  dans  Tare  lumineux,  en  observant 
ainsi  des  figures  bien  determinees  non  vacillantes.  Mais 
j*cn  ai  ete  materiellement  empeche,  par  des  circonstanees 
independantes  de  ma  volonte. 

§  XV.  Effets  dus  a  la  compression ,  sur  le  globe  de  rwil. 

L'image  accidentelle  qui  se  produit  apres  la  contempla* 
tion  de  la  flamme  d'une  lampe ,  est  peu  modifiee,  si  on  pro- 
voque,  pendant  qu'on  la  regarde,  la  production  des  phos- 
phenes  dans  Tun  ou  Tautre  ceil  ou  dans  les  deux  k  la  fois, 
mais,  si  la  compression  continue  et  si  on  la  rend  ener- 
gique ,  les  deux  phenom^nes  se  superposent  ou  s'annihilent 
en  partie.  Je  me  contente  de  signaler  le  fait,  ayant  du  in- 
terrompre  les  quelques  essais  que  j'ai  tentes,  essais  suivis 
de  maux  de  tele  sinon  tres-douloureux,  au  moins  assez 
fatigants  pour  m'empecher  de  les  poursuivre  dans  ce  mo- 
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menl.  On  sail  que  Brewster,  apres  avoir  regarde  le  soleil 
CGuchaiit,  vit  uq  spectre  bruo  rougeatre  el  que  la  pression 
exercee  sur  Toeil  rend  le  spectre  vert,  mais  qu'il  reprend 
sa  couleur  primitive,  si  la  pression  change. 

§  XVL  Production  simuUanee  de  plusieurs  images  pouvant 
se  superposer  ou  se  juxtaposer  sur  la  retine. 

La  production  simultanee  de  deux  images  accidentelles, 
produile  par  la  meme  flamme,  est  un  phenomene  remar- 
quable  qu'on  provoque  avec  la  plus  grande  facilile  et  qui 
donne  des  apparences  de  toule  beaute,  tant  dans  le  mou- 
vement  de  va-et-vient ,  d'etalage  et  de  retrecissement,  que 
par  Feclat  des  couleurs  successives  qui  apparaissent.  Voici 
comment  on  le  provoque  : 

On  fixe  pendant  quelque  temps  une  lampe  Carcel  placee 
a  la  hauteur  des  yeux,  et  lorsqu'on  suppose  Toeil  bien  im- 
pressionne,  on  la  regarde,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  de 
ia^on  a  voir  Tanneau  brillant  de  la  flamme  et  le  vide  inte- 
rieur  du  double  courant  d'air;  cette  seconde  impression 
se  fait  tres-rapidement,  attendu  qu'on  est  impressionne 
par  la  lumiere  de  toute  la  profondeur  de  la  flamme,  puis 
on  jette  les  regards  dans  Tobscurile.  Les  deux  flammes 
apparaissent,  mais  simultanement,  et,  comme  d'habitude, 
elles  sont  colorees  et  marchent  ensemble. 

Je  les  ai  vues  parfois  se  superposer  en  partie,  ou  bien 
Tone  d'elles  deformant  plus  ou  moins  Tautre  par  une  su- 
perposition partielle.  On  pent  aussi  s'arranger  de  fa^on  h 
produire  Timage  accidentelle  ordinaire  de  la  lampe  et 
attendre  jusqu'a  ce  qu'elle  soil  devenue  verte,  puis  regar- 
cler  la  Carcel  placee  a  ses  pieds;  I'anneau  pent  se  irouver 
an  milien  de  la  premiere  image  :  c'est  un  des  plus  beaux 
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phenom^nes  d'optique  sous  le  rapport  de  la  beautd  et  de 
la  ricbesse  des  couleurs. 

Je  ne  decris  pas  les  couleurs  successives  et  les  aureoles 
magnifiques  qui  apparaissent,  car  j'espere  que  TAcadeiriie 
me  permetlra  plus  tard  rimpression  de  quelques  figures 
colorees,  si  MM.  Pialeau  et  Quetelet  lui  en  font  la  propo- 
sition, lorsquoj'aurai  ete  mis  h  meme  d'etudier  ces  phe- 
nomenes,  comme  je  Teniends. 

li  faut  remarquer  ici  que  les  deux  impressions  qui,  dans 
un  premier  moment,  peuvent  offrir  une  coloration  tres- 
peu  diflerente,  presentent,  dans  leur  transformation  chro- 
matique,  des  discordances,  c'est-a-dire  que  chacune  des 
images  se  modifie  dans  ses  teintes,  independamment  de 
sa  Yoisine,  ou  du  moins  d*une  fagon  assez  tranchee  poor 
que  je  ne  puisse  des  aujourd'hui  decrire  ces  pbeQomeaes 
avec  les  details  qu*ils  comportent. 

On  aiira  une  idee  de  la  beaute  de  ces  pbenom^nes,  en 
songeant  qu'a  Fecial  et  a  la  ricbesse  des  tons  produits,  on 
pent  ajouter  la  splendeur  des  pbenomenes  nali^relsen  pro- 
jetant  cetie  double  image  vers  une  etoile  qui  scintilie  et 
en  s'arrangeant  de  fagon  a  ce  que  celle-ci  semble  briller 
dans  rinterieur  de  Tanneau  ;  j*ai  vu  et  repete  souvenl  tous 
les  beaux  pbenomenes  de  Toptique,  et  je  n'en  connais  pas 
de  plus  interessant  que  celui  des  images  accidentellesaiosi 
superposees. 

Si  on  louche,  en  fixant  une  flamme,  on  observe  deux 
figures  accidentelles  en  la  regardant  en  loucbant;  cette 
experience  a  ete  faile  par  une  personne  etrangere  aus 
sciences  physiques,  Je  n'ai  pu  la  repeter  moi-meme. 
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§  XVII.  Expiriences  diverses  et  flammes  diverse^. 

Des  feux  de  Bengale  d'ua  verl  peu  ialease  oat  doane 
une  belle  image  accidentelle,  d*uQ  blaDC.jauii4tre  a  Tinle- 
rieur,  bordee  de  rouge,  suivi  de  bleu  verd&tre,  eatouree, 
daDS  les  premiers  momenis,  d'une  ^ureole .rouge  fopce  U^s- 
delayee  et  faible  qui  paraissait  sale  a  deux  observaleurs. 
Deux  autres  voyaient  en  meme  temps  ud  espace  blaric  h 
rinterieur  du  jaune  et  ne  voyaient  presque  pas  le  rouge 
qui^uivait  le  jauoe;  apres  quelques  instants  de  contem- 
plation ,  veoaieat ,  pour  les  quatre  observaleurs,  des  trans- 
formations qui  ne  s'accordaient  pas,  eu  egard  aux  temps, 
par  rapporl  aux  couleurs  observees ;  cependaot  le  sens  des 
transformations  chromatiques  etait  le  meme. 

Un  feu  de  Bengale  rouge  a  dqnne  une  image  acciden- 
lelle  un  peu  irreguliere,  d'un  jaune  orang^au  centre,  qui 
sedegradait,  pour  devenir  d'un  rouge  vif,  lequel  iranchait 
avec  un  vert  parfait  et  tres-vigoureux;  celui-ci  s'affaiblis- 
sait  en  line  espece  d'aureole  d'un  vert  bleuatre  plus  pale; 
aureole  qui,  dans  les  transformations  ou  oscillations, 
pouvait  aller  jusqu'au  jaune  d'or  verdatre,  conirae  les 
anciens  peintres  en  mettaieui  autour  des  tetcs  de  saints 
et  analogue  au  vert  jaunatre  des  extremiles  des  plumes 
du  paon. 

D*autres  feux  rouges  ont  offerl  des  colorations  sem- 
blables  a  celle  de  la  llamme  de  la  lampe  Carcel ;  seulement 
deux  observateurs  ont  toujours  vu  un  point  interieur  blanc 
non  perceptible  pour  les  aulres  personnes. 

Je  ne  parle  pas  des  transformations  de  couleur.  Je  si- 
gnale  seulement  le  moment  ou  apparait  Taureole  :  a  cet 
instant  Timage  accidentelle  et^it  rouge  vif  de  sang  a  Fin- 
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terieur,  avec  un  bord  vert  et  une  aureole  jaune  dore  ires- 
vetdiire. 

Des  feux  de  Bengale  blancs  out  donne  un  point  Wane  ^ 
rinlirieur,  entoure  de  rouge  blanc  horde  de  vert:  deux 
experimenlaleurs  ne  voyaienl  pas  le  blanc  interieur. 

Un  feu  blanc  d'une  autre  composition  a  donne  a  qualre 
observateurs ,  qui  ^taient  en  un  leger  disaccord  dans 
d*autres  experiences,  des  observations  concordantes  du 
blanc  a  Tinterieur  suivi  de  jaune,  passant  au  rouge  vif, 
borde  de  vert  qui  se  degradail  en  vert  bleuatre  p3ile,  suivi 
d'une  aureole,  comme  on  Tobserve  souvent. 

Les  images  accidentelles  des  feux  de  Bengale  presentent, 
£i  un  moindre  degre,  le  mouvement  d'avanl  en  arrifere, 
tnais  elles  offrenl  un  mouvement  de  balancemenl  tres- 
Tnarque  et  ne  s'approchent  qu'en  zigzag  ou  en  louvoyant. 

Un  feu  de  Bengale  blanc  Ires-vif,  fixe  a  Iravers  les 
prismes  birefringents,  croises  de  fa^on  a  donner  deux 
images,  a  produit  deux  images  accidentelles  completes, 
qui,  observees  a  Foeil  nu,  ou  au  moyen  du  prisme  birefrin- 
gent,  sont  restees  ce  qu'elles  etaient. 

Une  barre  de  fer  chauffee  a  blanc  et  fixee  donne  une 
figure  verd^tre  sans  bord  rouge.  En  faisant  rougir  a  blanc 
une  forte  piece  de  fer  tronec  par  le  milieu,  et,  Texaminanl, 
pendant  un  jour  assez  sombre,  j*ai  vu,  ainsi  que  plusieurs 
autres  personnes,  la  masse  solide  donner,  apres  quelques 
instants,  une  coloration  verte  pour  la  masse  de  fer,  le  vide 
interieur  etant  colore  en  rouge  ou  presentant  la  couleur 
complementaire  des  differentes  nuances  qui  se  montraienl, 
lorsque  Timage  changeait  de  couleur. 

Un  moufle  fortement  chauffe  donne  une  image  d'un 
bleu  verd&tre.  Place-t*on  une  barre  de  fer  devanl  Fouver- 
ture  de  fa^.on  a  produire  une  ligne  noire,  on  oblient  bieu 
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encore  unc  image  accidentelle  verdatre,  mais  la  ligne  noire 
est  representee  par  une  ligne  rougeatre.  Ces  derniers  fails 
viennent  a  Tappui  de  ce  que  j'ai  avance  au  §  XI. 

On  se  demande  si  un  meme  observaleur  ne  pourra  pas 
penelrer  plus  avant  qu'on  ne  Ta  fail  dans  la  couslilulion 
des  corps  eclairants,  en  eludiant  les  impressions  succes- 
sives  de  la  reline;  opinion  qui,  je  crois,  a  deja  ete  avancee 
par  d'autres  physiciens  et  que  je  com pte  verifier. 

On  serait  tente  de  le  penser  en  refleehissanl  que  les 
flammes  diverses  donnent  des  images  qui  ne  $ont  pas  les 
memes,  eu  egard  a  la«couleur  qui  apparait  dans  Timage 
accidentelle,  eu  egard  aussi  aux  transformations  de  ces 
couleurs  et  aux  aureoles  particulieres  que  quelques-unes 
presentent.  Je  ferai  observer,  par  exemple,quela  flamme 
du  zinc  qui  brule  donne  une  impression  autre  que  celle 
produile  par  les  feux  de  Bengale  el  que  la  flamme  du 
phosphore  qui  brule  dans  Toxygene  ou  dans  Tair,  m'a  pre- 
senle,  apres  des  transformations  chromatiques,  unecou- 
leur  d'un  cramoisi  violace,  que  je  n  ai  vu  qu*avec  celle 
flamme  dont  Timage  accidentelle  primitive  ressemblail 
cependant,  pour  la  couleur,  ^  d*aulres  que  j'avais  deja 
observees. 

La  lampe  monochromatique  ne  donne  qu'une  image  a 
peine  visible,  confuse  et  iucolore. 

On  constate  avec  facilite  que  differents  observateurs 
soDtdifferemment  affectes.  J'ai  fait  compter,  par  exemple, 
le  nombre  d'apparitions  de  Timage,  independamment  des 
changements  de  couleur;  elles  ont  reparu  plus  de  30  fois 
chez  un  observaleur  :  elles  reparaissent  souvent  15  a  20 
fois  de  suite  en  employant  une  lampe  Carcel. 
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^  XVIII.  Comment  les  objets  brillants  ou  colons  sont  vus 
par  les  yeux  affectes  d'images  accidentelles.  Experiences 
quiprouvent  la  transparence,  la  translucidite  ou  I'opacite 
de  I'image,  lorsquon  la  projelte  sur  la  voute  cileste. 

Lorsqu*on  voit  une  image  aceidentelle  dans  Pespace, 
elle  y  apparait  moins  comme  etant  une  affection  de  la 
ratine  que  comme  un  objet  reel  en  dehors  de  nous.  En 
partant  de  cette  derniere  id^e,  on  est  tente  de  se  demander 
si  cet  objet  est  opaque,  translucide  ou  transparent;  on 
arrive  graduellement  aux  trois  conclusions,  comme  on  de- 
vait s'y  attendre;  en  effet,  Fimpression  pent,  par Tintensile 
de  Taffection  qu'elle  provoque  sur  la  r^line,  rendre  celle-ci 
plus  on  moins  sensible.  Cette  condition  nouvelle  de  Fex- 
perience  intervient,  sans  aucun  donte,  pour  rendre  difficile 
Tappr^cialion  exacte  de  la  couleur  des  images,  lorsqu'on 
les  projette  sur  des  fonds  colores  ou  qu'on  les  regarde  en 
plagant  des  matieres  colorees  transparentes,  lames  de  ge- 
latine, lames  de  verre,  devant  les  yeux. 

Le  doute  est  leve  tout  de  suite  sur  les  trois  conditions  de 
Texperience,  lorsque,  apres  avoir  fixe,  pendant  quelque 
temps,  une  flamme  brillante,on  pent  contempler  un  beau 
ciel  etoile  et  projeter  les  images  accidentelles  sur  la  voute 
celeste,  oti  elle  prend  des  proportions  assez  larges  chez  moi 
pourcouvrir  la  grande  Ourse. 

On  voit  ou  on  ne  voit  pas  les  etoiles,  et  lorsqu'on  les 
aperfoit  ^  travers  le  rouge  ou  le  vert,  elles  peuveot  ^re 
colorees  en  rouge  et  vert  ou  ne  Ffitre  pas;  quand  Timage 
semble  etre  transparente,  on  pent  voir  parraitement  le 
pbenomene  de  la  scintillation ;  tout  cela  se  comprend  aise* 
ment  d'apres  ce  qui  precede,  el  je  n'insiste  pas  sur  les  con- 
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ditioDs  de  Fexperience  :  eties  varient  autanl  que  Toetl  des 
iodividus,  Teclat  de  Teloile  observee,  la  parele  du  ciei ,  etc. 

En  effet ,  la  queslion  de  Tin  tensile  de  rimpression  pro- 
duile  sur  la  retine  me  parait  la  plus  importante  h  cods'it 
dererdans  ce  cas.  Cette  analyse  exacte,  dont  les  details 
m'echappent,  me  parait  pouvoir  se  resumer  de  la  maniere 
saivante,  en  parlant  toujours  comme  si  I'image  acciden- 
telteelait  un  objet  reel,  dont  nous  admettrons  un  instant 
Texleriorite  et  reiislence  :  Timpression  sur  la  retine  est- 
elle  tres-vive,  Timage  accidentelle  est  opaque,  et  pent 
masquer  des  etoiles  assez  brillantes.  L'impression  est-elle 
moins  vive,  ou  Timage  est-elle  projet^e  vers  des  etoiles 
plus  brillantes,  on  pourra  dire  qu'elle  est  translucide,  car, 
dans  ce  cas,  la  couleur  de  Tetoile  sera  plus  ou  moins  in- 
flaencee  par  la  couleur  de  Timage  elle-meme.  L'impression 
est-elle  faible,  Timage  sera  non-seulement  transparente, 
mais  sa  transparence  sera  telle  que  sa  coloration  propra 
ne  pourra  plus  modifier  la  couleur  reelle  de  Timage  de 
leloile.  Telle  est  rexplication  qui  me  parait  la  plus  plau- 
sible; mais  je  me  hate  d'ajouter  que  Tintensite  de  rimpres- 
sion, rintensite  du  fond  ou  des  points  lumineux  vers  les- 
quels  on  la  projette,  ont  fait  naitre  du  doute  dans  mes 
observations  que  je  multiplierai  et  que  j*engagea  r^peter. 

Venus,  qui  a  brills  d'un  ^clat  tres-vif  pendant  quelques 
soirees  consacrees  k  mes  observations,  n'a  ^te  en  aucune 
f'a^OQ  influencee. 

Je  n'ai  pu  faire  que  quelques  observations  sor  le  crois- 
sant de  la  lune  bien  eclairee;  je  Fobservais,  soit  dans  le 
rouge,  soit  dans  le  vert  de  Timage  accidentelle,  sans  que 
la  lune  en  prit  la  coukur  et  sans  que  Timage  en  fAt  de- 
formee;  mais  ces  experiences  doivent  encore  etre  rep^t^s. 

Lorsque  la  lune  route  derriere  des  nuages  gris,  mais 
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qu'elle  laisse  encore  parfaitement  apercevoir  son  disque, 
elle  subit  ioconleslablement  rinfluence  de  la  couleurde 
rimage  accidentelle;  son  eclat  s'avive  dans  le  rouge,  fai- 
blit  dans  le  vert;  mais  cependant  ces  phenomenes  ont  cte 
tres-peu  marques  dans  plusieurs  experiences. 

§  XfX.  Moyens  proposes  pour  mieux  etudier  les  phenomenes 
de  la  superposition  des  images  accidentelles  sur  une  serie 
de  points  brillants  ou  colores,  mais  dont  la  vivacity  et 
I'eclai  vont  en  dimiiiuant. 

Voici  main  tenant  un  moyen  que  j'ai  imagine  pour  rem- 
placer  le  ciel  et  les  etoiles,  et  avoir  une  serie  de  points 
lumineux  colores  d*intensites  decroissanles. 

Une  lumiere  entouree  de  toutes  parts  par  une  feuiile 
de  gelatine  coloree,  est  placee  entre  deux  glaces  etamees 
presque  paralleles,  les  reflexions  successives  de  la  petite 
flamme  coloree  dune  veilleuse,  par  exemple,  se  preient 
tres-bien  a  Tanalyse  de  Tinfluence  que  la  couleur  de  Timage 
accidentelle  exerce  sur  la  couleur  de  Timage  reelle,  ou 
celle-ci  sur  la  premiere.  La  dil&culte  des  observations  m*a 
encore  arretejusqu  a  present;  mais  cependant  j'ai  pu  con- 
stater  parfaitement  Tinfluence  du  rouge  accidentel  sur  le 
vert  reel ,  qui  blanchit  incontestablement. 

Pour  etudier  Finfluence  de  la  coloration  de  Timage  ac- 
cidentelle sur  une  couleur  reelle  observee,  mais  toujours 
identique,  on  pent  aussi  se  servir  du  phenomene  des  bandes 
ou  des  anneaux  colorees  qui  se  produisent  par  la  reflexion 
de  la  lumiere  sur  des  miroirs  de  glaces  etamees.  Ce  phe- 
nomene se  produit  dans  une  circonstance  particuliereque 
je  decris,  parce  que  je  la  crois  inedite;  il  se  montre  de  la 
tagon  la  plus  brillanle.  II  suflil,  en  eii'et,  demployer  une 
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glace  ordinaire  eiamee,  abandonnee  depuis  longtemps, 
saos  avoir  ete  nettoyee,  et  de  la  placer  assez  loin  d'une 
lampe  eclairant  bien  (4  ou  5  moires  suffisent).  On  voit 
une  serie  de  bandes  ou  d'anneaux  plus  ou  moins  irreguliers 
sur  lesquels  on  peut  projeler  une  iniage  accidentelle  (1). 
Cest  un  tres-beau  phenomene  que  je  ne  puis  d^crire  avec 
detail,  a'ayant  pas  toujours  reusst  convenablement  a  voir 
les  anneaux  et  Fimage  accidentelle  en  nieme  lemps  et 
D'ayant  pas  assez  d'observations  sur  les  couleurs,  qu'il 
m'est  ires-difficile  d'analyser  dans  Tetat  acluel  de  mes 
yeux.  Je  suis  oblige  de  me  cpntenter  de  constaler  qu*en 
effet  les  couleurs  de  Timage  accidentelle  modiGent  celles 
(les  anneaux  colores;  dans  ce  cas,  Tagrandissement  et  le 
retrecissement  de  Timage,  les  mouvements  de  va-et-vient, 
phenomenes  toujours  accompagnes  d*une  diminution  ou 
d'une  augmentation  dans  la  richesse  des  ions,  jouent  un 
r61e  que  je  signale  parce  qu'il  rend  Tobservation  difficile. 

§  XX.  Image  accidenlelle  vue  dans  le  stereoscope.  —  Effet 

produit  par  rimagination. 

Si  Ton  examine  une  image  stereoscopique  transparente 
lorsque  la  retine  est  affectee  par  une  image  accidentelle, 
on  voit  celle-ci  dans  Tun  des  plans  de  Fimage  stereosco- 
pique sur  lesquels  on  fixe  particulierement  les  yeux;  il 
est  curieux  de  voir  Timage  suivre  les  reliefs  donnes  par  le 
stereoscope;  lorsqu^ellese  rapprocbedes  plans  sitnes  sur 
le  dcvant,  sa  grandeur  diminue,  elle  est  plus  grande  in- 
contestablement  qiiand  on  Tobserve  dans  les  derniers 

—  I    ----    -_-■■     — ..    ^■^^^  .—I  -  ■— —   ■-  ■  ■■  —  -  ■  ■  —  ■  ■ ,.  -  - 

(1)  On  sail  que  MM.  Quetelet  ct  Plaleau  ont  deja  depuis  longtemps  pubiie 
une  observalion  ayant  de  Tanalogie  avec  celle-ci. 

2'""  S^RIE,   TOME  ni.  i8 
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plans,  dans  ceux  qui  paraissent  etre  les  plus  eloignes. 
Je  dois  Taire  remarquer  que  Tobservation  est  toujours 
plus  difficile  que  lorsqu*on  examine  Timage  accidentelle 
dans  I'espace  libre. 

II  semblerait  resulter  de  cette  experience  que  Timagi- 
nalion  a  une  part  tres-considerable  dans  Tappareoce,  la 
petitesse  et  la  grandeur  de  Timage  accidentelle. 

Mais  il  est  incontestable  que,  dans  le  stereoscope ,  je 
n'aper^ois  aucun  relief  dans  Timage  accidentelle. 


Je  devrais,  en  finissani ,  donner  le  resume  de  ces  recher- 
ches,  mats  je  pense  I'avoir  suffisamment  fait  dans  les  litres 
de  cfaaque  paragraphe  de  ce  travail;  je  ne  puis,  du  reste, 
le  considerer  que  comme  uq  faible  essai  que  Tetat  de  ma 
vue  m'a  force  d'abandonner  pour  le  moment.  On  me  par- 
dounera  si  je  ne  prends  pas  des  aujourd'faoi  quelques  con- 
clusions generales  sur  les  resultats  de  ces  rechercbes, 
mais  il  me  semble  qu'il  manque  encore  trop  de  fails  bien 
constates  et  qu'il  est  de  mon  devoir  d'attendre.  J'espere 
cependant  que  celle  publication  pent  avoir  pour  resultat 
de  faire  gagner  du  temps  en  evitant  un  apprentissage  pe- 
nible  aux  physiciens  et  anx  physiologisles  qui  voudraieut 
s*oec«per  de  travaux  de  ce  genre;  j'ai  appris  qu*on  ne  les 
fait  pas  sans  inconv^nients.  Je  serai  recompense  si  je  suis 
assez  heareux  pour  faire  eviter  quelques  desagrements  ii 
d'auires  experimeotateurs. 

II  est  pea  de  travaux  dans  lesquels  la  publication  d'essais 
inuiiles  el  de  HsuUats  scientifiquemeni  negalifs  soil  aussi 
desirable  que  ceux  oil  les  organes  si  precieux  des  observa- 
leurs  sont  en  danger. 
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Au  znoment  ou  je  reprends  mes  fonctions  et  le  travail , 
apres  une  maladie  de  plusieurs  ann^es,  TAcademie^  me 
permettra^  j'espere,  de  laisser,  dans  un  essai  publie  sous 
ses  auspices,  une  trace,  un  souvenir  de  la  profonde  re- 
connaissance qui  m'anime  envers  les  personnes  qui  ont 
pris  a  coeur  de  me  creer  les  loisirs  et  le  repos  donl  j'ai  eu 
besoin  pour  mon  rf^tablissement.  Elle  me  pcrmettra  done 
de  remercier  publiquement  notre  collegue  de  la  classe  des 
lettres  M.  P.-T.-F.  De  Decker,  Ministre  de  Tinterieur, 
M.  Bellefroid,  directeur,  et  M.  A.  Ronnberg,  chefde  la 
division  de  Tagriculture,  ainsi  que  M.  Verbeyen,  ancien 
directeur  de  Tecole  de  medecine  vet^rinaire  de  T^tat. 


—  M.  d'Omalius  a  ensuiie  donn^  lecture  d*une  notice 
sur  M.  Dumont  que  les  sciences  viennent  de  perdre.  Cette 
notice  est  destine  k  etre  lue  dans  la  seance  publique  de  la 
classe,  qui  doit  avoir  lieu  vers  le  milieu  du  mois  procbain : 
elle  sera  inseree,  de  plus,  dans  YAnnuaire  de  C Academic 
pour  1858. 


(  254  ) 


GLASSE    D£S    LETTRES. 


Seance  du  9  novembre  48S7. 

M.  DE  Ram,  president  de  TAcademie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  le  baron  de  Gerlache ,  Grandga- 
gnage,  De  Smet,  Roulez,  le  baron  J.  de  Saint-Genois , 
David,  Paul  Devaux,  Schayes,  Soellaert,  Carton,  Haus, 
Bormans,  Leclercq,  Polain,  Baguet,  Arendl,  Ch.  Faider, 
membres;  Serrure,  Mathieu,  Kervyn  de  Lellenhove,  Tho- 
nissen,  Th.  Juste,  correspondants. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaiix-arts,  assiste  a 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Th.  Juste,  correspondant  de  la  classe,  presente  on 
memoire  manuscrit  intitule :  Charles-Quint  el  Marguerite 
d'Autriche;  etude  sur  la  minorite,  Temancipalion  elTave- 
nement  de  Charles- Quint  k  I'Empire.  (Commissaires  : 
MM.  Gachard,  Borgnet  et  le  baron  de  Gerlache.) 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  i'ailconnaitre  qu'il  a  re(u, 
d^s  i  present,  un  memoire  de  concours  sur  le  lieu  de 
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naissance  de  Charlemagne  :  cet  ecrit  porte  pour  devise  : 
Nihil  enim  est  opertum,  quod  non  revelabilur,  et  occultum 
quod  non  cognoscetur. 

Les  commissaires  seront  desigDes  au  mois  de  fevrier 
prochain. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  decadence  de  la  chevalerie.  (Fragment  d'une  etude  litti- 
raire  sur  Froissart  et  le  XIV^  siecle)  (1) ;  par  M.  Kervyn 
de  Lettenhove,  correspondaDt  de  TAcademie. 

....  A  mesure  que  Froissart  vieillissait,  les  preux  dont 
il  avail  celebre  la  gloire,  vieillissaient  avee  lui.  II  semblait 
que  la  chevalerie  et  son  chroniqueur  eussent  traverse 
ensemble  ces  belles  annees  ou  TeDthousiasme  du  coeur 
ajoute  encore  h  la  vigueur  de  Tage,  avant  de  s'engager  k 
pas  lents  dans  cette  voie  triste  et  penible  de  la  decadence 
et  de  la  decrepitude,  commune  aux  institutions  comme 
aux  hommes. 

Quand  £douard  III  mourut  en  1377,  Mauny  et  Chandos 
ne  vivaient  plus.  Charles  V,  qui  suivit,  trois  ans  apres, 
£douard  dans  la  tombe,  y  descendait  precede  de  Dugues- 
clin. 

En  Angleterre,  Therilier  d'Edouard  III,  le  iilsdu  prince 
Noir,  multiplie  les  tournois  qui  lui  tienuent  lieu  de  vie- 


(1)  Ce  fragment  appartient  au  chapitre  III  du  second  Tolume,  actuelle- 
meol  sous  presse. 
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toires.  Sa  faiblesse  engendre  les  troubles  el  les  trahisoDs, 
el  s*il  verse  le  sang  de  ses  proches,  le  joiir  n'est  pas  dldigne 
oil  ses  proches  le  conduironl  au  chaiedii  die  t^oitifrel,  dont 
les  portes  ne  s'ouvriront  que  devanl  son  cercueiL 

A  la  mort  de  Charles  Y  commence  pour  la  France  une 
ere  non  moins  malheureuse.  Lorsqu'il  expira ,  le  16  sep- 
tembre  1380,  en  adressant  a  son  fils  le  vobu  des  patriar- 
ches  :  a:  Plaise  a  Dieu  qu'a  cestui  Gharle  doint  la  rousee 
»  du  ciel;  que  les  lign^es  le  servenl  el  que  s^inclinent 
9  devant  lui  les  fils  de  sa  mere,  d  on  pouvait  deja  lire, 
sur  le  front  qu*il  benissait,  Timpuissance  de  la  royaute  a 
luller  con  Ire  des  ambitions  coupables.  Lhs  lign^e^,  loin 
de  sertir  Charles  VI ,  devaieai  se  dispuier  Son  scfeplre, 
sans  qu'il  pul  dii  moins  proieger  contre  leurs  fiireurs  celui 
qui  elail  aussi  le  fils  de  sa  mere. 

Celle  ardenle  rivaiiie,  a  I'ombre  de  laqueile  revil, 
sous  le  nom  de  Bourguignons  et  d\4rmagnacs,  Tantique 
antagonisme  des  races  du  Nord  et  du  Midi,  delruira  rapi- 
demenl  Tunile  et  la  puissance  de  la  monarchic,  telle  que 
Charles  V  elait  parvenu  a  la  reconslituer.  Tandis  que  les 
deux  parlis  arborent  Tun  vis-a-vis  de  Tautre  leurs  couleurs, 
leurs  bannieres,  leurs  emblemes  et  leurs  implacables  de- 
vises, le  due  de  Bourgogne  el  le  due  d'Orleans  entrainent 
les  forces  du  royaume,  Pun  en  Plandre,  ou  nallra  son 
arriere-pelil-fils  Charles-Quint,  Paulre  vers  Tllalie,  oil  le 
suivront  les  rois  issus  de  sa  maison ,  Louis  XII  el  Prau- 
^ois  l*^  Ces  deux  courants  opposes,  port6s  egalement  vers 
les  froniieres,  laisseront  au  coeur  de  la  France  une  place 
vide  qu'occuperont  les  Anglais. 

Charles  YI  elait  ne  au  mois  de  decembre  1368,  au 
moment  od  le  prince  Noir,  cite  k  eomparailre  k  Paris, 
avail  repondu  fierement  qu'il  s'y  rendraii  avec  soixanie 
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mille  hommes;  il  devait,  lors  du  traite  de  Troyes,  ouvrir 
lui<meme  de  sa  faible  main  les  portes  de  la  capiiale  de  son 
royaume  au  roi  d'Angleterre.  Mais  sa  jeunesse  repandit, 
avantde  s'eleindre«  quelques  rapides  lueurs,  semblahle^  la 
flammequi  petille  plus  vivement  quand  elle  devore  en  un 
instant  le  chaurae  leger.  Charles  VI  avail  ete  nourri  de  la 
lecture  des  romans  de  chevalerie,  il  s'efforga  d'en  renou- 
veler  les  brillantes  traditions;  il  eut  egalement  ses  joutes 
et  ses  tournois  oh  il  portait  la  devise  du  Cerf- Volant;  et, 
comme  Richard  II ,  il  aima  aussi  les  fetes  splendides  et 
pompeuses. 

iMais,  tandis  qu'il  s'abandonnait  tout  entier  aux  plaisirs 
et  aux  d&ordres  qui  s'y  associaienl,  le  couvent  des  Corde- 
liers de  Paris  faisait  vendre,  k  cause  de  la  misere  du  temps, 
«  en  plein  marche,  au  plus  offrant  »  le  psautier  de  saint 
Louis  qui  avait  appartenu  autrefois  a  son  chapelain , 
Guillaume  de  Mesnies.  Dans  les  litanies  se  lisait  ce  verset : 
Ab  appeiitu  inanis  gloriae  libera  no$,  Domine.  Plus  loin  , 
une  priere  se  terminait  par  une  touchante  invocation  en 
faveur  des  pauvres  et  des  captifs :  Ut  miserias  pauperum 
et  captivorum  intueri  el  relevare  digneris  (1).  Quel  con- 
traste  et  quelle  lecjon ! 

La  chevalerie  s'affaiblissait  en  meme  temps  que  la 
royaute,  et  parmi  les  causes  qui  ont  paru  a  certains  histo- 
riens  expliquer  une  decadence  trop  rapide,  on  invoque  fr§- 


(1)  tiien  n*est  pins  bizarre  que  la  siSrie  d^^v^nements  qui  remlit  h  la  famille 
(le  Mesmes  le  psautier  qu^eile  avait  re|^u  de  saint  Louis.  l\  se  trouvait  dans  la 
librairie  des  dues  de  ^ourgogne  quand  Maximilien  le  vendit  aux  Anglais,  ft 
pa$$a  ainsi  dans  la  bibliotheque  de  Charles  H,  qui  aurait  pu  y  retire  la  priere 
destinde  k  obtenir  le  soulagement  de&  malbeurs  de  la  captivity,  et  k  sa  oiort 
il  fat  racbet^  par  rambassadeur  de  France  Beliievre,  qui  le  c^da  au  presidet»t 
rte  Mesmes, 
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quemment  une  importante  modification  dans  Tart  de  faire 
la  guerre,  qui  tenait  a  deux  fails  principaux,  Tun  passe 
iaapergu,  Taulre  cite  partout,  Temploi  des  mio^s  et  celui 
des  armesa  feu. 

Quand  les  Fran^ais  amenerent  avec  eux,  en  1369,  des 
tnineurs  pour  s'eraparer  du  cli&teau  de  Royauville ,  les  An- 
glais, qui  I'occupaient,  les  accueillirent  avec  niepris, 
commeil  convenail  <r  a  de  bonnes  gens  et  vaillans.  »  Nean- 
moins  les  Anglais  enoployaient  aussi  les  mineurs.  «  Si  vous 

>  saviez  auquel  parti  vous  estes,  disait  Barthelemy  de 

>  Burghersh  au  chitelain  deCourmicy,  vous  vous  rendriez 
9  tantost  et  a  peu  de  paroles  i>,  el  il  lui  montra  lagrossc 
lour  qui  ne  reposait  plus  que  sur  des  «  eslaoQons  debois.  » 
La  garnison  fran<;aise  capitula,  et  le  sire  de  Burghersh, 
pour  lui  prouver  qu  il  ne  Tavait  pas  trompee.  Jit  mettre  le 
feu  a  la  mine.  Les  <l  eslancons  ]>  brulerent  et  la  lour  s*e- 
croula. 

Lorsque  Froissarl  parle  des  engins  employes,  en  1340, 
par  le  due  de  Normaudie  au  siege  deTbun-l'Eveque  et  par 
les  communes  flamandes  au  siege  delournay,  il  mentionne 
probablement  les  premiers  essais  de  Tartillerie  dans  une 
guerre  imporlanie.  En  France,  on  en  trouve  peu  de  vestiges 
avant  celle  epoque,  et  les  comptes  des  villes  deFlandre,  de 
.1340,  signalent  aussi  les  ribaudequins  comme  une  inven- 
tion toute  recenle  (1). 


(1)  Nietcen  engienen  die  men  keet  rihaude,  Au  si%e  de  Tournay,  il  j 
. avail  deux  maitres  des  ribaudequins.  L'un  d'eux,  Pierre  Van  Vullaere,  avait 
avec  lui  trois  charpeotiers  et  cinq  ouvriers.  Les  ribaudequins  etaient  unis  par 
.  un  cercle  de  fer  et  places  sur  des  chariots  garnis  de  pointes  de  fer  en  forme 
de  glaives.  Cinq  chariots  transporterent  les  ribaudequins  devant  Tournay; 
mais,  quand  le  si^ge  fut  leve,  on  aima  mieux  les  d^poser  dans  des  bateaux 
qui  descendirent  TEscaut.  Bes  1300,  on  trouve  cette  mention  relative  II  Tar- 
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Cependant  cette  decouverte  occupe  dans  Tbistoire  une 
place  bien  plus  considerable  qu'on  ne  Ta  cm  commuoe- 
inent.  Geoffroi  de  Charny,  parlant  du  peril  qu'ii  y  a  a  at- 
taquer  les  forteresses  defendues  par  des  canons,  observe 
que  Ton  ne  pent  y  echapper  qu'avec  la  protection  de  Dieu. 
Dans  le  traite  des  Droits  d'armes ,  une  fename ,  mais  une 
femoie  a  qui  rien  n'etail  etranger,  Ghrisiine  de  Pisan,  entre 
dans  de  longs  developpemenls  sur  Temploi  des  canons  (1). 


seoal  de  Bruges,  plac^  k  cette  ^poque  dans  une  des  salles  de  rhdpitai  Saint- 
Jean  :  Fratribus  hospilalis  Sancti  Joannis  pro  bonibis  custodiendis. 

(1)  MS.  9010  de  la  Eibliotheque  de  Bourgogne ,  et  7076  de  la  Bibliotbeque 
imperiale  de  Paris  : 

tt  Nous  nous  aiderons  en  ce  du  conseil  des  saiges  chevaliers  eipers  esdittes 
»  choses  d'armes,  et  quoyque  grant  los  de  ce  leur  deust  appartenir  comme 
»  bien  leur  affierebonneur  et  reverence,  tant  pour  ceste  occoison  comme  pour 
»  les  aultres  bont^s,  sens  et  valleurs,  cbevalereuses  et  nobles  vertus  qui  en 
*  eulx  sont,  ne  plaist  a  leur  bumilit^  estre  all^gu^s  ne  nommes  ]  par  quojr  sUi 
>  est  ainsy  que  qui  lire  porra  en  cest  endroit  ou  Touyr ,  ait  aultres  fois  ceste 
^  belle  ordonnance  qui  s'en  sieult  veue  por  escript  ou  ouy  dire  de  boucfae,  ne 
»  voeille  pour  tant  Tavoir  en  despit,  ains  en  estre  content,  pensant  que  dom- 
»  maige  seroit  que  la  faiblesse  d*un  pou  de  papier  qui  se  pourist  en  petit  de 
»  temps  eust  la  memoire  aneantie  de  sy  notable  ordonnance..  Sy  supposerons 
»  donques  une  tres  forte  place  assise  sur  mer  ou  sur  grosse  riviere..  » 

Quelle  est  cette  forte  place,  si  ce  n^est  Calais,  cette  clef  du  royaume  de 
France  que  les  Anglais  se  vantaient  de  porter  k  leur  ceinture?  A  qui  Cbristine 
fait-elle  allusion  sinon  au.sire  de  Riviere  qui  fit  partie,  en  1377,  de  Texp^di- 
lion  cbarg^e  d^en  former  le  si^ge?  Nous  voyons  figurer  dans  cette  note,  deux 
cent  quarante-buit  canons  de  fer  ou  de  cuivre,  dont  les  plus  gros  lancent  des 
pierres  d'un  poids  de  quatre  et  cinq  cents  livres ,  et  qui  <i  diversement  sont 
»  nommes  pour  ce  que  diversement  doivent  estre  assis  selon  le  si^ge  de  la  for-' 
»  teresse.  »  H  fauty  joindre  trente  mille  livres  de  poudre,  trois  milliersde 
cbarbons  de  faulx,  deux  mille  sacs  de  cbarbon  de  chene,  vingt  «  bachines  k 
»  trois  pi^s  cbascune  i  une  queue  pour  le  feu  alumer  pour  lesdits  canons.  » 
Ajoutez  encore  deux  mille  deux  cents  pierres  et  six  milliers  de  plomb  «  pour 
»  faire  plorobees.  »  Le  meilleur  canon  s'appelait  Montfort  et  il  n^avait  que 
cent  cinquante  pierres  «  k  jeter^  v  mais  ^Hes  ^taient  de  la  dimension  la  plus 
considerable, 
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Froissart  en  parle  aussi  a  plusieurs  reprises,  fiolamineDt 
qoand  il  observe  que,  si  le  sire  de  Gommignies  perdit  la 
ville  d'Ardres,  ce  fut  parce  quil  avail  neglige  de  la  garnir 
d*artillerie.  En  effet,  rien  ne  resiste  aux  canons.  Les  haules 
murailles  en  pierre  dure  «  ouvrees  jadis  des  mains  desSar-* 
basins,  ]»  les  chateaux  memes  batis  par  Renatid  de  Moii- 
lauban  et  ses  freres  avec  le  conseil  de  leur  cousin  Maugis, 
quand  ils  se  revolterent  centre  Charlemagne,  n'offrent  plus 
d'asile  d'oii  Ton  puisse  braver  ses  ennemis.  Le  capitaine 
anglais  Qualreton,  qui  defendail  le  chatt^au  de  Saint-Sau- 
veur,  istait  (itendu  malade  danssa  chambre  quand  un  bou- 
let  de  canon  brisa  les  barreaux  de  la  Tenetre  de  la  tour  et 
s'enfonQd  a  travers  le  plancher.  Le  tonnerre,  au  jugement 
de  Quaireton ,  eut  ete  moins  terrible.  Les  assi^ges  deman- 
d^jrent  k  parleihenter. 

A  la  fin  du  XI V"^^  siecle,  il  y  avait  des  canons  dans 
toutes  les  villes,  notamnsent  k  Valenciennes^  car  les  ma- 
gistrals de  cette  ville  prdl^rent,  en  1366,  plusieurs  canons 
audacAuben,  qui  voulait  assi^ger  le  chateau  d'Enghien , 
et,  quelques  annees  plus  tard,  on  les  vit  de  nouveau  en- 
voyer  quatre  bombardes  de  cuivre  ou  de  fer  a  Guillaume 
de  Bavi^re;  mais  Froissart  regretiai^  sans  doute  ie  grand 
6ngin  de  Valenciennes  que  briserent  si  adroitement  les 
soudoyers  de  Mortagne  (1).  Le  canon  gatait  par  ses  ha- 
sards  et  meme  par  le  bruit  et  la  fumee,  les  combats,  tels 
qu'il  les  comprenait ,  avec  Je  cliquetis  des  armes,  ies  tar- 
ges et  les  pennonceaut  brillant  au  soleil  et  les  grands 
coups  de  lance.  Dans  le  manuscrit  d' A  miens,  Froissart 
mentionne  les  canons  de  Crecy  (2) ;  dau's  loutes  les  autres 


(1 )  Voyei  les  Chr^n.^  1 ,  1 ,  1 36. 

(2)  l\  est  difBcile  de  reconnaitre  des  canons  dans  les  g^rands  eo^ins  dont 
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versions,  il  n'en  parle  plus,  par  respect  pour  leS  ehdva- 
fiers  qui  y  inuliipHgreot  leufs  proilesses  :  On  sent  qiie,  de 
toi^me  que  I'AHosld,  il  renterrait  Voloiilters  i  Yenfet  tet 
iirt  doaveau  ati(jtiei  Tehfei*  reedbrut  ponr  coiiibbttre  et 
fthAte  ftouTdht  Inuiiles  U  ddvonetAi^iii  et  le  (iO^ragC. 

Tout  ccici  ncl  diiffil  pa^  poiir  eipliqiier  IK  deicadeiKife  de 
id  ch^vsilerie.  Un  coup  d^  Candn  ou  d*ilt'C|ti^bus^  lire  au 
Imsard  frappa,  il  est  vrai ,  au  XV"'si6cl6,  le  bon  dievalier 
Jacques  db  Lalaittg,  aii  XVi°**  le  bdn  chevalier  Bayard* 
Mais  ni  Jacques  de  Lalaibg,  hi  Bayard  n*eussefil  reculi^ 
(levaiit  iine  ball^  dfe  fer  ou  de  pierfe.  La  chevalerie  n'avail- 
6lle  pas  eu  h  luiter  centre  les  m£tnes  perils  datis  cette 
croisade  d'£gypte,  oh  le^  infid^les  rinotid^ieht  de  feii  gr^^ 
geois,  tandis  que  le  saint  roi  s'^criait  les  yeux  lev^  au 
del :  t  Biaii  sire  Diex,  gardez-moy  tiia  gent!  » 

Ce  n'est  pas  dans  l6  systeme  de  la  guerre  ^  mais  piut6t 
dans  les  usages  ^e  la  giierre  t^m  se  r^vele  cette  transfor- 
maiion  qiii  afQige  si  fivement  Froiss^rt. 

Un  historien  du  XII"**  siecle  rapporte  qu'uii  jour  qtiel- 
ques  chevaliers,  ayant  cohquis  un  ch&teau  en  Syrie,  renoh- 
cerent  a  poursuivre  les  infideles,  pour  Chereher  Tor  qu'on 
disiii  y  etre  cache;  tiiais ,  par  une  juste  vengeance  du  ciiel , 
l6  chateau  s*^croula  stir  eux  et  les  eiisevelit  sous  ses  riiines. 
II  en  fut  de  la  chetalerie,  grande  el  iji^morable  institution 
soeiale,  comme  de  ces  chevaliers  isoles.  Elle  s*aiFaissa  sous 
l6  poids  de  ses  faUtes,  en  trainee  par  la  corruption  des 
moeurs.  Le  jour  oft  elle  ieessa  d'etre  courtbise  et  devint  con- 
voiteuse,  Tor  valut  quelque  chose  de  plus  pour  elle,  et 
rhonneur  d'autant  moins.  L'or  libda  et  d^noiia  ses  ehga- 

parle  une  charte  d^^douard  III ,  du  S7  novembre  1 34!2.  In^enia  dicta  ca<- 
nons,  porte  une  chdrte  pfus  explicite  de  Richard  II,  de  1378. 
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gements.  £blouie  par  le  luxe  et  la  prodigality,  elle  se 
pressa,  k  la  voix  de  Charles  VI  et  de  Richard  II ,  dansces 
banquets,  oil  Ton  trouvait  <  grand  plentede  mets  estranges 
et  deguis^,  >  dans  ces  fetes,  ou  la  richesse  des  costumes 
n'en  voilait  pas  Tobscenite,  signe  public  de  coupables  des- 
ordres.  Par  une  expiation  commune,  rois  et  chevaliers 
subirent  la  meme  destinee.  Aux  folles  largesses  de  la  cour 
de  Richard  II  succede  Finn  tile  complot  du  clerc  Magde- 
lain ,  aussitdt  etouffe  dans  des  (lots  de  sang;  apres  les  f(§les 
desordonnees  de  la  cour  de  Charles  VI  viendra  la  dfeas* 
treuse  journee  d'Azincourt,  ou  Henri  V,  a  la  vue  des 
cadavres  ^tendus  sur  la  plaine,  s'ecriera  :  «  Ce  n'est  pas  k 
»  nous  qu'il  faut  attribuer  cette  victoire,  mais  a  Dieu,  qui 
»  a  voulu  punirles  peches  des  Fran<;ais.  >  A  Londres,  la 
trahison  iivrea  Lancastrelesceptre  d'Edouard  III;  nn  autre 
Lancastre  ira  a  Paris  porter  sa  main  sur  celui  de  saint 
Louis.  En  Angleterre,  il  y  a  des  chevaliers  prets  a  accla- 
mer  Tusurpateur  a  Westminster.  En  France,  il  y  en  aura 
d'autres  qui,  a  la  suite  du  due  de  Bourgogne,  feront  cor- 
tege aux  Anglais  entrant  a  Paris.  La  foi  juree  est  me- 
connue  :  on  ne  voit  que  foi-mentie. 

Que  devenait  cette  regie  morale,  qui  pla^ait  avant  tout 
la  generosite  et  le  devouement,  et  qui  releguait  Fintier^t  et 
la  cupidite  parmi  les  vices  les  plus  honteux?  Les  chevaliers 
qui  la  meconnaissaient,  n'etaient-iis  pas  plutot  des  rou- 
tiers,  changeant  de  parti  selon  les  circonstances ,  et  ne 
trouvant  jamais  qu*on  les  paySit  assez,  puisqu*ils  ajoutaient 
au  salaire  le  butin  et  le  pillage? 

Un  Gailois,  chef  de  brigands,  qui  devastait  tout  le  pays 
entre  la  Seine  el  la  Loire,  s*etait  fait  armer  chevalier.  II 
est  plus  triste  de  voir  de  nobles  chevaliers  se  faire  chefs 
de  brigands  comme  \\\\  pour  gagner  cent  qaill^  ecus. 
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Froissart  se  trouvait  un  jour  h  Paris ,  avec  d'autres  sei- 
gneurs ,  quand  il  entendit  le  sire  d'AIbret  s'adresser  en  ces 
termes  a  ud  chevalier  breton  :  f  Dieu  merci!  je  me  porte 

>  assez  bien,  mais  j'avois  plus  d'argent  quand  je  fesois 

>  guerre  pour  le  roi  d'Engleterre  que  je  n'ai  maintenant; 
»  car,  quand  nous  chevauchions  a  Ta venture,  lis  nous 
»  sailloient  en  la  main  aucuns  riches  marchands  de  Tou- 

>  louse,  de  Condom  ou  de  Bergerac.  Tons  les  jours,  nous 

>  ne  faillions  point  que  nous  n'eussions  quelqu^  bonne 

>  prise  dont  nous  estoiBons  nos  superflnites.  >  Froissart 
c  nota  bien  >  ces  paroles  prononcees  par  un  seigoeur 
aili^  de  fort  pres  a  la  maison  royale  et  dont  Fun  des  descen- 
dants devait  etre  le  roi  de  France,  Henri  IV  le  Bearnais. 

Des  que  le  fer  se  paye  avec  de  Tor,  il  n'y  a  plus  ni  gen^- 
rosile,  ni  pitie. 

Geoffroi  d'Harcourt,boiteux  et  abandonn^  sans  defense, 
est  reuverse  et  jete  h  terre  par  des  hommes  d'armes  qui 
montent  a  cheval  pour  le  frapper  de  loin  avec  ieurs  lances. 
Ces  hommes  d*armesetaientsoudoyes  par  les  etats.  Pourvu 
quails  m^ritassent  leur  salaire,  ils  se  souciaient  pen  dti 
reste. 

D*autres  fois,  ce  sont  des  ruses  sans  noblesse,  sans 
loyaut^. 

Le  bascot  de  Maul^on  (it  deguiser  quelques-uns  de  ses 
compagnons  en  femmes  et  ils  se  rendirenl  ainsi ,  modes- 
tement  voiles,  unecruche  sur  la  tete,  ^  une  belle fontaine 
voisine  du  chateau  de  Thuret.  Tout  a  coup  Tune  de  ces 
femmes  sonna  du  cor  et  le  chateau  fut  conquis  sans  resis- 
tance. 

Le  mongat  de  Saint-Basile  alia  de  Lourdes  ^  Montpel- 
lier,  deguis6  non  en  femme,  mais  en  abbe,  et  suivi  de 
trois  hommes  d'armes  aussi  deguises  en  moines.  Tons  sem- 


.^  ■^*- 
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bl^iem  fort  respect^blies ,  c^r  eq  se  tran$r0rff)apt  en  devoU 
persopnages^  its  ea  avaient  pris^  la  fois  Tbabit  et  la  cop- 
tehance.  (^emoDgat  rencontra^  a  Thotel  de  FAnge,  un  ricbe 
marehanc}  qui  voulait  se  rendre  a  Parjs,  lui  offrit  de  Ty  cod- 
duire  J^  se3  frais,  et  le  livra  k  ses  comp^gaons  de  Lourdes, 
qpi  en  Mrerent  une  ran^on  de  cinq  milje  francs. 

Mais  parfoi$  ce$  capitaines  fiaissaient  assez  mal.  Geof- 
froi  TesleH3oijre»  qui  se  genait  peu  pour  piller  les  egb'ses, 
pouryu  qu'il  y  troiiyat  k  poller ,  est  moriellemept  blesse  an 
chaleau  de  Yenjtadour;  il  assemble  ses  cpmpagnons  pres 
4e  son  lit  et  leur  dit :  <  Beaux  seigneurs^  nous  avonseste 

>  un  long  temp$  ensemble  et  tepu  bonne  compaignie  Fun 

>  h  Tautre.  IMa  guerre  a  toujours  este  telle  que  au  fort  je 
»  n'avois  cure,  mais  que  profit  y  iBUSt.  En  celle  froutiere 

>  ici  a  bon  pays  et  rendable ,  mais  je  veuil  que  vous  par- 
»  tissiez  k  ce  que  vous  ayez  aide  a  copquerir.  >  Puis  ii  les 
exhorta,  comipede  bous  freres,  a  se  partager  trenle  mille 
francs  deposes  dans  un  coffre ,  ajoqtant  que  s'ils  aimaient 
Biiw%  ecouter  le  diable  que  la  raispn,  il$  p*avaient  qa'a 
le  briser  a  coups  de  bache  :  lant  pis  pour  ceux  qui  n'y 
prendraient  rien.  Geoffroi  Tesle-noire  les  pria  d'ailleurs 
d'executer  le  testament  par  lequel  il  leguait  dix  mille  francs 
a  la  chapelle  de  Saint-Georges,  deux  mille  francs  a  sa 
mie,  cinq  cents  francs  a  son  clerc. 

Cette  situation  anarchique  crea  pn  symplome  perma- 
nent, un  foyer  constant  de  desordre :  nous  voulons  parler 
de  ces  Grandes  Compagnies  oii  Ton  trouvait  confondns 
pele-mel^  parmi  les  c^ipilaines ,  des  chevaliers  devenns  rou- 
tiers  et  des  rouliers  devenus  chevaliers,  parmi  les  gens 
d'armes  des  individus  de  toule  nation  qui  se  croyaient 
Frangais  s  ils  rencontraienl  des  Anglais,  Anglais  s'ils  ren- 
conlraiept  des  Francais,  hommes  i)auvres  chez  eux ,  riches 
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sous  les  armes ,  hommes  «  de  fait  >  mais  <  de  petite  coo- 
»  science  p  qui  faisaient  <  mortelle  et  crueuse  guerre  »  et 
appelaient  le  royauroe  de  France  kur  chambre. 

Autrefois  Ton  ne  recherchait  pour  faire  la  guerre  que 
des  chevaliers  d'illustre  naissance.  c  Les  seigneurs  de  c^ 

>  temps,  dit  Froissart,  ne  faisoient  nui  compte  des  gens 

>  d*armes  s'ils  n'estoient  a  heanmes  et  a  timbres  couron- 
i»  lies;  ]»  mais  il  n'ea  etait  plus  de  meme  un  demi-siecle 
plus  tard;  car  Ton  ne  parlait  que  de  bassinets,  de  hacbes 
et  de  jaques,  surtout  de  brigandines,  sorte  de  cotte  de 
mailles  qui  faisait  douner  k  ceux  qui  la  portaient  le  nom 
de  brigands.  Les  chevaliers  disparaissaient ,  les  brigands 
se  muliiplierent,  <  et  toujours,  dit  Froissart,  gagnoient 

>  brigands  k  desrober  et  k  piller  villes  et  cbasteaux  et  y 

>  conqueroient  si  grand  avoir  que  c*estoitmerveille(l).  > 
Ces  chefs  des  Grandes  Compagnies,  bien  mecbants,  bien 

laids,  €  plus  rebarbatifs  que  singes  qui  mangent  poires 

>  qu'enfans  leur  veuleot  tollir,  »  se  oommaient  Briquet, 
Mescbin,  Perrot  de  Savoie,  Aotoine  le  Negre,  Talebart 
Talebardon,  ou  Balefol;  celui-ci  occupait  le  monastere  de 
Bourdeilie  qui  euldepuis  Brantomepour  abbe.  En  Italie, 
le  plus  celebre  etait  le  faucon  des  bois ,  Hawkwood,  Fal- 
cone  in  Bosco^  qui  pillait  Rome  et  qui,  de  meme  que  ses 
compagoons ,  ne  cherchait  qu'a  s'enrichir  et  attendait  qu  il 
fut  pres  de  mourir  <  pour  faire  comple  des  pardons  du 

>  pape.  »  Aux  bords  du  Rhone,  les  Grandes  Compagnies 
avaient  cr^e  un  capitaine  souverain  qui  se  faisait  lui-meme 
appeler  :  «  Ami  a  Dieu  et  enuemi  k  lout  le  monde.  > 

«  I]  n'est  esbaltement  ui  gloire  en  ce  monde,  se  di- 


(1)  Chron.y  I,  534.  Desperati  homines,  vulgo  Brigandi ,  ecrit  plus 
lard  Tbomas Basin  ,  edilion  de  AT.  Quicberat,  J ,  p.  57. 
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>  saient-ils  les  uns  aux  autres ,  qae  de  gens  d'armes.  Qoe 
»  ne  sommes-nous  resjouis  quand  nous  chevauchonsa 
)>  Taventure  et  pouvons  trouver  sur  les  champs  un  riclie 
»  abbe,  un  riche  prieur  ou  une  i^oute  de  mules  de  Mont- 

>  peliier ,  de  Narbonne ,  de  Beziers  ou  de  Toulouse,  char- 
»  gees  de  draps  de  Bruxelles ,  ou  de  pelleteries  venant  de 
]»  la  foire  au  Lendit,  ou  d'epiceries  venant  de  Bruges! 

>  Tout  est  nostre  et  rangonne  a  nostre  volonle !  Tous  les 

>  jours,  nous  avons  nouvel  argent.  Les  vilains  nous  pour- 

>  voient  et  nous  amenent  les  bles ,  la  farine,  le  pain  tout 

>  cuit^  les  bons  vins,  les  bceufs,  les  brebis  et  les  mou- 
D  tons  tout  gras,  la  poulailleet  la  volaille.  Nous  sommes 
»  estoffes  comme  rois ,  et  quand  nous  chevauchons,  tout  le 
»  pays  tremble  devant  nous.  > 

Malheur  a  ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains !  A  peine 
le  voyageur  pourra-t-il  trouver  un  peu  de  securite  en  payanl 
fort  cher  un  sauf-conduit  dont  les  capitaines  des  Compa- 
gnies  exceptent  trois  choses  qui  les  tentent  fort  ou  dont  ils 
ont  grand  besoin  :  <  Ghapeaux  de  bievre ,  plumes  d'ostruce 

>  et  fers  de  glaive.  » 

Et  tandis  que  les  brigands  s^enrichissenl,  quel  est  le  sort 
reserve  aux  bons  chevaliers,  aceables  par  Tage  et  les  fa- 
tigues, qui  ont  survecu  par  hasard  aux  grandes  aventures 
du  XIV™**  siecle?  II  est  douloureux  de  le  dire :  pauvres,  de- 
nues  de  tout ,  ils  ne  trouvent  pas  meme  dans  la  gloire  ua 
privilege  qui  protege  leur  vieillesse.  II  ne  s*agit  plus  de 
payer  courtoise  ran^ou  a  un  adversairegenereux  :  c*est  an 
marchand  juif  oulombard  qui  vient  insulter  la  chevalerie 
expiranle  et  Tapprehender  au  corps,  pour  que  rien  ne 
manque  a  son  humiliation  et  a  sa  decadence. 

11  y  avait  a  Paris  un  noble  baron  nomme  Aymon  de 
Pommyeres.  Cetait  peu  pour  lui  que  les  rides  de  soixante- 


r 
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dix  annees.  Bien  pins  nombrenses  elaienl  les  cicatrices 
que  la  guerre  avail  gravees  sur  son  front.  A  la  journee  de 
Poitiers,  il  avail  engage  la  bataille  pour  les  Anglais.  Quatre 
ansplus  tard,quand  Edouard  III  s'avanca  jusqu*aux  portes 
de  Paris,  il  profita  de  Timpalience  lonjours  trop  lemeraire 
des  chevaliers  fran^aispour  les  atlirer  dans  des  embuches 
oil  faillit  perirRaoul  deCoucy.  La  paix  de  Bretigny  ayant 
ete  conclue,  il  se  rend  a  Avignon  oil  il  combat  en  champ 
clos  le  sire  d'Archiac;  mais  le  roi  Charles  V,  qui  se  trou- 
vail  alors  aupres  du  pape,  le  reconcilie  avec  son  adversaire 
el  le  loue  de  son  courage.  Amene  au  camp  fran^ais  par  le 
sire  d'Albret,  dont  la  soeur  avail  epouse  Jean  de  Pom- 
myeres,  il  devient  Tun  des  plus  intrepides  compagnons  de 
Bertrand  du  Guesclin.  Altaquant  surtout  avec  ses  Gascons 
les  Gascons  du  parti  oppose,  il  enleve,  k  la  bataille  de 
Cocherel,  le  pennon  du  captal  de  Buch,  qui  tombe  lui^ 
roeme  au  pouvoir  des  Fran^ais;  mais  voici  que  le  sire  de 
Pomnoyeres  rejoin  t  le  captal  de  Buch  en  Espagne,  et  Taide 
a  prendre  sa  revanche  a  Najara,  en  faisant  a  son  tour  Du- 
guesclin  prisonnier.  En  1370,  autre  resolution  :  Aymon 
declare  que  u  la  guerre  durant ,  il  ne  s'armera  ni  pour  Tun 
roi,  ni  pour  Fautre  •,  et  se  rend  en  pelerinage  au  saint  se- 
pulcre;  mais  il  ttent  peu  sa  promesse.  Les  Anglais  avaient 
fait  decapiter  honteusement  sur  la  place  publique  de  Bor- 
deaux un  de  ses  neveux  comme  convaincu  de  trahison,  et 
il  defia  aussitdt  le  sire  de  Lesparre  et  le  senechal  d'Aqui- 
taine,  Thomas  de  Felleton,  qui  furent  defails  et  pris.  En 
i582,  il  assiste  a  la  bataille  de  Roosebeke  et  est  nomme 
le  troisieme  des  huit  vaillanls  hommes  qui  devaient  gar- 
der  le  frein  du  roi  Charles  VL  II  est  triste  d'ajouler  que 
ce  brave  chevalier,  place  par  sa  naissance  parmi  les  plus 
hauls  barons  de  Gascogne,  n'avait  recueilli  de  tant  de  ser- 

2™*s6rie,tome  HI.  10 
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vices  rendus  a  diverses  causes  qu'un  peu  de  renommee.  II 
ne  pouvait  payer  ses  dettes,  qui  s'elevaient  a  dix  mille 
francs,  et  ses  creaaciers  le  firent  arreler  et  conduire  a  la 
Conciergerie. 

Celait  aux  plus  mauvais  jours  de  la  folie  de  Charles  VI, 
le  leodemain  des  sauglaDtes  seditious  des  bouchers,  la 
veille  de  la  baiaille  d'Azincourt.  Le  deuil  elait  partoat, 
excepte  k  Thdiel  Saint-Paul ,  ou  Ton  dansail  sans  relache, 
a  toute  occasion,  a  tout  pretexte,  meme  pour  les  noces 
d*un  simple  offlcier  de  la  cour.  La  jeune  comtesse  de  Ven^ 
ddme>  ede-meme  a  peine  mariee  depuis  quelques  jours,  y 
brillait  par  sa  beaute,  et  aux  sentiments  qui  faisaient  battre 
son  coeur,  on  reconnaissait  en  elle  le  sang  des  GhatilloQ 
et  des  Coucy. 

«  La  dame,  dit  Olivier  de  la  Marche,  estoit  ce  jour  paree 

>  d'un  riche  chapeau  de  perles  et  de  pierreries  sur  ses 
»  cheveulx  qui  moult  bien  lui  seoit ,  mais  quand  elle  ouyt 
»  reraprisonnement  du  chevalier,  considerant  les  services 
»  fais  par  luy  au  roy  et  au  royaulme  de  France,  sa  bonne 

>  chevalerie  et  Tanciennete  de  son  age,  elle  osta  son  riche 
»  chapel  et  dist  :  Alez  en  la  Conciergerie ,  mettez  mon 
»  chapel  en  nantissement  et  me  amenez  le  noble  cheva- 
»  tier,  car  il  parera  plus  ceste  feste  que  tout  le  demeu* 

>  rant.  Et  ainsy  fut  fait;  et  pour  se  parer  fist  faire  uog 

>  chapel  de  pervenches  dont  elle  aorna  son  chief  sur  ses 

>  cheveulx,  et  celte  liberalite  doubla  sa  beaulte  (1).  ^ 
Olivier  de  la  Marche  avait  emprunte  ce  recit  a  Christine 

dePisan;  il  oublia  d*ajouter  que  le  comte  de  Vendome, 
conduit  prisonnier  pendant  cette  meme  annee  1415  a  la 
Tour  de  Londres  et  mis  k  ran^on  pour  cent  mille  ecus,  ne 

(1)  Traitedes  Fertus  des  dames,  MS.  de  la  Bibl.  de  Bourgo^ae,  10970. 
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trouva  ni  reine,  ni  princesse  qui  le  rachelal  en  mettant  en 
gage  un  riche  chapel;  el  sa  jeune  compagne  expira  dedou- 
leur  sans  avoir  pu  le  revoir. 

Nous  aimons  a  croire  que  la  vie  de  Froissart,  commen- 
c^e,  en  4337,  avec  les  grandes  emprises,  s'etait  achevee 
avant  I'annee  1407.  Lorsque,  comparant  une  plaine  nue 
et  foulee  aux  pompes  d'un  camp  enleve  la  veille,  il  disait 
que  celui  qui  considererait  successivement  Tun  et  Tautre 
spectacle,  pourrait  s'ecrier  :  Je  vois  un  nouveau  siecle!  il 
se  rapprochait  moins  de  la  verite  que  s'il  avait  compare 
le  siecle  qui  le  vit  mourir  a  celui  qui  le  vit  naitre.  D'une 
part,  I'Anglelerre  appelee  a  de  nouveaux  triomphes :  mais 
sous  quelle  dynastie?  sous  celle  de  Lancastre  qui  repon- 
dait  deja  devant  Thistoire  de  la  mort  de  Richard  U;  d*au- 
tre  part,  la  France,  de  plus  en  plus  affaiblie,  le meurtre 
de  Jean  sans  Peur  succ^dant  a  I'assassinat  du  due  d*Or* 
leans,  la  peste  h  Paris,  la  desolation  dans  toutes  les  pro* 
vinces.  Puis,  quand  soudain  se  leve  une  jeune  iille,  guidee 
par  des  voix  celestes,  conversant  avec  les  anges  et  les 
saints,  portant  sa  banniere  haute  au  triomphe comme a  la 
peine,  quel  est  le  chevalier  qui,  pour  quinze  ou  seize 
milleecus,  la  vendra  aux  Anglais?  Lionel  de  Luxembourg, 
arriere-pelit-fils  de  ce  roi  de  Boheme  qui  aima  mieux 
mourir  que  de  reculer  d'un  pas  devant  les  Anglais. 

Mais  que  TAngleterre  ne  s'enorgueillisse  pas  trop  ! 
Henri  VI  expie  Tusurpaiion  de  Henri  IV  dans  celle  Tour 
de  Londres  oil  Richard  II,  captif,  avait  ^te  con  train  t  a 
abdiquer,  et  quelques  lieues  a  peine  separent  Gireneestert 
oil  furent  mis  a  mort  les  amis  de  Richard  II,  de  Tewksbury, 
oil  sera  poignarde  un  prince  de  Galles  (1). 

(1)  Je  lis  ce  qui  suit  dans  la  note  mar^inale  d'un  ancien  manuscrit  de 
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Et  si  maintenant  nous  dirigions  oos  regards  vers  la 
palric  meme  de  Froissart,  au  lieu  de  Philippe  de  Hainaat, 
si  fiere  de  parlager  le  trone  du  roi  d'Anglelerre,  nous  ver- 
rions  une  autre  princesse  de  la  meme  maison,  qui  portait, 
comme  elle,  un  nom  d'homme,  car  elle  aussi  avail  cmur 
dChomme,  madame  Jacquede  Hainaul,  Irahie  par  un  prince 
anglais,  dont  elle  est  la  femiiie.  Un  sire  de  Robersart  ac- 
compagna  Philippe  en  Angleterre  pour  la  servir  de  son 
^pee;  un  autre  sire  de  Robersart  ne  sera  que  le  compa- 
gnon  de  la  fuite  de  sa  petite-niece,  dans  le  frele  esquifqui 
la  porta  sur  ce  rivage,  oil,  moins  heureuse  que  Philippe, 
qui  y  ceignit  une  couronne,  elle  ne  trouva  pas  mSme  le 
repos  et  le  bonheur. 

A  quelques  lieues  du  Hainaut,  dans  le  chateau  de  Ge- 
nappe,  qu'avait  habile  le  chevalereux  Wenceslas,  un  dau- 
phin de  France  atlendait  impaliemment  la  mort  de  son 
pere,  qu*il  avait  hSilee  au  moins  par  sa  rebellion  et  par  ses 
voeux.  Cetait  la  qu*on  dictait  les  Cenl  nouvelles  nouvelles, 
cMtait  Ih  qu*Antoine  de  la  Salle  achevait  son  roman  du 
Petit  Jehan  de  Saintre,  oil  il  convient  de  remarquer  deux 
parties  bien  distincles,  Tune  oil  tout  est  elegant  et  pur, 
qui  fut  peut-elre  composee  pour  Rene  d'Anjou;  Tautre, 
ecrile  a  Genappeen  1459,  oii  Tauteur  prend  plaisir  a  ou- 
trager  et  a  fletrir  tout  ce  qu'on  avait  honore  jusqu'alors : 
la  religion,  la  noblesse  et  la  beaute. 

Louis  XI  n'aneantit  pas  la  feodalite,  qui  n'existait  deja 
plus  sous  Charles  V;  mais  il  s'eiforca  d*effacer  les  dernieres 
traditions  qui  pouvaient,  apres  la  pacification  de  la  France, 


Froissart :  Maison  dc  Lancastre,  ou  es-tu?  qu'es-tu  deveoue?  Gar  maiDte- 
nanl  de  toy  est  nient  et  vCen  oseroit-on  parler  en  En^^Icterre.  Tu  est  plus  bas 
que  tu  ne  fus  bault :  exemple  a  tous  aultres. 
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relever  la  chevalerie.  Ce  qu'avail  tenle  Philippe  le  Bel  a 
une  epoque  oil  la  papaute,  encore  pleine  d'autorite,  osait 
rcprocher  auK  rois  leurs  iniquites  et  leurs  usurpations,  il 
Taccoroplit  aisement  quand  des  ponlifes  faibles  ou  com- 
plaisants  le  laisserent  enfermer,  pendant  onze  ans,  le 
cardinal  Jean  Balue  dans  une  cage  de  fer. 

Philippe  le  Bel  lait  faire  une  fausse  oriflamme;  Louis  XI 
ne  se  donne  pas  tant  de  peine,  il  relegue  Tetendard  sacre 
de  la  monarchic  dans  le  tresor  de  Saint-Denis,  d'oii  il 
ue  sortira  plus,  lenlement  consume  par  les  vers,  la  pous- 
siere  et  Foubli  (i).  Philippe  le  Bel  refusa  d'ecouter  ceux 
qui  lui  proposaient  Texemple  de  saint  Louis.  Louis  XI 
ordonne  quon  Tensevelisse  loin  de  ses  a'ieux,  a  Notre- 
Dame  de  Clery.  Tous  les  deux  ont  leurs  nobles ,  leurs  che- 
valiers ^s  lois  qui  iriomphent  et  s'enrichissenl,  tandis  que 
les  vrais  nobles,  les  vrais  chevaliers,  sont  mines  et  em- 
prisonnes.  La  posterite  des  nobles  de  Philippe  le  Bel  et 
de  Louis  XI  eut  soin  de  se. faire  plus  tard  de  brillantes 
genealogies;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  examiner 
de  trop  de  cdtes.  Jeu  de  mots  a  part,  ils  ne  sont  nobles 
que  de  fasce.  Les  fasces  sont  Tinsigne  heraldique  qui  leur 
est  commun  dans  la  prodigue  dispensation  du  maitre. 
Marigny  :  d*azur  a  deux  fasces  d'argent;  Flotle  :  d'or  a 
trois  fasces  d'azur;  Suizy  (rarchidiacre  de  Flandre) :  de 
gueules  a  trois  fasces  d'or.  Louis  XI  marche  sur  ses  traces 
quand  il  octroie  a  son  medecin,  Adam  Fumee,  un  ecu 
d*azur  h  deux  fasces  d'or;  quant  a  Angelo  Calto,  qui  est 
aussi  quelque  pen  medecin,  mais  qui  est  de  plus  astro- 


(1)  Le  50  aout  1465,  Louis  XI  se  (it  remettre  i*oriflamme  par  le  cardinal 
d'Alby,  abbd  de  Saint- Denis  ,  pour  la  porter  contre  les  Bourguignons. 
Depnis  lors,  il  n'en  fut  plus  question. 
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logue  (1)  et  meme  archeveque,  il  fera  ecarteler  son  ecu 
d*un  missel  d*oi^  ^  la  fleur  de  lis  d'argent.  Par  une  allego- 
rie  non  moins  heureuse,  le  roi  de  France  place  dans  celui 
d'Olivier  le  Diable  un  raraeau  d'olivier;  mais  il  ajoute  dans 
ses  leltres  de  noblesse  qu'on  Tappellera  desormais  Olivier 
le  Daim.  Cest  ^  la  chasse  que  Louis  XI,  grand  chassenr, 
emprunte  le  nom  de  ses  favoris  quand  il  veut  qu'ils  en 
changent ,  et  les  insignes  heraldiques  dont  il  s'amuse  a  les 
parer.  Le  cbancelier  Pierre  d'Oriole  portera  d'azur  a  irois 
vols  d*oiseau  d'or;  le  grand  maitre  de  Tartillerie,  Tristan 
THerraile,  d'argent  a  une  tete  de  cerf  de  sable;  le  grand 
echanson,  Jean  du  Fou,  d'azur  a  une  fleur  de  lis  d'or 
acconnpagnee  de  deux  eperviers  affrontes  d'argent;  ramiral 
Odet  Daydie  ecartelera  d'une  fleur  de  lis  et  de  qualre  lapins 
courants  d'argent.  Mais  les  favoris  de  Louis  XI  n'en  seront 
pas  moins  de  hauls  et  puissants  seigneurs  aussi  bien  que 
Pierre  Flotle,  Nicolas  Behuchet  (2)  et  Gerard  Chauchat,  le 


(1)  SimoD  de  Phares,  qui  ouvrit,  k  Lyon  ,  une  ecole  d*astroIogie,  nous  a 
laiss^  quelques  details  sur  trois  fameux  astrologues  de  cette  ^poque,  Anf^elo 
Catto,  qui  annon^a  trois  jours  d'avance  la  bataille  de  Nancy  au  prince  de 
Tarente;  Jean  Spierinck,  qui  voulut  faire  connaitre  k  Charles  le  Hardi  lejour 
le  plus  favorable  pour  attaquer  les  Suisses ,  et  k  qui  celui-ci  r^pondit :  Mon 
«  epee  est  plus  forte  que  les  asf  res ;  et  Jean  Colleman,  d^Orleans,  qui  enseigna 
k  Louis  XI  u  le  grand  almanac  ».  Celui-ci  fut  le  plus  malbeureux.  A  force 
d'^tudier  la  lune,  il  devint  ladre.  La  lune,  dit  Simon  de  Phares,  epuisc  le 
cerveau  de  ceux  qui  la  regardent  trop. 

(2)  Behuchet  avait  ^pous^  Alienor  de  Dreux ,  arriere-petite-fille  de  Louis 
le  Gros.  On  salt  qu'il  fut  pris  a  la  bataille  de  TEcluse  et  pendu  au  baut  d*an 
mSt.  Plus  heureux  que  lui,  un  religieux  de  Tordre  de  Saint-Francois,  qui 
Taccompagnait,  fut  ^pargne  par  les  vainqueurs ,  et  Philippe  de  Valois,  pour 
le  d^dommager  des  perils  qu*il  avait  courus ,  lui  permit  de  prendre  chaque 
semaine,  pour  son  prieur^,  une  charretde  de  bois  sec  dans  la  foret  de  Bro- 
tonne. 
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premier  cbancelier,  le  second  iresorier,  le  iroisieme  pane- 
tier  de  Philippe  le  Bel.  Odet  Daydie  sera  sire  de  LescuD, 
Jean  Daillon  (maitre  Jean  des  Habilites) ,  sire  du  Lude  et 
phis  lard  de  Coude,  Guillaume  Biche,  sire  de  Clery,  Yves 
du  Fou,  sire  de  Lusignan. 

Les  gentilshomYpes  qui  convenaient  a  Louis  XI  etaient, 
remarque fort  bien  Branlooie, ceux  qui  porlaient  k  rarm^e 
de  bonnes  arbal^tes»  A  la  cour,  il  aimait  raieux  quelque 
joyeux  compagnon  avec  lequel  il  put  deviser  en  ce  gros- 
sier  langage  qui  allait  si  bien  a  ses  moeurs,  a  son  costume 
et  a  son  apparence  :  propos  licencieux  et  vulgaires,  oil,  k 
travers  les  vapeurs  de  Forgie,  on  sentait  toujours  le  sang. 

Deja  le  chevalier  de  la  Tour-Landry,  dans  le  langage 
grossier  d*un  livre  qu'il  n'eut  pas  du  destiner  ^  ses  filles, 
avail  avili  Bouciquaull,  que  Christine  de  Pisan  louacomme 
le  type  de  la  chevalerie;  deja  le  marquis  de  Saluces  avail 
compose  le  Chevalier  errant ,  dont  le  litre  annonce  le  ro- 
man  de  Cervantes. 


Note  aur  l*av4nemmt  de  Robert  V  au  comt4  de  Flandres; 
par  M.  J.-J.  De  Smel,  membre  de  FAcad^mie. 

Moios  celebre  que  son  fils,  le  valeureux  compagnon 
d'armes  de  Godefroid  de  Bouillon,  le  comle  Robert  P', 
n*avail  pas  moins  de  bravoure  el  de  prudence,  mais  en 
meme  temps  plus  d'ambilion,  et  certes  il  n'eiit  pas  refus^ 
la  couronne  de  Jerusalem.  Comme  si  les  conqu^les  de 
Robert  Guiscard  lui  eussenl  die  le  sommeil,  il  s'elait  mis 
a  la  tele  d'une  troupe  de  braves  aventuriers  pour  se  creer 
une  souveraineie,  qu'il  se  croyail  destined  par  la  Provi- 
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dence  (1),  et  qu*il  chercha  d'abord  en  Espagne  et  plos  lard 
dans  Tancienne  Grece  ou  dans  la  Syrie;  nfiais  ces  espe- 
rances  furent  cruellemenl  deques.  II  ignorait  sans  doule 
qu'il  «  ne  sen  de  rieo  qu'on  galope,  qu'on  se  fatigue  et 
qu'on  s'echauffe,  puisque  la  fortune  visile  de  preference 
celui  qui  allend  et  demeureen  repos, »  maximequ'un  vieux 
rimeur  hollandais  mil  plus  tard  en  vers  (2) :  naais  qnand 
memeil  TeAlconnue,  son  caraclere  fierel  bouiltanlnelui 
eut  pas  permis  de  s'y  arreler.  C'etail  cependanl  au  pays 
natal  que  lui  elail  reservee  celle  principaule,  qu'il  avail 
vainemenl  cherchee  au  dela  des  Pyrenees  el  sur  les  rives 
du  Bosphore  et  de  TOronle. 

Son  manage  avec  Gertrude  deSaxe,  veuve  du  comte  de 
Hollande  Thierri  IV,  lui  procura  d'abord  radminislralion 
d'une  principaute  inaporlante  el  d'aulanl  mieux  a  sa  con- 
venance,  qu'elle  etail  limitrophe  des  iles  occidenlales  de 
Zelande  et  des  Qualre-Metiers  que  son  pere  lui  avail  laissfc 
en  apanage  avec  les  pays  de  Waes  et  d'Alosl.  De  la  lui 
vim  le  surnom  de  Prison,  qui  elail  synonymede  HoUandais 
Chez  les  Flamands  de  celle  cpoque  (3) ,  mais  non  d'une 
guerre  qu  il  anrail  faile  aux  habitants  de  la  Frise  propre- 
mentdile,  guerre donl  les  hisloriens  font  a  peine  menlioa. 

La  tyrannie  que  la  comlesse  Richilde,  veuve  de  son  frere 


(1)  Lamb.  Scafnab.,  ad  an.  MLXXI. 

{^)  Wat  baet  het  of  ghy  draeft  en  ttooeght  en  u  verhit  T 

Firrtuyn  lieftt  hem  betoeckt ,  die  ivackl  en  Btille  Bit. 

RODENBURG. 

(3)  Toute  la  famille  de  Robert  £^arda  le  surnom  : 

Dese  Robrecht  hiel  de  Vriese 

Na  hem  quam  Robrecht  $yn  $oon , 

lyie  mede  Vriese  hiet ,  etr. 

dit  Maerlant ,  Spieg.  hist. 
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RaudoaiD  VI,  exerQail  en  Flandre,  et  son  m^pris  pour  les 
Flamands  (1)  lui  ouvrirenl  bienlot  une  plus  belle  car- 
riere;  mais  a  quel  litre  Robert  interyint-il  dans  la  querelle 
de  sa  belle-soeur  avec  une  partie  si  puissante  de  ses  sujets? 
c  Dans  le  comte  de  Baudouin,  dil  Lambert  d'AI'schar- 

>  fenbourg  (2),  existait  depuis  longtemps  un  usage,  passe, 
»  pour  ainsi  dire,  en  loi  perpetuelle,  d'apres  lequel  celui 
»  de  ses  fils,  que  le  comle  regnant  preferait,  recevail  le 

>  nom  de  son  p^re  et  succedait  seul  a  toute  son  autorite 

>  sur  la  Flandre.  Les  aulres  fils,  soumis  k  ce  frere  et 
»  obeissants  a  ses  volontes ,  devaient  se  resigner  a  une  vie 

>  paisible  et  sans  gloire ,  on  bien  se  rendre  ^  Tetranger 

>  el  s'y  elever  par  des  actions  d'^clat,  s'ils  ne  voulaient 

>  pas  se  consoler  dans  une  honteuse  inaction  par  la  re- 

>  nommee  de  leurs  ancelre^.  On  evitait  par  cet  usage  les 

>  partages  du  territoire,  et  la  puissance  de  la  famille  con- 

>  servait  toule  sa  splendeur.  i> 

D'apres  cela,  le  chroniqueur  benedictin  avance  que 
Robert  etait  le  fils  aine  de  Baudouin  le  Pieux,  et  son  con- 
frere, Orderic  Vital,  beaucoup  plus  sobre  de  details,  nous 
dil  k  son  tour :  Robertus  primogenilus  (3). 

Notre  savant  correspondant,  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
qui  n'appartient  pas  a  coup  sur  a  ces  historiens,  dont 
parle  quelque  part  M.  Thiers  et  qui  prennent  en  general 
tres-vile  leur  parli  sur  les  questions  douteuses,  adopte 
cette  opinion  (4).  Nous  sommes  (ache  de  ne  pouvoir  nous 


(1)  ffieromme  sereve  de  Vlaminghe  dat  Bychilt  gheene  Flaminghtn 
in  Wilde  te  harenrade.  Vlaemsche  kro>. 

(2)  ^d  annum  MLXXI. 

(3)  Ord.  Vital.,  p.  257. 

(4)  Hi$t.  de  Flandre,  1. 1,  j).  2/5,  V^  edit. 
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ranger  h  son  avis.  Les  deux  ^crivains  ecclesiastiques  sur 
lesquels  il  s'appuie  soot  generalenient  eslimes,  il  est  vrai, 
et  dignes  de  foi  dans  le  recit  des  evenemenls  qui  se  rap- 
prochent  de  leur  epoque,  tels  que  ceux  ou  Robert  le  Prison 
joue  un  r6le;  niais  ils  sont  etrangers  tous  deux ,  et  s*at- 
tachent  de  preference  aux  fails  religieux. 

II  est  d*aiileurs  evident  que  Lamberl  n*a  pas  toujours 
puise  aux  meilleures  sources,  quand  i|  parle  de  nos  pays. 
A  Tendroil  meme  que  nous  venons  de  citer,  il  rapporta 
que  Baudouin  YI,  a  peine  inaugure,  exigea  imperieuse- 
ment  rhommage  de  son  frere,  envahil  la  Zelande  et  y 
perdit  la  vie  dans  une  bataille.  Or,  tous  ces  faits  sont  in- 
connus  a  nos  annalistes.  lis  nous  apprennent,  eux,  que 
Baudouin  VI  ou  de  Hasnon  gouverna,  pendant  irois  ans, 
dans  une  paix  et  une  prosperiie  merveilleuses,  qu'il  mou* 
rut  dans  son  lit  a  Aqdenarde,  et  conGa  la  lutelledeses 
fits  h  ce  mSme  Robert  qu*on  lui  fait  attaquer  si  violem- 
ment. 

L'apcien  usage  qu  il  explique  si  longuement  n'est  pas 
nioins  imaginaire.  Baudouin  le  Chauve  n'avait  pas  appele 
son  fits  de  predilection  Baudouin,  mais  Arnoul,  et  celui- 
ci  a  son  tour  n'avail  pas  donne  au  sien  le  nom  d'Amoul, 
mais  de  Baudouin.  Puis,  le  puin6  des  ills  de  Baudouin  le 
Chauve,  Adolphe,  avait  ele  invesli  des  comtes  de  S^-Pol 
et  de  Boulogne,  ce  qui  devait  a  coup  sur  amoindrir  la 
puissance  du  comte  de  Flandre.  Eofin,  depuis  sa  fonda- 
tion,  les  fils  aines  y  avaient  invariablenoent  succede  k  leur 
pfere,  et  il  en  elait  de  meme  dans  les  autres  fitais  de  Bel- 
gique  :  on  sail  que  la  duchesse  de  Brabant,  Alix  de  Bour- 
gogne,  ne  parvint  h  subsliluer  son  His  Jean  a  Tinepte 
Henri ,  qu'apres  avoir  obtenu  le  consenlement  de  Fassem- 
blee  de  Corlenberg,  el  Tapprobalion  de  Tempereur.  Robert 
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le  Prison  elait  bien  r^ellemenl  le  fils  puine  d^  Bau- 
douin  VI.  De  Meyer,  en  qui  se  r^suraent  nos  aneiennes 
cbrooiques,  le  designe  aiosi :  Roberlum  Pii  fUium  mtu 
minorem(\)^  et  Olivier  de  Wree,  dans  sa  Genealqgia  co- 
mitiim  Flandriae,  fruit  de  longues  et  consciepcieuses  re- 
cherches,  ne  le  uomme  pas  autrement.  II  seraii  fastidieux 
de  citer  tons  les  annalistes  qui  abondent  dans  le  meme 
sens. 

En  assignant  h  Robert  son  apanage,  en  1064,  Baudouin 
lo  Pieux  avail  fait  jurer  solennellemept  a  ce  prince  qu'il 
nc  disputerait  pas  a  son  frere  ou  a  ses  neveux  la  posses- 
sion du  comte  de  Flandre :  Li  peres  avoit  destraint  a  Aude- 
merde,  dit  une  chronique  (2),  Robierl  son  fils  a  jurer  sour 
Sains  k'il  ne  nuiroitjd  a  Baudouin  son  frere  ne  a  ses  hoirs 
de  le  contet  de  Flandres.  Mais,  dans  cette  assemblee  d'Au- 
denarde,  il  ne  fut  aucunenoent  question,  parait-il,  du 
droit  de  primogeniture.  Uambition  connue  de  Robert,  son 
caractere  impeiueux  etentreprenant,  qui  lui  assuraientia 
predilection  des  Flamands  et  meme  de  sa  mere  (o),  justi- 
fiaient  assez  la  precaution  qu'on  avait  prise. 

Et,  dans  Tbypothese  que  Robert  eiHt  ete  le  61s  aine  de 
Baudouin  de  Lille,  peut-on  croire  que,  dans  les  messages 
qu1l  envoya  au  roi  de  France  et  a  I'Empereur,  pour  faire 
^reconnailre  de  cos  deux  suzerains  ses  droits  au  comte  de 
Flandres,  il  eut  oublie  une  circonstance  si  favorable  pour 
lui?  Mais  Tusage  indique  par  Lambert  d'AfschafTenbourg! 
Cct  usage,  entierement  inconnu  dans  le  reste  de  TEmpire 


(1)  Annates  Flandr.,  ad  an.  MLXI. 

(3)  Les  cronikes  des  contes  de  Flandres,  ^d.  de  M.  Kervjn,  p.  13. 

(o)  Bobertus  Friso  patri  minus  et  matri  magis  carus.  Corpus  chroh. 

FlA?IDR.,  1. 1,  p.  55. 


(  278  ) 

et  de  la  France,  n^avait  aucune  chance  d'etre  pris  en  con- 
sideration. 

Par  quels  moyens  Robert  le  Prison  parvint-il  done  a  se 
faire  nommer  comle  de  Flandre? 

La  comtesse  Ricbilde,  en  se  remariant  une  seconde 
fois  (1)  et  avec  un  etranger  tel  que  Guillaume  Osborn, 
avait  augmente  encore  le  mepris  qu*inspirait  depnis  long- 
temps  sa  pertidie  et  sa  hauteur;  ses  exactions  et  ses  cruau- 
tes  y  avaient  ajoute  une  haine  k  mort  dans  le  coeur  des 
Flamands,  que  Tantagonisme  des  races  rendait,  d*ailleurs, 
hostiles  aux  Walions  que  la  princesse  leur  preferait.  Le 
roi  de  France  favorisait  ces  troubles,  non  pour  secouer 
la  tutelle  de  la  Flandre,  qu*il  ne  subissait  plus  depuis 
plusieurs  annees,  mais  parce  qu*il  esperait  trouver  son 
compte  dans  les  embarras  d'un  puissant  vassal. 

La  revoke  etait  deja  mure  dans  Ykme  des  Flamands 
belliqueux,  et  dans  leur  d^tresse,  ils  invoquaient  le  nom 
de  Robert,  qu'une  guerre  centre  Godefroid  le  Bossu,  due 
de  Lorraine,  retenait  en  Hollande,  quand  Richilde  eut 
rimprudence  d'attaquer  un  si  dangereux  ennemi ,  en  lui 
refusant  avec  dedain  la  tutelle  de  ses  neveux  que  lui  avait 
donn^e  le  testament  de  son  frere,  et  en  s'emparant  du 
comte  d'Alost,  partie  de  son  heritage.  Elle  ne  pouvait 
mieux  faire  pour  lui  mettre  elle-m£me  les  armes  ii  la  t 
main  contre  son  gouvernement. 

L'indomptable  Frison  parut  bientot  au  milieu  du  pays 
d^Alost.  Quand,  trois  siecles  plus  tard,  Henri  de  Boling- 
broke,  ^xile  aussi  et  depouille  de  ses  domaines,  debarquait 


(1)  Non  erubescent  trigamiam  conatui*  adhue  nuhere^  Corpus  cerov. 
Fr.Artn.j  t.  J,  \).  r»4. 
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a  Ravensbourn ,  pour  detroDer  le  noalheureax  Richard  II , 
il  declara  sous  serment  que  son  seul  bul  etail  de  recou- 
vrer  les  litres  et  les  domaines  de  la  maison  de  Lancastre. 
Roberl  s*etait  conduil  aussi  prudemment ,  et  n'avait  reven- 
dique  d*abord  que  la  tutelle  de  ses  neveux  el  les  pro- 
prietes  de  son  apanage ;  mais  quand  il  eut  conquis  le 
comte  d*Alosl  au  pas  de  course,  il  laissa  entrevoir  d'autres 
esperances.  II  se  dirigea  sur  le  bourg  et  le  chateau  de  Les- 
sines,  qui  n'elaient  pas  sa  propriete,  el  s'en  rendit  maitre 
apres  un  combat,  ou  perirent  avec  Alberic  de  Goucy,  un 
des  conrlisans  fran^ais  de  Richilde,  el  quatre  roille  de 
ses  so  Ida  Is. 

Ce  revers  parut  ouvrir  les  yeux  de  la  comlesse  :  elle 
promit  de  ne  gouverner  desormais  qu'avec  rassentiment  du 
peuple,  et  demanda  que  Gand, Bruges  el  Ypres  envoyassent 
chacuneune  deputation,  a  Lille,  de  soixante  notables  el 
les  bourgs  principaux  de  soixante  aulres,  pour  deliberer 
sur  les  besoins  du  comte.  Sa  proposition  ful  bien  accueillie 
et  la  reconciliation  etail  encore  possible,  si  Richilde  Tavait 
voulue  sincerement ;  mais  sa  convocation  cachait  un  piege 
horrible;  et  les  Flamands,  qu*elle  avail  babilues  k  craindre 
tons  les  jours  quelque  nouvelle  trahison,  ne  se  rendirent 
a  Pentrevue  que  bien  armes  el  avec  une  suite  nombreuse. 
D'accord  avec  eux ,  Roberl  le  Prison  parvint  a  se  cacher 
dans  une  foret  prochaine  avec  une  troupe  considerable  et 
prele  a  tout  evenemenl.  La  nuit  etant  venue,  le  sire  de 
Mailli,  autre  favori  de  la  comlesse,  comptant  sur  Tappui 
d\m  corps  de  deux  raille  Fran^ais  qu'on  avail  inlroduits 
secretemenl  dans  Lille,  parut  devanl  Fhotellerie  oil  se 
trouvaienl  reunis  la  plupart  des  Ganlois  :  «  Maudits  Fla- 
!►  mands,s'ecria-l-il,  qui  conspirezconlrele comte,  voire 
»  seigneur,  et  conlre  sa  mere;  qui  avez  oblenu  a  prix  d'ar- 


(  280  ) 

)»  gent  le  secours  de  Robert  le  Prison ,  ce  voleur  de  trou- 
»  peaux  (1),  qui  a  envahi  les  terras  du  roi  (2),  lue  le  sire 
»  de Coucy,  pille  et  saccage  Lessines ;  les  cordes  sont  proles 
>  pour  vous  pendre  lous  aux  fenfetres  de  cet  hdtel  (3).  » 

A  ces  menaces,  les  Ganlois  se  pr^cipiteut  sur  rimpu- 
dent  etranger  el  retendent  mort  a  leurs  pieds;  en  meme 
temps,  lis  font  retentir  leurs  cors  et  leurs  trompetles,  aux- 
quels  r^pondent  ceux  de  leurs  compagnons,  et  toute  la 
deputation  se  retire  sans  perte  dans  le  cMteau  de  Lille  (4). 
La  comtesse  ne  devint  que  plus  opini&tre  encore  par  ce 
revers,  et  fit  investir  le  chSiteau  par  ses  auxiliaires  fran- 
^ais;  mais  elle  avail  compte  sans  Robert,  qui  se  teuait  avec 
sa  troupe  a  une  demi-lieue  de  Ik ,  et  frauchit  en  un  din 
d*oeil  cet  intervalle.  Fremissant  comme  un  lion,  dk  une 
Chronique  (o) ,  il  prit  les  Fran<;ais  a  dos,  les  mit  en  un 
affreux  d^sordre  et  en  fit  un  grand  carnage.  Au  mSme  in- 
stant les  portes  du  chateau  s'ouvrirent,  et  les  Flamands 
se  ruerenl  h  leur  tour  sur  les  ennemis  et  les  mireot  ainsi 
entre  deux  feux.  Pas  un  n'echappa;  ceux  qui  n'etaient  pas 
inorts  etaienl  mortellement  blesses. 

La  comtesse  parvint  a  se  sauver  par  la  fuite  avec  ses 
deux  fils,  et  alia  implorer  le  secours  du  roi  Philippe. 

Si  Ton  en  croil  la  chronique  ediiee  par  iM.  Kervyn  (6), 
Robert  avail  deja  requist  Flandres,  elant  encore  en  Hol- 
lande,  et,  comme  il  avail  essuye  un  refus  insullant  de  la 


(1)  Probablement  on  elevait  des  lors  beaucoup  de  b^tail  en  Hollaude. 

(2)  Le  courlisan  connaissait  mai  le  pays  quMI  exploitait;  ia  terre  d'A.lost 
et  celle  de  Lessines  meme  n^avaient  rien  k  demeler  aveo  son  roi. 

(3)  Corpus  chron.  Fland.,  1. 1 ,  pp.  58  el  seq. 

(4)  Ibid. 

(5)  Fremens  ul  lev, 

(6)  P.  14. 
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part  de  Ricbilde,  il  en  ayait  appele  lui-menie  aa  roi  de 
France,  et  celui-ci,  tout  indigne  de  ia  conduite  de  la  coin-^ 
tesse,  lui  avail  promis  un  secours  considerable  (1);  mais 
en  apprenant  le  fait,  Richilde  avail  gagne  le  souverain  par 
Toffre  de  quatre  mille  livres  d'or.  Si  le  chroniquear  dit 
vrai ,  son  expression  requist  Flandres  signifie  seulement 
que  Robert  reclama ,  comme  luteur  d'Arnoul  le  Malbeu-* 
reux,  Fadministration  du  comte;  car  il  ne  manifestail 
alors  aucunemenl  la  pensee  de  se  rendre  raaitre  de  The^ 
rilage,  et  rien  nautorisail  a  Taider  dans  cette  usurpation 
11D  suzerain,  peu  favorable  d'ailleurs  aux  Flainands. 

II  est  sur  que  Richilde  sut  gagner  a  prix  d'argent  les 
ministres  du  roi;  mais  apres  la  defaite  de  ses  gens  d'armes 
a  Liile,  elle  s'empara,  dit  Despars  (2),  de  soixanle  mille 
florins  que  Robert  le  Prison  avait  laisses  en  depot  k  la 
bourse  de  Rruges  (3)  pour  payer  les  hommes  d'armes  an- 
glais qu'il  avait  a  sa  solde,  et  s'en  servit  pour  attacher  k  sa 
cause  Teveque  de  Paris  et  le  comte  Eustache  de  Roulogne, 
son  frere,  les  plus  influents  des  conseillers  du  roi. 

Richilde  ne  pensait  pas,  comme  un  souverain  de  notre 
epoque,  que  ia  justice  est  le  fondement  des  £lats;  mais  ses 
intrigues  ne  lui  profiterent  gu^re.  A  la  nouvelte  des  atten« 
tats  de  Lille,  toute  la  Flandre  flamingante,  que  Despars 
appelle  Puer  Vlaenderen^  courut  aux  armes,  a  I'exception 
d*Audenarde,  et  vint  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Robert, 
qui  s'etait  avance  jusqu'a  Cassel »  Fancien  Castellum  Mena- 
piorum,  apres  avoir  mis  de  fortes  garnisons  dans  les  villes 


(1)  A  faire  grant  ayde.  Cfp.  Corpus  chron.  Fland.,  1. 1 ,  p.  278. 

(2)  Chronycke  van  Flaenderen,  1. 1,  p.  202. 

(5)  Uyter  wisseU^  dit-il;  ce  mot  r^pond  k  Vexchange  des  AD{;lais, 
change  el  bourse. 
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de  Lille,  Fumes,  Bergues,  Bourbourg  et  Ypres.  11  se  re- 
tranclia  fortement  sur  la  montagoe  de  Cassel,  ou  le  rejoi- 
gnirent  bientol  les  guerriers  de  Gand,  Bruges,  Gourtrai, 
Harlebeke,  Nieuport,  Dixmude,  Torhout,  Roulers,  Ouden- 
burg,  Goclaere  et  Ardenburg  (1).  Son  armee  elail  peu 
nombreuse ,  mais  animee  du  meilleur  esprit  et  d'un  ardent 
palriotisme. 

Aussi,  quelque  superieure  en  nombre  que  fut  Tarmee 
rran<;aise,  augmentee  des  horames  d'armes  du  Hainautet 
de  la  Flandre  gallicante,elle  fut  entierement  defaite  ala 
journee  de  Bavichove,  ou  perit  le  jeune  comle  Arnoul,  et 
dans  une  autre  bataille  livree  peu  de  temps  apres  :  le  roi 
Philippe  iinit  par  reconnailre  Robert  comme  comte  de 
Flandre,  et  lui  demanda  meme  la  main  de  sa  beile-fille, 
Berthede  Flollande. 

^Richilde  n'etait  pas  femme  a  cesser  la  lutte  aussitot :  a 
defaut  du  roi  de  France,  elle  eut  recours  a  Teveque  de 
Liege  pour  obtenir  des  secours,  et  ne  craignit  pas  meme 
de  rendre  le  comte  de  Hainaut  feudataire  et  vassal  de 
Teglise  de  Saint-Lambert  pour  les  assurer  a  son  fils.  Ces 
derniers  efforts  furent  encore  vains,  et  la  deCaite  sanglante 
que  ses  armes  eprouverent  pres  de  Saint-Denis  en  Bro- 
queroie  obligerent  le  jeune  Baudouin  a  reconnaitre  son 
oncle  en  qualite  de  comte  de  Flandre. 

L'avenement  de  Robert  le  Frison  au  comle  n'en  fut  pas 
moins  une  veritable  usurpation  :  il  avait  des  droits  legi- 
times a  la  tutelle  de  ses  neveux,  en  vertu  de  la  derniere 
volonie  de  son  frere  et  meme  du  droit  commun,  en  qualite 
d'agnalus  proximus  ou  parent  d'epee,  comme  parle  Bil- 


(I)  Une  chronique  y  ajoute  ceux  de  Douai,  Duacenses;  mais  un  autre 
MS.  poile  rivaacenscS;  cc  qui  semble  indiquer  ceux  de  AVervicq. 
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derdyk  (1) ;  mais  il  n'avait  aucun  titre  legitime  k  la  pos- 
session da  comt^.  II  y  parvint,  cependant,  et  le  transmit 
paisiblement  a  son  fits,  gr&ce  k  son  g^iiie  mihtaire,  aux 
violences  et  aux  perfidies  de  Richilde ,  grace  surtout  h 
raniagonisme  prononce  qui  existait  encore  entre  les  Fla- 
mands  et  les  Wallons ,  et  qui  se  manifesta  de  nouveau 
sous  Marguerite  de  Constantinople. 

Nous  ne  pouvons  nous  empScher,  en  finissant  cette  1^- 
g^re  etude ,  de  remarquer  que  tons  les  comtes  de  Flandre 
issas  de  Robert  le  Prison  furent  des  princes  distingues  a 
divers  litres  :  Robert  de  Jerusalem ,  par  ses  exploits  en 
Palestine ;  Baudouin  k  la  hache,  par  sa  justice  et  la  fer- 
mete  de  son  gouvernement ;  Charles  le  Bon ,  par  ses  vertns 
chr^tiennes;  Thierri  et  Philippe  d'Alsace,  par  les  qualiles 
les  plus  eminentes  des  guerriers  et  des  l^gislateurs. 


(1)  Zwaard-maag,  dit-it. 
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GL^SSE   DES   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  5  novembre  48S7, 

M.  Alvin,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpeiuel. 

Sont presents :  MM.  Braemt,  Fr.  Fetis,  G.  Geefs,  Navez, 
Roelaodt,  Van  Hasselt,  J.Geers,£rin  Corr^Soel,  Baron, 
DeBusscher,  membres;  Alph.  Balat,  correspondant , 

M.  Schayes,  membre  de  la  classe  des  lettres,  assisle  a  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donue  lecture  de  diff<6rentes  lettres  relatives  aux 
travaux  des  menobres  de  la  classe. 

—  M.  le  directeur  fait  ressortir  Tavantage  qu'il  y  aarait 
k  pouvoir  traiter,  de  temps  k  aatre,  de  questions  d'ane 
utilite  gen^rale  pour  les  arts.  II  rappelle  a  ce  sujet  ce  qui 
a  ete  fait  par  la  commission  nommee,  depuis  plusieurs 
mois,  pour  examiner  les  moyens  d'organiser  une  ^ole 
beige  des  beaux-arts  h  Rome. 

II  depose  son  rapport  el  propose  de  le  faire  imprimer, 
afin  que  chaque  membre  de  la  commission  puisse  Texa- 
miner  a  loisir  et  le  discuter,  en  counaissance  de  cause, 
lors  de  la  prochaine  seance. 
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D*apres  la  decision  de  la  classe ,  ce  rapport  sera  provi- 
soiremeDt  imprimd,  et  remis  en  epreuve  k  tons  ies  mem- 
bres. 

—  M.  De  Busscher  pr^sente  des  renseignements  sur 
Tetat  dans  lequel  se  irouvent  Ies  tableaux  de  Van  Eyck ,  a 
Teglise  de  Saint-Bavon ,  k  Gand.  II  donne  communication 
d'une  lettre  qu*i]  vient  de  reeevoir  et  qui  constate  la  de- 
gradation progressive  de  ces  chefs-d^oeuvre. «  Les  pellicules 
decouleurqui  se  sont  soulevees,  y  est-il  dit,  commen- 
cent  k  tomber  dans  quelques  endroils,  et  la  tache  du  res- 
taurateur deviendra  de  plus  en  plus  difficile.  »  L*Academie 
appellera  Tattention  bienveillante  du  Gouvernement  sur 
cet  objet  important,  et  le  priera  devouloir  bien  s*interposer 
pour  la  conservation  de  ces  monuments  precieux. 

—  M.  F^tis  p6re  annonce  qu'il  compose  un  travail  sur 
rhistoire  de  la  musique,  destine  k  paraitre  dans  le  recueil 
des  Memoires  de  V Academic,  mais  il  exprime  la  crainte  de 
manquer  de  caracteres  de  notation  musicale  qui  lui  sont 
necessaires. 

II  est  convenu  qu*il  s*entendra  pour  cet  objet  avec  M.  le 
secretaire  perpetuel. 

-r-  M.  Baron  annonce  Tintention  de  communiquer  k  la 
classe  une  notice  sur  Jean  Lemaire,  ecrivain  beige,  et 
entre  dans  quelques  details  sur  le  caractere  de  ce  travail. 

—  Le  reste  de  la  seance  est  employe  k  dresser  une  iiste 
de  presentation  pour  les  places  devenues  vacantes  par  la 
mort  de  MM.  David  et  Rude,  statuaires;  Paul  Delaroche, 
peintre,  el  Boucher  Desnoyers,  graveur. 
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OUVRAGES  PRfeSENTfiS. 


Reouverture  soknnelle  des  ceurs  de  I'tmiversUe  de  Liege,  An- 
nies 4857-1858.  Li^ge,  1857;  1  broch.  in-8^ 

Des  andennes  fondations  de  bourses  deludes  :  R^poEse  a 
M.  Verhaegen.  —  Un  mot  sur  la  proposition  de  M,  Frdre,  Lou- 
vain,  1857;  1  broch.  in-8°. 

Notice  slalislique  sur  VapplicalUm  de  I'emprisonnement  cellu- 
laire  en  Belgique;  par  Ed.  Ducpetiaux.  Bruxelles,  1857;  1  broch. 
in-4-. 

Comple  rendu  des  travaux  de  la  deuxieme  session  du  congris 
intemaiional  de  bienfaisanee^  tenue  d  Francfort-sur-le-Mein. 
Bruxelles,  1857;  1  broch.  in-8^ 

Des  privileges  et  hypothiques,  ou  commentaire  dela  loi  du  16 
d^cembre  1851,  sur  la  revision  du  regime  hypoth^caire,  par 
M.  Martou.  Tome  IV.  Bruxelles,  1857;  1  vol.  iD-8^ 

Annates  de  VAcadimie  darchiologie  de  Belgique,  Tome  XIV. 
4"*  livr.  Anvers,  1857;  1  broch.  in-8^ 

Messager  des  sciences  historiques ,  ou  archives  des  arts  et  de 
la  bibliographie  de  Belgique.  Ann^  1857.  S'^^livr.  Gand,  1857; 
i  broch.  in-8**. 

Choix  de  mimoires  de  la  SociiU  littiraire  de  Vuniversit6  ca- 
tholique  de  Louvain,  Tome  VII.  Lou  vain ,  1857;  1  vol.  in-8^ 

Annates  de  la  Sociiti  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  et  des  osuvres  dart  de  la  province  de  Luxembourg, 
Annies  1855  h  1856.  Arlon,  1856;  2  cahiers  iD-i^. 

Annates  de  I'enseignement  public.  Tome  I".  N^«  19  Si  24.  Ver- 
viers,  1857  ;  7  broch.  in-8*. 

Acaddmie  royale  de  mMecine  de  Belgique,  —  Mimoires  des 
concours  et  des  savants  Strangers,  3"®  fascicule  du  tome  III.  — 


r 
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BuUetim,  Tome  XVI.  N'"  4  h  10.  Bru^^elles,  i857;  i  cahier  in-40 
et  7  broch.  in-8®. 

ilntia/ef  daeulistique.  20'°*'  ann6e.  Tome  XXXVIII.  2»«  ^  4"« 
livr.  Bruxelles,  1857;  5  broch.  in-8^ 

i4nna^«  et  Bultetin  (k  la  SoeUU  de  mddecine  de  Gand.  XXMI*"" 
ann^.  Juillet  5  octobre.  Gand,  4857;  2  broch.  in-8^ 

Journal  d*hortx€uUure  pratiqw  de  la  Belgique;  par  H.  Ga- 
ieotti.  4'«  ann^e.  N"  7  li  42.  Bruxelles,  1857 ;  6  broch.  in-8*. 

LIUuUration  ho9*Hcole;  r^dig^  par  Ch.  Lemaire  et  publi^e 
par  Amb.  Verschaffelt.  4"»«  vol.  7"»«  k  iO°»*  liv.  Gand,  1857;  4 
broch.  10-8^. 

Une  lecture  par  semaine;  recueil  historique,  pobli^  sous  la 
direction  de  Ph.  Vander  Haeghen.  2"'''  ann^.  N^  i  k  15.  Bruxel- 
les, 1857, 15  cahiers  in-8^ 

Publications  de  la  Soc%it6  pour  la  recherche  et  la  conservation 
des  manum^nU  histariques  dans  le  grand-duchi  de  Luxembourg, 
Annies  185.5-1856.  Tomes  XI  et  XII.  Luxemboui^,  1856-1857; 
2  cahiers  in-4^. 

MaqUchappij  dcr  nederlandsche  letterkunde  te  Leiden,  Nieuwe 
reeks  van  werken,  IX**®  Deel.  —  Handelingen  der  jaarlijksche 
algemeene  vergadering.  Leide ,  1857 ;  2  vol.  in-8®. 

Odaviae  querela.  Carmen ,  cujus  auctori  Johanni  van  Ijeeu- 
wen ,  e  vico  Zegwaart ,  certaroinis  poetici  prsemium  secundum 
e  legato  i.  H.  HoBufflt.  Amsterdam,  1857;  in-8^ 

Natuurkundige  tiidschrift  voor  nederlandsch  indie,  uitgege- 
ven  door  de  natuurkundige  Vereeniging  in  Nederlandsch  Indie. 
l)erde  serie.  Deel  II.  Afl.  4-6.  Deel  III.  Aflev.  1-5.  Batavia,  1856- 
1857;  2  broch.  in.8°. 

Academic  impiriale  de  m^decine  de  Paris,  —  M^moires, 
Tome  XXI.  —  Bulletins.  Tome XXII.  Paris,  1857;  \  vol.  in-4^  et 
1  vol.  in-8^ 

Eevue  de  ^instruction  pMique  en  France,  X\\\^^  aon^e. 
^^  20  k  56.  Paris,  1857;  17  doubles  feuilles  in-4'. 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquie;  par  M.  Gu^- 
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rin-M^neville.  ^'^^  s^rie.  Tome  IX.  Juillet  h  septembre.  Paris, 
i  857 ;  3  broch.  in-8^ 

Llnvestigateur,  journal  de  Tlostitut  historique.  XXIV"°®  ao- 
n^e.  271»*»  k  274»*»  livr.  Paris.  i857;  3  broch.  in-8^ 

Inscriptions  chritiennes  du  music  d Amiens;  par  Fabb^  J.  Cor- 
blet.  Amiens,  i857;  in-8^ 

Bulletin  de  la  Sociit6  des  antiquaires  dc  Picardic.  Ann^  1857. 
N*»  3.  Amiens,  1857;  1  broch.  in-8^ 

Bibliographic  seismique;  par  M.  A.  Perrey.  Dijon,  1857; 
d  broch. in-8^ 

Premiire  Icttre  giologique  adrcssic  a  VAcadimic  des  sciences 
et  aux  principalcs  socUtis  savantes  dc  Paris  et  des  d&partemenU; 
par  E.-L.  Guiet.  Mamers,  1857;  1  broch.  in-8^ 

Nouvelles  recherches  dc  bibliographic  lorraine,  1500-1700; 
par  M.  Deaupr^.  Nancy,  i856;  1  vol.  in-8^ 

Documents  inSdits  sur  la  redaction  des  coutumes  du  conUi  de 
Yaudimont;  par  le  m^me.  Nancy,  1857;  1  broch.  iQ-8®. 

Retue  agricole,  induslrielle  et  iittiraire  de  l*arrondissemcnt  de 
Valenciennes.  Tome  VIU.  N«  12.  Tome  IX.  N*»  1-4.  Valenciennies, 
1857;  5  broch.  in-8«. 

Jahrcsbericht  der  naturforschenden  Gesellschaft  GraubOn- 
dens,  Neue  Folge,  1-2  Jahrgang.  Ann^e  1854  k  1850.  Cbur, 
1856-1857;  2  vol.  in-8« 

Zeitschrift  fur  allgemcine  Erdkunde ;  herausgegeben  von 
D'  K.  Neumann.  Neue  Folge.  IP«'  Band.  2-5  Heft.  Berlin,  1857; 
2  broch.  in-8®. 

Diemittlcre  Windrichtung  an  der  Nordwestkiiste  Dcutschlands; 
dargestellt  von  D'M.  A.  F.  Prestel.  Breslau,  1857;  1  broch.  io-S*. 

Die  Gewitter  des  Jahres  1855 ;  von  D'  M.  A.  F.  Prestel.  Em- 
den,  1857;  1  broch.  in-12. 

Koniglichen  sdchsischen  Gesellschaft  der  Wisscnschafieti  zu 
Leipzig,  Mathematisch  -  physische  Classe.  —  Abhandlungen, 
VI"*'  Band,  l»*«-2»«  Heft.  —  Berichte.  VWV"  Band,  2»«  Hefl.lX'*' 
Band,  !«»«  Heft.  Leipzig,  1857;  2  broch.  iii-i<»  el  2  broch.  in-8*. 
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Kaiserlichen  Akademie  der  Wissensehafien  zu  Wien. —  Mathe- 
matisch-naturwissenscbaftliche  Classe.  —  Denksehriften.  XllI"^"^' 
Band.—  Sitzungsberichte.  XXlll  Band,  2  Heft.  XXIV  Band,  i-2 
Heft.  Vienne,  i857,  1  vol.  in-4*ct  3  broch.  in-8^  —  Philoso- 
pbisch-historische  Classe.  —  Denksehriften.  \UV"  Band.  —  Sit- 
zungsberichle.  XXlll  Band,  i-4  Heft.  Vienne,  I857M  vol.  iu-4o 
et  5  broch.  in-8^. — Oesterreiehisckes  Geschichts-Quellen  ^  2  Abtb. 
XV  Band.  Vienne,  1857 ;  1  vol.  in-8^ 

Programme  de  la  troisiime  session  du  congris  international 
de  slatislique.  Vienne,  4857;  i  vol.  in-4^' 

Mitlheilungen  aus  gebiele  der  statistik;  herausgegeben  von 
der  direction  der  administrativen  Statistik  im  K.  K.  Handels- 
ministerium.  V*«'  Jabrg.,  4  Heft.  Vienne,  4857;  4  vol.  in-8**. 

Jndttstrie-Statistik  der  osterreichischen  Monarchie  fiir  das 
Jahr  4856;  herausgegeben  von  der  K.  K.  direction  der  admi- 
nistrativen Statistik.  4  Heft.  Vienne,  4857;  4  vol.  in-8^. 

Das  osterreichische  Tabak-Monopol  seit  dessen  ausdehnund  auf 
das  gesammte  Staalsgdbiet;  von  G.  ritter  von  Plenker.  Vienne, 
4857;  4  vol.  in-4^ 

Darstellung  der  Ergehnisse  der  Strafrechtspfiege  in  sammtli- 
then  Kronlandem  des  osterreichischen  Kaiser staates.  4^'^'  Heft. 
Vienne,  4857,  4  voLin-4«. 

Det  kongelige  Danske  videnskahemesrSelskabs  Skrifter.  Femte 
Raekke.  HistoHsk  og  philosophiskAfdelihg.  U^^^  Binds.  I'^Hefte. 
Gopenbague,  4856;  4  vol.  in-'l^ 

Oversigt  over  det  kongelige  Danske  videnskabemesSelskahs. 
Forbandlinger  4856.  Gopenbague,  4857;  4  vol.  in-8^ 

Supplimenl  aux  tables  du  soldi  de  MM.  P.- A.  Hansen  et 
C.'F.'R.  Olufsen;  parP.-A.  Hansen.  Gopenbague,  1857 ;  4  brocb. 
in-4^ 

Sociiti  impMale  giographique  de  Russie,  d  S*'P^tersbourg. 
—  MHnoires.  Tome  XI;  4  vol.  in-8^  —  Bulletins,  4856.  N*»  4 
^6,  4857.  N°*  4  a  5;  6  brocb.  in-8°.  —  Compte  rendu  des  tra- 
vaux  pour  1856;  4  broch.  in-S**. 
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Manographie  des  Fossilen  fische  de$  silunschen  Systems  der 
russisch'baltischen  Gouvernements ;  von  ly  Christian-Heinrich 
Pander.  S^-P^tersbourg,  J  856;  i  cahier  in-4^ 

Ueber  die  Placodermen  des  devonisehen  Systems;  vod  D'  Chris- 
tiaD-Heihrich  Pander.  S'-P^tersbourg,  1857;  i  cahier  in-4^ 

Rendieonto  della  Soeietd  realeborbonica.  Anno  V.  Bimefitre  di 
gennaio  et  febbraio.  Naples,  4856;  i  broch.  in-4^ 

Ricerche  sulla  natura  dei  succiatori  e  la  eserezione  delle  ra- 
diet  ed  osservazioni  m&rfologiche  sopra  toiuni  organi  delta 
Lemma  minor;  di  G.  Gasparrini.  Naples,  1856;  i  yoI.  grand 
in.8^ 

Cenno  sul  vortiee  di  Cariddi;  del  cav.  Salvatore  Fenicia. 
Naples,  1857;  1  broch.  in-1^. 

Corrispondenza  sdentifica  in  Roma.  Anno  V*".  N**'  1  2i  i2. 
Rome,  1857,  12  feuilles  in-4». 

Imp.  regio  Istituto  Veneto  di  seknze,  lettere  ed  arti. —  Memo* 
rie.  Vol.  VI.  Parle  2.  —Atti.  IIP  serie.  Tomo  2*^  Dispensa  5'-8'. 
Venise,  1856-1857;  I  vol.  in-4'>  et  4  broch.  in-8^ 

Memorias  de  la  realAcademia  de  ciendas  deMadrid.TomoW. 
3™®  s^rie.  Ciendas  naturales.  —  Tonao  H.  Part.  2.  Madrid,  i857 
in-4^ 

Zoological  Society  of  London.  —  Transactions.  Vol.  iV. 
Part.  2.  —  Proceedings.  Part.  XX.  litre  et  table  et  les  N«  268 
et  269.  Part.  XXI  k  Part.  XXIU  et  Part.  XXIV.  Tifre  et  les 
no*  327  a  558.  1852  k  1856.  Londres,  1852-1857;  un  cabier 
in-4<»  et  5  vol.  in-8*. 
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LKTTRKS  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQDE 

4887.  —  N^  12. 


CLASSB   DES   SCIENCES. 


Seance  du  S  decembre  18S7. 

H.  Gluge,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuei. 

Sont  prfyents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy ,  Sauveur,  Tim- 
mermanSy  Wesmael,  Martens »  Cantraine,  Stas,  De  Ko- 
nincky  Van  Beneden,  De  Vaux,  Nerenburger,  Melsens, 
Schaar,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  membres;  Schwann, 
Lacordaire,  Lamarle,  a$soci4s;  Jules  d'Udekem,  eorres- 
p(mdant. 
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CORRESPONDANCE. 

Les  Academies  royales  de  Berlin ,  de  Stockholm  et  de 
Madrid,  FUoiversite  de  Ghristiania  et  la  Society  des 
sciences  physiques  et  medicales  de  Wurzbourg  remercient 
TAcademie  pour  renvoi  de  ses  publications. 

L' Academic  imp^riale  de  medecine  de  Paris  et  plusieurs 
autres  corps  savants  font  parvenir  leurs  derniers  me- 
moires. 

LaSociete  des  sciences  naturelles  de  Hambourg  et  TAca- 
demie  royale  des  sciences  de  Hongrie  expriment  k  T Acade- 
mic le  desir  de  faire  un  echange de  publications. — Accept^. 

La  classe  re^oit  un  exemplaire  des  observations  meteo- 
rologiques  recueillies  sur  plusieurs  des  principaux  points 
de  I'Europe.  Ges  observations  se  font  k  buit  heures  da 
matin ;  elles  sont  immediatement  transmises  k  Paris  et  au- 
thographi^es  k  TObservatoire,  de  mani^re  kcequeTexp^di- 
tion  puisse  s'en  faire  k  Tinstant  meme.  Dans  une  de  nos 
villes ,  par  exemple,  on  sail,  dans  les  vingt-quatre  heures,  la 
hauteur  du  barom^tre  et  celle  du  thermometry  la  force  et 
la  direction  du  vent,  ainsi  que  Fetal  du  ciel,  non-senlement 
pour  Paris  et  quatorze  des  principals  villes  de  France, 
mais  encore  pour  Madrid,  Rome,  Turin,  Lisbonne,  Ge- 
neve ,  Bruxelles ,  Yienne ,  Saint-Petersbourg .  L* Aogleterre 
et  la  plupart  des  grandes  villes  d'Allemagne  ne  se  soot 
pas  encore  ralli^es  k  ce  syst^nie. 

M.  Ad.  Quetelet  met  aussi  sous  les  yeux  de  la  classe 
les  observations  faites  k  Atb^nes;  le  manque  de  telegraphie 
electrique  ne  permet  pas  encore  de  communications  ra- 
pides  avec  cette  con  tree;  mais  on  a  cependant  d^jk  les 
observations  recueillies  depuis  quinze  jours. 
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Le  mSme  membre  communique  eusuite  Fensemble  de 
ses  travaux  sur  reifeuillaison  qui  vient  d*avoir  lieu ,  en 
meme  temps  que  les  observations  de  M.  A.  Wesmael ,  re- 
petiteur  de  bolanique  k  Fecole  d'agriculture  de  Yilvorde, 
sor  la  feuiliaison,  la  floraison  et  la  fructification  pendant 
le  cours  de  cette  an  nee. 

—  M.  Lamarle,  associe  de  TAcademie,  remet  un  billet 
cachete  dont  le  depot  est  accepte. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  les  outrages  ma- 
nuscrits  sniyants,  pour  Texamen  desquels  on  nomme  des 
commissaires  : 

V  Statistique  des  coups  de  foudre  qui  ont  frappi  des 
paratonnerres  ou  des  Mifices,  et  des  navires  armes  de  ces 
appareils,  par  M.  Duprez,  membre  de  I'Acad^mie.  (Com- 
missaires :  MM.  Ad.  puetelet  et  Plateau.) 

2*  Coup  d'ceil  sur  les  appareils  enregistrant  des  phe- 
nomenes  m^tdorologiques  et  projet  cCun  nouveau  systeme 
^instruments ;  par  M.  Montigny,  professeur  a  Tath^nee 
d'Aovers.  (Commissaires :  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet.) 

3*^  InfltAence  de  la  lune  sur  la  menstruation,  par  feu 
J.-A.  Clos,  docteur  en  m^ecine  a  Soreze  (Tarn);  par 
H.  D.  Clos,  professeur  de  botanique  in  la  faculie  des 
sciences  de  Montpellier.  (Commissaires  :  MM.  Spring, 
Martens  et  Gluge.) 

4^  Essais  analytiques.  Les  lignes  de  troisieme  ordre; 
par  H.  F.  Dagoreau.  (Commissaires :  MM.  Brasseur  et  Tim- 
mermans.) 

—  M.  Max  Weisse ,  directeur  de  TObservatoire  de  Cra- 
covie,envoie  une  communication  manuscrite  des  resultats 
observes  par  lui,  chaque  mois,  sur  la  d^clinaison  deTai- 
guille  magn^tique  pendant  Tespace  de  dix-sept  ans.  Savoir : 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


TMorie  g4am4trique  des  rayons  et  centres  de  courburef 
par  M.  Lamarle,  associe  de  rAcad^mie. 

2««»  NOTE  ADDITIONNELLE. 

61.  L'objet  de  cette  note  est  l'expos6  succinct  de  quel- 
qaes  demonstrations  et  applications  nonvelies. 

Les  points  trait^s  sont  les  suiyants  : 

1**  Th^or^me  fondamental  de  la  tb^rie  geom^trique  des 
rayons  et  centres  de  courbure; 

^  Determination  generate  du  eercle  osculateor  et  du 
lien  g^om^trique  des  centres  de  courbure ; 

S""  Propri^t^s  et  caract^res  distinctifs  du  eercle  oscula- 
teur; 

4^  Determination  geometrique  des  conditions  relatives 
aux  contacts  des  ordres  sup^rieurs; 

5""  Rayons  et  centres  de  courbure  des  trois  sections 
coniquesy  consider^es  comme  enyeloppes  des  positions 
d'une droite  mobile,  -—  de  la  lemniscate,  —  de  la  spirale 
des  ponts-Ievis,  —  de  Tenveloppe  d'une  ligne  invariable 
de  forme  et  mobile  dans  son  plan ; 

&  Courbure  des  surfaces ,  —  plan  tangent , — rayons  de 
courbure  des  sections  normales  et  des  sections  obliques, 
—  lignes  de  courbure. 

9 

THI^OREIME  FONDAMENTAL. 

Lorsqu'un  point  glisse  sur  une  droite  et  qu*en  mime  temps 
la  droite  toume  autour  de  ce  point ,  tons  deux  uni forme- 
tnent,  le  point  dicrit  une  circonfirence  de  cerck. 
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Soient  v  el  vf  les  vitesses  respeclives  simuUan^s  du  point  ' 
sur  la  droite  et  de  la  droite  autour  du  point;  si  ton  dSsigne 
par  R  le  rayon  de  la  drconferenee  decrite,  on  a  treS'Simple- 
ment : 

V 

R  =  -' 

w 

Soilm  uoe  position  quelcooque  du  poiot  decrivant  eiml 
la  position  eorrespondante  de  la  droite  mobile,  designee 
sous  le  nom  de  directrice.  Nous  savons  que  la  droite  mt 
touche  en  m  la  courbe  decrite  et  qu'elle  determine,  pour 
ce  m^me  point,  la  direction  de  la  vitesse  i^. 

t  Considerons  la  normale  a  la  courbe 
decrite,  et  supposons  qu'entrainee  par 
le  point  decrivant,  k  partir  de  la  posi- 
tion mn,  elle  glisse  avec  ce  point  le  long 
de  la  directrice  et  en  lui  restant  perpeo- 
diculaire.  11  est  visible  qu'en  se  depla- 
r^ant  ainsi,  la  normale  glisse  toot  emigre 
avec  la  vitesse  v  parall^le  a  la  directrice, 
et  qu'en  m£me  temps,  elle  tourneautoar 
du  point  decrivant  avec  la  vitesse  w,  De 
la  r^sultent,  pour  le  point  n,  situe  sur 
la  normale  mn,  a  la  distance  R  du  point 
decrivant,  deuK  vitesses  actuelles  et  simultan^s,  Tune 
egale  ^  v,  Tautre  au  produit  RtD.  Ces  deux  vitesses  ont  one 
meme  direction  perpendiculaire  ik  mn :  elles  sont  d'ailleurs 
de  meme  sens  oo  de  sens  oppose,  selon  que  Tare  decrit  i 
partir  du  point  m  commence  par  £tre  eonvexe  ou  concave 
du  c6te  du  point  n.  Supposons  le  point  n  pris  du  c6t^  de  la 
coDcavite.  Dans  cette  bypothese ,  la  vitesse  du  point  n  a 
pour  composante  perpendiculaire  a  mn  la  difii§rence  v  -Rtr. 
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CoDsid^rons  en  parliculier  ce  qui  arrive  pour  le  point  n, 
lorsqu'au  lieu  de  rester  quelconque,  il  est  determine  par 
Tequation  de  condition 

V 

R  =  -  • 

10 

En  ce  cas,  Ton  a  evidemment 

V  —  Ruj  =  0. 

II  s'ensuit  done  que  le  point  n  est  depourvu  de  toute 
Vitesse  perpendiculaire  a  mn.  Quant  a  ia  vitesse  qu'il  pour- 
rait  avoir  suivant  mn,  eile  est  ^galement  nulle,  si  le  rap- 
port ~  est  constant,  puisqu'alors  la  distance  R  demeure 
invariable.  Concluons  que  le  point  n  est  absolument  fixe 
sur  le  plan  de  la  courbe  decrite,  et,  comme  sa  distance 
au  point  d^crivant  reste  toujours  la  meme»  ajoutons.que 
ia  courbe  decrite  est  la  circonf(§rence  de  cercle  ayant  son 
centre  en  n  et  pour  rayon  la  longueur 

(i) R  =  -^- 

Delk  resultent  aussi  les  consequences  suivantes  : 
1°  Pour  que  la  courbe  decrite  soit  une  circonference  de 
cercle,  il  n'est  pas  necessaire  que  les  vitesses  simultanees  v 
et  \v  soient  constantes :  il  sufflt  que  leur  rapport  demeure 
invariable.  Dans  un  cas,  comme  dans  r autre,  le  rayon  de 
la  circonference  decrite  a  pour  mesure 

R  =  -; 

w 

2*  Lorsque  la  courbe  decrite  ou  a  decrire  est  autris  quun 
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arc  de  cercle^  le  rapport  des  vitesses  simultanees  \  ety/  e$t 
ince8$amment  variable. 

Reciproquement ,  si^  dans  la  description  d'une.  courbe,  le 
rapport  des  vitesses  simultanies  \  etvi  est  incessamment  va- 
riable, cette  courbe  est  autre  qu'une  circonf^rence  de  cercle. 

P^TERMINATIOM  G^M^RALE  DU   CEBCLE  OSCULATEUR    BT  DO   UW  G^OIlt- 

TRIQDE  DES  CENTRES  DE   COURBURE. 

62.  Prenons  une  courbe  quelconque  autre  qu'une  cir- 
confi^rence  de  cercle,  ou,  ce  qui  revient  au  m£me»  une 
courbe  pour  laquelle  ie  rapport  des  vitesses  simultanees  v 
et  w  soil  incessamment  variable.  Supposons  d'ailleurs  que 
rien  ne  soit  change  dans  tout  ce  qui  pr^c^de.  La  seale 
difference  consiste  en  ce  qu*au  lieu  d'etre  constante,  la 
distance  du  point  n  au  point  d^crivant  varie  d'une  mani^re 
continue.  Cette  distance  exprim^  tout  k  I'beure  par  R, 
representons-lk  maintenant  par  p  pour  rappeler  qu*elle  est 
variable,  et  posons,  comme  ei-dessus 

V 

w 

Le  cercle  ayant  le  point  n  pour  centre  et  la  longaear 
p  pour  rayon  y  prend,  par  rapport  k  la  courbe  donnee  et 
relalivement  au  point  m,  le  nom  de  cercle  osculateur,  Le 
rayon  p  est  dit  rayon  de  courbure. 

La  distance  p  variant  comme  le  rapport  — ,  il  s'ensuit 
que ,  dans  le  passage  d'une  position  quelconque  de  la  nor- 
male  aux  positions  suivantes,  le  point  n  s'ecarte  ou  se 
rapproche  du  point  m  en  glissant  sur  la  normale  avec 
une  certaine  vitesse.  Soit  u  cette  vitesse  :  elle  est  deter- 
min^e,  pour  chaque  position  de  la  normale ,  par  la  varia- 
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tioa  correspondante  du  rapport-^,  c'est-a-dire  par  le  degre 
de  rapidite  avec  lequel  ce  rapport  aogmente  ou  diminue. 
Nous  savoDS,  d'ailleurs,  qu'elle  compose  k  elle  seule  la 
Yitesse  totale  du  point  n. 

AfifectOQS  k  la  courbe  donnee  le  nom  de  d&oeloppanie , 
et  au  lieu  geometrique  de  ses  ceutres  de  courbure  celui 
de  d^doppee.  Les  coosideration^  qui  pr^c^dent  out  pour 
consequence  immediate  les  deductions  suiyantes  : 

1^  Pendant  que  le  point  m  dScrit  la  d^eloppante,  le 
point  n  decrit  la  d^veloppie; 

2®  Dans  la  description  de  la  developpie ,  le  point  n  glisse 
sur  la  normale  mn  avec  la  vitesse  n,  et  en  m^me  temps  la 
normale  tourne  autour  de  ce  point  avec  la  vitesse  w ; 

3^  Toute  normak  a  la  diveloppante  est  tangente  a  la  de- 
veloppie,  et  reciproqtiefnent  toute  tangente  a  la  developpee 
est  normale  a  la  diveloppante ; 

iP  Dans  le  passage  d*une  position  a  une  autre,  la  nor- 
male a  la  diveloppante  s* applique  sur  la  d4velopp4e  par  voie 
d'enroulement  continu ; 

5**  Larc  de  diveloppie  compris  entre  deux  rayons  de 
courbure  de  la  diveloppante  a  pour  longueur  rectifiee  la 
difference  de  ces  mimes  rayons ; 

&  Lorsque  les  vitesses  n  et  yf  varient  dans  un  rapport 
constant ,  la  diveloppee  est  une  circonference  de  cercle ; 

V  Les  developpantes  de  cercle  sont  les  seules  lignes  pour 
lesquelles  les  vitesses  n  et  vf  conservent  entre  elles  un  rap- 
port invariable. 
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PROPRI£t£s   ET  CiRAGTiAES   BISTINCTIFS  DU   CERCLE  OSCULATEUR. 

63.  Le  point  m  4tant  donne  sur  une  courbe  quelconque, 
prenons,  h  partir  de  ce  point,  un  arc  ml  assez  petit  pour 
que,  de  m  en  {,  la  courbure  soit  toujours  croissante  ou 
toujours  d^croissante. 
Par  le  point  m  menons  la  tangente  mt  et  la  normale  mo. 
Soient  o  le  centre  de  courbure  et  os  Tare  de  d^veloppee 
qui  r^pondent  respectivement  au  point  m  et  k  Tare  ml. 

t  L'arc  OS  touche  en 
0  la  normale  om ,  et 
it  affecte  deux  posi- 
tions diif(£rentes,  se- 
ion  que  la  courbure 
de  Tare  ml  croil  ou 
d^croit  y  h  partir  du 
point  m. 
Supposons ,  d'a- 
bord ,  que  la  courbure  de  Tare  ml  soit  croissante  a  partir 
du  point  m.  En  ce  cas,  Fare  os  est  situd,  par  rapport  au 
point  0  et  a  la  normale  om,  comme  on  le  voit  ci-dessus. 
Soient  o',m' ,  deux  points  qui  se  correspondent  sur 
les  arcs  os,  ml^  le  point  o'  etant  le  centre  de  courbure 
conjugue  avec  le  point  m'.  La  droite  o'm'  est  tangente  eo 
o'  a  la  developpee  et  normale  en  m'  ^  la  d^veloppante. 
On  a  d'ailleurs , 


(i). 


00    •+-  om   =:  om. 


Tirons  la  droite  om\  Dans  le  triangle  mixtiligne  oo'm\ 
on  aevidemment, 

om'  <  oo'  -h  o'm'. 


(301  ) 
De  la  resulte,  eu  egard  a  F^uatioa  (i), 

om'  <  ow, 

et  comme  eette  relation  subsiste  pour  toute  position  du 
point  &  comprise  entre  les  extremites  de  Tare  os,  il  s*en- 
suit  que  le  cercle  de  courbure,  ayant  son  centre  en  o  et 
partant  du  point  m,  est  exterieur  a  Tare  ml. 

Proiongeons  la  droite  m'o'  jusqu'k  sa  rencontre  en  p 
avec  la  normale  mo.  L'enveloppe  opo'  est  plus  longue  que 
Tenveloppee  oo\  De  Ik  resulte,  en  ajoutant  de  part  et 
d'autre  la  longueur  o'm\ 

op  -+-  pm'  >  oo'  ■+-  o'm'  >  om, 
et  par  suite 

pm!  >  pm. 

Cette  relation  ne  cesse  pas  d'avoir  lieu  lorsque  le  point 
0'  et,  par  consequent,  le  point  p  se  rapprochent  ind^fini- 
ment  du  point  o.  II  en  resulte  que  tout  arc  de  cercle  ayant 
son  centre  sur  mo,  en  de^k  du  point  o  et  passanl  par  le 
point  m,  commence  par  s'abaisser  au-dessous  de  Tare  ml. 
D'un  autre  cot^,  il  est  evident  que  tout  arc  de  cercle 
ayant  son  centre  sur  mo,  au  delk  du  point  o  et  passant 
par  le  point  m,  s'el^ve  au-dessus  du  cercle  de  courbure. 
Nous  pouvons  done  conclure  immediatement  qu'aiicun  arc 
de  cercle  ne  pent ,  a  parlir  du  point  m ,  rester  compris  entre 
I'arc  ml  et  le  cercle  de  courbure. 

64.  Supposons  maintenant  que  la  courbure  de  Tare  ml 
soil  d^croissante  k  partir  du  point  m,  en  ce  cas,  Tare  os  est 
silu^,  comme  on  le  voit  ci-apres. 
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En  operant  comme  tout  a  I'beure ,  oo  a  d'abord 


oo'  -+-  om  =a  o'm'; 


il  vient  ensuite 

o'm'  <  o'o  H-  om' , 

et,  coQS^quemment, 

am  <  Qim\ 

II  suit  de  Ik  que  le  cercle  de  courbure,  ayant  son  centre 
en  0  et  partant  du  point  m ,  est  inlirieuT  k  Tare  ml. 
On  a ,  en  outre, 

o'p  -f-  jpw  >  q'o  -*-  om  ^  o'm'  >  o'p  -♦-  pm' , 


et,  par  suite, 


pm  >  pm'. 
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On  conclut  de  Ik  que  tout  arc  de  cercle  ayant  son 
centre  sur  mo,  au  delk  du  point  o,  et  passant  par  le  point 
m,  commence  par  s'^lever  au-dessus  de  Fare  ml.  On  sail, 
d'ailleursy  que  tout  arc  de  cercle  ayant  son  centre  sur  mo, 
en  de^k  du  point  o,  et  passant  par  le  point  m,  s*abaisse 
au-dessous  du  cercie  de  courbure.  II  s*ensuit  done,  comme 
au  n°  63 ,  qa'aucun  arc  de  cercle  ne  pent ,  dpartir  du  point 
m,  rester  compris  entre  I'arc  ml  et  le  cercle  de  courbure. 

65.  Le  point  m  etant  pris  sur  une  courbe  qui  s'^tend 
k  la  fois  des  deux  cot^s  de  la  tangente  mt,  il  arrive  en  g^- 
n^ral  que  si,  d*un  cdt^,  la  courbureestcroissantek  parti r 
du  point  m,  de  I'autre,  elle  est  decroissante.  Du  c6te  oil 
la  courbure  croit,  le  cercle  de  courbure  est  exterieur;  de 
Fautre,  il  est  interieur.  II  s'ensuit  done  qu*en  g^n^ral  ce 
cercle  coupe  la  courbe  ml  au  point  d'osculation. 

Les  cons^uences  auxquelles  nous  venons  de  parvenir 
peuvent  s'exprimer  comme  il  suit : 

1®  Le  cerele  osculateur  est,  parmi  tous  les  cercles  paS' 
sant  par  le  point  m  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  I'arc 
ml  dans  le  voisinage  du  point  m ; 

^  Le  cercle  osculateur  est  la  limite  separative  des  cercles 
qui  tofMhent  en  m  Varc  ml,  les  uns  int^ieurement ,  les  au- 
ires  extMeurement ; 

S*"  En  g6niral »  le  cercle  osculateur  coupe  Varc  mX  au 
point  d'osculation. 

DETERMINATION   G£OM£tRIQUE   DES   CONDITIONS  RELATIVES   AUX   CON- 
TACTS DES  ORDRES   SUPJ^RIEURS. 

66.  Soient  deux  courbes  ayant  un^  point  commun. 

Si  ces  courbes  ont  en  ce  point  meme  tangente ,  elles  se 
touchent  et  leur  contact  est  du  premier  ordre. 
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Si,  en  outre,  elles  ODt  meme  courbure,  le  contact,  de- 
venu  plus  intime,  est  dit  du  deuxi^me  ordre. 

Soit  0  le  centre  de  courbure  commun  a  deux  courbes 
qui  ont  entre  elles  un  contact  du  deuxi^me  ordre,  les^de- 
veloppees  de  ces  courbes  se  touchent  au  point  o,  et  leur 
contact  est  du  premier  ordre. 

Supposons  que  les  developp^es  aient  en  o  un  contact 
du  deuxi^me  ordre,  Le  contact  des  developpantes  devient 
plus  intime  encore ,  et  il  est  dit  du  troisieme  ordre. 

Pour  abreger,  disons  imm^diatement  qu'un  contact  de 
Fordre  n  entre  les  developp^es  implique  an  contact  de 
Tordre  n  +  1  entre  les  developpantes,  et  reciproquement. 
II  suit  de  1^  que  le  contact  du  quatri^me  ordre  se  definit  aa 
moyen  du  contact  du  troisieme  ordre,  celui  du  cinqui^me 
au  moyen  du  quatrieme,  et  ainsi  de  suite  indefiniment. 

67.  Considerons  deux  courbes  ml,  mV  passant  par  le 
point  m  od  elles  ont  meme  courbure,  etdont  lesdeve- 
lopp^es  respectives  o$ ,  o$'  sont  situees  toutes  deux  de  la 
memo  maniere,  par  rapport  au  centre  o  et  k  la  normale 
mo. 

Reportons-nous  d*abord  k  la  figure  du  n*  63  et  suppo- 
sons  la  d^velopp^e  o$'  interieure  k  la  developp^e  os. 

Du  point  m'  menons  a  os'  la  tangente  m'n.  Cette  con- 
struction toujours  possible  pour  une  certaine  ^tendue  de 
Fare  ml,  comptee  a  partir  du  point  m,  donne  evidemment 

on  -+-  nm'  <  oo'  -t-  o'm'  <  om, 

II  en  r^sulte  que  le  point  de  la  developpante  ml'  qui  cor- 
respond au  centre  de  courbure  n,  se  trouve  au  dela  du 
point  m',  sur  la  tangente  nm\  et,  cons^quemment  que  la 
developppante  ml'  est  ext&rieure  k  la  developpante  ml. 

Concluons  que,  dans  le  cas  de  la  figure  du  n'  65,  la  posi- 


(  505  ) 

Hon  relative  des  developpantes  est  I'inverse  de  celle  des  deve- 
loppees. 

Re{)ortOQs-nous  maiDteoaDt  a  la  figure  da  a*"  64  et  sup- 
posoas ,  comme  tout  a  Fheure ,  la  developpee  os'  inierieure 
k  la  developpee  os. 

Du  point  m'  menoos ,  comme  ci-des&us ,  la  droite  m'n 
tangente  k  os\  Cette  droite  rencoolre  en  q  la  developpee 
OS  et  Ton  a , 

Or ,  par  hypothese , 


.'— ' 


om   =  oq  -+-  qm; 

i\  vient  done,  en  substituant, 

qm  <  qm\ 

« 

et  9  ajoatant  nq  de  part  et  d'autre , 

(1) nq  -^  qm  <!i  nm'. 

Cela  pose 9  I'enveloppee  no  est  moindre  que  Tenveloppe 
nq  -h  qo  :  on  di  done 

(2).     .     .     .     i     .     740  -♦-  om  <  n^  H-  qm, 

L'adtlitioD ,  membre  a  membre,  des  inegalit^s  (1)  et  (2) 
donne  a /or ^ton 

nom  <  nm\ 

II  suit  de  Ik  que  le  point  de  la  developpee  mV,  qui  cor- 
respond au  centre  de  courbure  n,  se  trouve  en  degd  du 
point  m'  sur  la  tangente  nm\  et ,  consequemment  que  la 
d^veloppante  mV  est  interieure  k  la  d^veloppaate  ml. 

Concluons  que,  dans  le  cas  de  la  figure  du  n°  64,  la  post- 


(  306  ) 

tion  relative  des  developpantes  est  la  m^me  que  ceUe  des  de- 
velopp^s. 

En  rimmi,  lorsque  deux  caurbes  ont  enire  elles  un  con- 
tact d^un  ordre  quelconque  supirieur  au  premier,  selon  que 
leurs  courbures  sont  toutes  deux  croissantes  ou  toutes  deux 
d^oismntes,  apartir  du  point  de  contact  et  d'un  mSmecdti 
de  la  tangmte,  la  position  relative  des  developptes  est  fiii" 
verse  ou  la  mime  que  celle  des  developpantes. 

68.  Le  principe  qui  vient  d^^lre  ^tabli  a  pour  conse- 
quences directes  et  immediates  les  deductions  suivantes  : 

V  En  giniral,  lorsque  deux  courbes  ont  entre  eUes  un 
contact  d^ ordre  pair,  elles  se  coupent  au  point  d'osculation. 

2°  En  gin^dly  lorsque  deux  courbes  ont  entre  elles  un 
contact  dC ordre  impair,  elles  ne  se  coupent  pas  au  point  ou 
elles  se  touchent. 

3®  Entre  deux  courbes  dont  le  contact  est  de  V ordre  n ,  on 
n'en  peut  mener  aucune  ayant  un  contact  d!un  ordre  infi- 
rieur. 

Pour  un  contact  du  deuxieme  ordre  entre  deux  courbes, 
les  d^velopp^  ont  entre  elles  un  contact  du  premier  ordre. 
Elles  peuvent  d*ailleurs  etre  situ^es  toutes  deux  d'un  m^me 
c6te  de  la  normale  commune  ou  Tune  a  gauche ,  Tautre  i 
droite  de  cette  meme  normale.  Dans  le  premier  cas.  Tune 
des  developp^es  est  interieure  k  Tautre ,  en  deqk  comma 
au  dela  du  centre  o.  II  en  resulte  que  si,  d*un  cdt6  du  point 
d'osculation,  Tune  des  developpantes  est  exterienre  h  Tautre, 
rinverse  a  lieu  de  Tautre  cdte  de  ce  meme  point.  Les  de- 
veloppantes se  coupent  done  au  point  d'osculation. 

Dans  le  deuxi^me  cas,  on  demontre  ais^ment  cette 
mSme  consequence  en  procedant  comme  nous  Favons  fait 
au  n°  67. 

Si  le  contact  entre  deux  courbes  est  de  Tordre  n,  n  ^tant 
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sop^rieur  k  2,  les  d^velopp^es  de  ces  courbes  oni  entre 
elles  un  coDtact  de  Tordre  n — i  :  elles  soDt  d*ailleurs  si- 
taees  toutes  deux  d'ua  memecdte  de  la  Dormale  mo,  et 
suivant  qu*elles  se  coupent  ou  qod,  Tio verse  a  lieu  pour 
les  developpantes.  II  suit  de  Ik  que  deux  courbes  ayaol  uu 
contact  du  troisi^me  ordre  ne  ke  coupent  pas ,  vu  que  leurs 
d^veloppees  se  coupent;  que  deux  courbes  ayant  un  con- 
tact du  quatri^me  ordre  se  coupent,  vu  que  leurs  deve- 
lopp^es  ne  se  coupent  pas,  et  ainsi  de  suite  indefiniment. 
La  troisieme  proposition  se  demontrant  comme  les  deux 
premieres,  nous  n'insislerons  pas  davantage  sur  ce point 
qui  n'offre  aucune  difficult^. 

APPLICATIONS. 

BATONS  DE  COURBURE  DES  TROIS  SECTIONS  CONIQUES  C0M8ID£r£E8  COMMK 

ENVELOPPES  D  UtfE  D1.0ITE  MOBILE. 

69.  Soient  d*abord  deux  longueurs  I,  T,  decriles  sinoulta- 
n^inent  et  telles  que  leur  produit  W  demeure  invariable. 
Soient  en  memo  temps  u,  u"  les  vitesses  simultanees  des 
points  qui  decrivent  ces  longueurs.  On  a  generalement 

Pour  d^monlrer  ce  theor^me,  il  suffit  de  substituer  aux 
points  donnes  deux  points  assujettis  k  rester  en  meme 
temps  sur  une  circonf(£rence  de  cercle  et  sur  une  droite 
qui  tourne  autour  d'un  de  ses  points.  La  demonstration 
n'offrant  aucune  difficult^,  nous  croyons  superflu  d'y  in- 
sisler  davantage. 

2™*  S^RIE,   TOME   III.  22 
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Ellipse, 

70.  Soient  deux  points  A,A'  pris  respectiyemenl  sur 
deux  droites  fixes  el  paralleles  AB,A'B':  soil,  en  outre,  nn', 
une  transversale  quelconque  assujetlie  a  la  condition  d'in- 
tercepter  des  segments  An,  AV  dont  le  produit  demeure 

invariable. 

Considerons  la  trans- 
versale nn  dans  la  po- 
sition parti  cut  iere  ou 
elle  est  parallele  a  la 
droite  AA'.  Les  seg- 
ments An,  A'n'  eiant 
alors  egaux ,  il  en  re- 
sulte : 

V  Que  les  vitesses 
actuelles  des  points 
n,n'  sur  les  droites  AB, 
A'B'  ont  meme  gran- 
deur; 

2**  Qu'elles  peuvent  fitre  representees  respectivement 
Tune  par  nA,  Tautre  par  n'B'  =  n'A'  =  nA ; 

5"*  Que  le  point  m  determine  par  fintersection  des  droi- 
tes nn\  AB',  est  en  meme  temps  le  milieu  de  la  droite  n'n' 
et  le  point  de  contact  de  cetie  droite  avec  son  enveloppe; 
4""  Que,  dans  le  passage  de  la  position  consideree  aax 
positions  suivantes,  les  droites  nn',  AB'se  depla^ant  en- 
semble, le  point  m  se  meut  actuellement  sur  nn'  comme 
si  cette  droite  etait  fixe  et  que  la  droite  AB'  glissit  pa- 
rallelement  li  elle-meme  avec  la  vitesse  An; 

5*"  Qu'en  consequence,  on  a  pour  vitesse  acluelle  du 
point  m  sur  n'n^ 


r 
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V  =  mn. 

Du  point  n  abaissons  sur  AA'  la  perpendiculaire  np  et 
liroDs  la  droile  mp.  La  vilesse  aogulaire  actuelle  de  la 
directrice  nn',  autour  du  point  m,  est 

np 

mn . 

II  en  resulte  immediatement  que  le  centre  de  courbure 
cbercbe  pour  le  point  m  est  en  o  a  la  rencontre  des  droites 
mo,  no,  meaees  perpendiculairement  Tune  sur  nn\  Tautre 
sur  mp. 

Soil  c  le  centre  de  Tellipse,  mc=^b'  Tun  des  demi-axes, 
mn  »  cA  =  as  Taulre  demi-axe,  o'  la  projection  du  centre 
0  sur  Taxe  b',  q  le  pied  de  la  normale  mqo;  il  vient ,  en  de- 
signant  par  p  le  rayon  de  courbure  moy 

to         np ' 

et,  eu  egard  k  la  similitude  des  triangles  mcq,  moo\ 


mo'  = 


6' 


€e  resultat  tres-simple  s'applique  &  Tbyperbole  aussi 
bien  qu*k  I'ellipse.  On  pent  Tenoncer  comme  il  suit  : 

a\V  ^lantdeux  demi-axes  conjugues,  le  rayon  de  cour- 
bure correspondant  k  chacune  des  extremites  de  Taxe  26' 
a  pour  projection  sur  cet  axe 


o'« 


b' 


S'il  s*agit  d'une  parabole,  mo  eiant  la  normale  en  m,  mq 
uoe  parallele  au  grand  axe,  mp  une  longueur  double  de  la 
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distanee  du  foyer  au  sommet ,  on  determine  la  projection 
du  centre  o  de  courbure  sur  mq^  et  pour  le  point  m,  en 
^levant  en  p  sur  mp  une  perpendiculaire  pn  et  en  n  sur  la 
normale  mo  une  perpendiculaire  nq. 

On  peut  observer,  en  outre,  que  si  Ton  prend ,  pour  axes 
coordonnes,  la  tangente  qui  passe  par  le  point  m  et  le 
diamelre  conjugue  mq,  Tequation  de  la  parabole  etant 


on  a 


y^  ==  ^p'x. 


mq  =  p  : 


ce  qui  determine  imm^diatement  la  projection  q  du  centre 
de  courbure  o  et,  par  consequent  aussi,  ce  centre  lui- 
meme. 

Hyperbole. 

71.  Solent  deui 
droitesAn,An'ei 
une  transver^le 
assujettie  k  deta- 
cher un  triangle 
Ann'  de  surface 
constants.  Ou 
sait  que  Tenve- 
loppe  des  posi- 
tions de  la  droite 
nn*  est  une  hy- 
perbole. 

La  surface  da 
triangle  Ann'  de- 
meurant  con- 

stante,  le  produit  des  longueurs  An,  An'  est  invariable.  De 

Ik  r(£sultent  les  consequences  suivantes  : 
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i""  Les  vitesses,  actaelles  des  points  n,  n'  sur  les  droites 
An,  An'  peuvent  Stre  representees »  Tune  par  nA,  I'autre 
parn'A'  =  n'A. 

2®  Si  par  les  points  nn'  on  mene  les  droites  np^  n'p*  per* 
pendiculaires  a  nn\  et  par  les  points  A,  A'  les  droites  Ap, 
Ay  paralleles  ^  nn\  les  vitesses  des  points  n,  n'  ont  pour 
composantes  normales  k  nn'  ies  longueurs  ^gales  np^  n'p\ 
Les  composantes  de  ces  mdmes  vitesses  paralleles  k  nn 
sont  d*ailleurs  repr^nt^s  par  les  portions  de  droitepA. 
p'A',  et  Ton  a 

pk  H-  p'X'=  nn\ 

3"  Le  point  m,  determine  par  Tintersection  des  droites 
nn\  pp\  est  en  meme  temps  le  milieu  de  la  droite  nn'  et 
le  point  de  contact  de  cette  droite  avec  son  enveloppe. 

4''  Cette  determination  du  point  mutant  generate,  il 
s'ensuit  que  la  vilesse  de  ce  point  sur  nn'  est  egale  k  la 
demi-somme  des  vitesses  pA,  p'A'.  On  a  ainsi 

On  a  d'ailleurs,  pour  la  vitesse  angulaire  actuelle  de  la 
directrice  nn'  autour  des  points  m, 

np 

w  =  . 

mn' 

On  yoit  done  que  le  centre  de  courbure  cherche  pour  le 
point  m  est  en  o  k  la  rencontre  des  droites  mo,  n'o ,  me- 
nses perpendiculairement ,  Tune  sur  nn'j  I'autre  sur  omp\ 
Soitp  le  rayon  de  courbure  mo,  il  vient, 

v        mn' 
w        n*p' 
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Enn,n'  ^levonsdeux  perpendiculaires,  Tunens  snrnA, 
Fautre  nV  sur  n'A,  et  prolongeons-Ies  jusqo'^  ieur  ren- 
contre avec  la  normale  mo.  Les  triangles  nAp  et  nm$, 
n'k'p'  et  n'  tns'  ^tant  deux  a  deux  semblables,  on  a, 


'_' 


mn         pn         mn         p  n 
Eu  egard  aux  egalites 

mn  =  mn\  pn  «=  pV,  Ap  -♦-  A'p'  «=  2.mn', 
les  equations  (1)  donnent 

ms  -+•  m$'         Ap  -♦-  A'»'  tw'n' 


mn'  p'n'  p'n' 


el  par  suite 


mn'  ms  -+■  ms' 


pn'  2 

II  vient  dQDC  aussi : 


ms  -+-  ms' 


"  ^  —2—  = 


ce  qui  montre  que  le  centre  d^  courbure  o  divise  en  deui 
parties  ^ales  la  longueur  $$\ 

Cette  solution  tres-simple  s'appliqne  au  cas  general  ou 
la  ligne  considi^rte  est  I'enveloppe  des  positions  d'une 
corde  assujettie  a  detacher  d*une  courbe  quelconque  nn 
segment  d'aire  constante.  La  seule  modification  consiste 
en  ce  que  les  tangentes  menses  k  la  courbe  aux  extremity 
de  la,  corde  se  substituent  aux  droites  An,  An'. 
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Parabok. 

72.  La  droite  ed  se 
mouvaDt  de  maniere  a 
diviseren  parties  inver- 
sement  proportionnel- 
les  les  detix  cotes  ab,  ac 

^  de  Tangle  bac^  on  sail 

que  Tenveloppe  des  po- 
sitions de  cetle  droile 
est  une  parabole.  Dejk 
nous  avons  montre  (*) 
jcomment  on  fixe  ie  point 
m  de  I'enveloppe  situee 
sur  la  droite  ed  et  ie 
rayon  de  courbure  en  ce  point.  La  determination  de  la  Vi- 
tesse V  avec  laquelle  Ie  point  m  glisse  sur  ed ,  offre  seule 
quelque  difficulte.  Yoici  comment  on  pent  y  parvenir  tr^s- 
simplement.  Sur  ca  et  son  prolongement  prenons  dn  "==  dc 
ac'  =  ac.  Tirons  la  droite  mn  et,  par  Ie  point  e,  menons- 
lui  la  paraliele  ep.  On  a  par  .construction  : 

dm   dn  dc 

I  '    me  np  np^ 

f 
I 

I        or,  Ie  point  m  divise  de  comme  Ie  point  d  divise  ac;  on 
done  aussi  ' 

m  dm         dc 

me  da 


(*)  Voir  les  Bulletins  de  VJcadimiey  2"«sepie ,  t.  II ,  n^'*  5  et  6 ,  ou  noire 
Thiorie  gdometrique  des  rayons  et  centres  de  courbure.  (Paris,  Victor  Dal- 
mont.  Qua!  des  Augustios ,  49.) 
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La  comparaisoD  des  egalit^s  (1)  et  (2)  monlre  que  da  est 
^gal  k  np  et  coDs^uemment  que  op  est  ^al  h  nd  ou  de.  De 
Ikr^ulte: 

ap         cd         ae 
pc'         da         be 

La  droite  nm  est  done  parallele  k  be'  et,  par  cous^queot, 
de  direction  constanle. 

Gela  pos^,  puisque  Ton  a  nc  =  2dc ,  il  s'ensuit  que  la 
Vitesse  du  point  n  est  double  de  celle  du  point  d,  et  comme 
cette  derni^re  est  egale  In  dc.  Ton  a  pour  le  point  m 

V  =  2md.  C.  Q.  F.  D. 


RATOIfS  DE  COURBDRE  DE   LA   LEMNISCATE. 

73.  Soit  une  courbe  telle  que  les  distances  comprises 


r 
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entre  an  de  ues  points,  choisi  comme  on  voudra,  ei  deui 
points  files,  donnent  un  produit  constant.  La  courbe, 
ainsi  definie,  est  connue  sous  le  nom  de  lemniscate. 

Soit  m  un  point  de  la  courbe;  F,  F'  ses  foyers.  Void 
d*abord  ie  r^ultat  tr^simple  auquel  on  parvieot. 

Joignons  le  point  m  au  point  I  milieu  de  FF\  Par  le 
point  m  menons  la  droile  mn^  de  mani^re  h  ceque  Tangle 
nm¥'  soit  ^al  k  Tangle  ImF.  La  droite  mn  ainsi  deter- 
min^e  est  la  normale  pour  le  point  m. 

En  Fy  I,  F'  Elevens  des  perpendiculaires  sur  les  droites 
Fm,  Im,  F'm  et  prolongeons-les  jusqu'k  leurs  rencontres 
en  a,  c,  6,  avec  la  normale  mn.  En  d^ignant  par  p  le 
rayon  de  courbnrequi  correspond  au  point  m,  il  vient 
tr^s-simplement : 


1        1        1 

i 

—    ssss    "    +     — —    — 

i_  ■ 

fi         ma        mb 

mc 

74.  Demonstration.  Prolongeons  Fm  d^une  longueur 
mC  =3  m¥.  Par  hypothese,  le  produit  des  rayons  vecteurs 
Fm,  Fm'  est  constant :  il  s'ensult  que  les  vitesses  actuelles 
du  point  m  sur  mF  et  mF',  peuvent  etre  representees  res- 
pectivement  par  les  portions  de  droite  mC,  mF'  et,  consd- 
quemment,  que  la  tangente  en  m  est  la  droite  mf,  le  point  t 
etant  k  Tintersection  des  droites  Gl,  F'(,  toutes  deux  per- 
pendiculaires. Tune  en  C  k  Cm,  Tautre  en  F'  k  F'm :  soit  o 
la  Vitesse  totale  du  point  d^crivant;  cette  vitesse  etant  di- 
rig^e  suivant  la  tangente ,  on  a 

V  =s  mt. 

On  voit  ais^ment  que  le  normale  mn^  elevee  en  m  per- 
pendiculairement  sur  mt,  et  la  droite  ml  allant  du  point  m 
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au  milieu  1  de  FF',  foot  avec  les  droiles  inV\  m¥,  des 
angles  nmF\  ImF  respeclivemeDt  ^aux.  De  \k  resulte 

{mn¥)  =  (KFm)  -♦-  (mF'F)  —  (mIF). 

La  vilesse  angiUaire  de  la  normale  est  done  e'gale  a  la 
somme  des  vitesses  angulaires  des  rayons  vecteurs  Fm,  F'm, 
dimintiee  de  la  vitesse  angulaire  de  la  droile  Im. 

Soil  0  le  centre  de  courbure  situe,  pour  le  point  m,  sur 
la  normale  mn.  En  designant  par  w  la  vitesse  angulaire  de 
cetle  normale,  on  a 

V 

p 

Les  triangles  semblabies  mtCf  mFa  donnent  pour  la  vi- 
lesse angulaire  du  rayon  vecteur  Ftn : 

Ct         Ct  mt  V 

Cm         mF         ma         ma ' 

On  trouverait  de  meme  pour  la  vitesse  angulaire  dii 
rayon  vecteur  tnF' : 

V 


mb ' 

et  pour  celle  de  la  droite  ml : 


V 


mc 

II  vient  done,  en  supprimaut  le  facteur  commun  v 

4   _^    1  4  i 

/o         ma        mb         mc 
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Telle  est  la  formule  que  nous  avons  donnee  d'abord  et 
qu'il  est  tr^s-facile  de  construiregeometriquement. 


SPIRALS   DES   PONTS-LEYIS  (*). 

75.  On  sait  que  le  systeme  imagine  par  le  capitaine 
Dercb^y  pour  la  manoeuvre  des  ponts-levis,  exige  la  con- 
struction d'une  spirale. 

Soit  une  droite  ca  qui  tourne  uniformement  autour  d*un 
centre  fixe  c;  soit,  en  outre,  un  point  n  qui  glisse  sur  la 
droite  ac  d'un  mouvement  uniforme ,  et  qui  entraine  avec 
lui  une  droite  bn  assujettie  k  passer  par  ce  point  el  k  rester 
perpendiculaire  k  la  droite  ca. 

L'enveloppe  des  positions 
de  la  droite  bn  est  la  spirale 
du  capitaine  Derche. 

Representons  par  Tunite 

la  Vitesse  angulaire  de  la 

droite  ca^  et  par  u  la  vitesse 

de  glissement  du  point  n 

-— i       sur  cette  droite. 

Soit  m  un  point  pris  sur 
nb,  ^  la  distance  u  du  point 
n.  Le  point  m,  ainsi  deter- 
mine, est  le  point  de  Tenve- 
loppe  situe  sur  la  tangente 
bn.  Ce  qui  le  distingue  des  autres  points  de  la  droite  6n, 
c'est  qu'il  n'a  pas  de  vitesse  actuelle  perpendiculaire  k 
cette  droite. 


{*)  La  solution  de  ce  probleme  a  ^te  trausmise  par  M.  Lamarle,  le  9  dd- 
cembre  1857. 
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La  distance  du  point  m  au  point  n  4tant  invariable,  il 
s*ensuit  qu'une  mSme  vitesse  anime  ces  deux  points,  sui- 
vant  la  direction  bn.  On  voit  d'ailleurs  que,  pour  le  point 
n,  cette  vitesse  est  representee  en  grandeur  par  en  :  telle 
est  done  aussi  la  vitesse  v  qui  anime  le  point  m  dans  la 
description  de  Tenveloppe  cherctiee.  Soit  o  le  centre  de 
courbure  situe,  pour  le  point  m,  sur  la  normale  nio,p  le 
rayon  de  courbure  om,  eiw  la  vitesse  angulairede  ladi- 
rectrice  bn.  Par  hypothese,  on  a  to=l  :  il  vienl  done 
imm^diatement 


P  s=:  —  :=  en, 

to 


Elevons  en  c  sur  ca  une  perpendiculaire  co  et  prenons 
CO  =  u.  Le  point  o,  fourni  par  cette  construction  est  evi- 
demment  le  centre  de  courbure  determine  ci-dessus.  II 
s'ensuit  qugje  lieu  des  centres  de  courbure  de  la  spirale  est 
une  circonference  de  cercle  d^crite  du  point  c  comme 
centre,  avec  la  longueur  u  pour  rayon.  La  spirale  nest 
done  autre  chose  que  la  developpante  de  ce  cercle,  et  son 
trace  continu  peut  s'effectuer  mecaniquement  dans  les 
conditions  les  plus  faciles. 

Au  lieu  de  proceder,  comme  nous  venous  de  le  faire, 
on  peut  plus  simplement  encore  attribuer  a  la  droile  ca 
tout  entiere  le  glissement  du  point  n. 

Cela  pose,  si  Ton  el^ve  sur  ca  une  perpendiculaire  co, 
et  qu'on  prenne  €o  =  Uy  il  est  ais^  de  voir  que  le  point  o 
est  le  centre  instantane  de  rotation  du  systeme  cnb,  et,  par 
consequent,  le  centre  de  courbure  cherch^  pour  le  point 
de  Tenveloppe  situe  sur  la  tangente  bn.  En  effet,  puisque 
la  droite  ca  glisse  sur  elle-meme  en  tournant  autour  du 
point  c,  il  s'ensuit  que  le  centre  instantane  de  rotation 
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est  quelque  part  sur  la  droite  co.  D'uq  autre  cole ,  les  com- 
posaDtes  de  la  vitesse  dti  point  n  sont  respectivement  ^ales 
et  perpendiculaires  aux  droites  en,  co;  il  s*ensuit  done  que 
la  droite  no  est  normale  ^  la  trajectoire  du  point  n,  et. 
cons^quemment  qu*elle  contient  aussi  le  centre  instantan^ 
de  rotation.  On  voit  par  la  que  ce  centre  en  o,  et  le  reste 
s'en  d^duit  imm^diatement. 

Le  capitaine  Derch6  n'avait  pas  remarqu6  {*)  que  la  dis- 
tance du  point  m  au  point  n  est  constante.  Le  capitaine 
Gosselin  a  signal^  celte  propriete  (**),  et  corapl^l^  k  cet 
egard  la  solution  du  capitaine  Derche.  Toutefois,  il 
lui  a  echappe  que  la  spirale  fut  une  d^veloppante  de 
cercle,  et,  par  suite,  il  n'a  pas  apport^  a  la  construction 
de  cette  ligne  toute  la  facilite  que  son  trace  coroporte  : 
notre  theorie  nous  a  conduit  directement  au  r^sultat  ex- 
pose ci-dessus,  resultat  que  le  calcul  ne  fait  pas  ressortir 
toutd*abord,  et  qui  jusqu'ici  nous  etait  reste  inconnu. 
Cest  un  des  cas  nombreux  ou  notre  methode  nous  a  servi 
comme  methode  d'invention  tout  k  la  fois  tres-simple  et 
ires-feconde. 


(*)  Voir  Memorial  de  I'offlcier  du  genie,  n»  5  (1822). 
D  Ibid,  n"  7  (1825). 
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RAYONS   DE  COURBURE   DE  LEMVELOPPE  DONE   LiGNE  PLANE,   INVARIABLE 

DE  FORME  ET  MOBILE  DANS  SON  PLAN* 

76.  CoQsiderons  la  ligne  mobile  dans  uoe  posilioo 
quelcoDque  d^termin^e  PQ. 


On  salt  que  le  mouvement  de  la  ligne  PQ  pent  toujoors 
Hre  considere  comme  produit  par  le  roulement  d'aoe 
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courbe  LM  sar  une  courbe  UV,  la  ligne  PQ  ^tant  li4e  h  la 
courbe  mobile  LM  et  la  courbe  UV  ^tant  fixe. 

Soil  a  le  centre  instantan^  de  rotation ,  aa'  la  vitesse 
actuelle  de  ce  centre  sur  la  courbe  UV,  ab  une  perpendi- 
culaire  ^lev^,  en  a  sur  aa\  b  le  centre  instantan^  de  roule- 
ment,  R,  R'  les  rayons  de  courbure  des  courbes  LM,  UV 
pour  le  point  a. 

La  droite  aa'  est,  pour  le  point  a,  la  tangente  commune 
aux  courbes  LM,  UV.  Nous  savons  d'ailleurs  (*)  que  le 
centre  b  est  le  point  du  plan  mobile  ayant  meme  vitesse 
que  le  centre  instantan^  et  que  Ton  a  generalement 

RR' 

ab  = 


KdzK 


Abaissons  du  point  a  sur  la  courbe  PQ  une  normale am 
et  prolongeons  cette  normale  jusqu*en  n,  centre  de  cour- 
bure correspondant  de  la  ligne  PQ.  L'enveloppe  de  la 
ligne  PQ  est  la  courbe  decrite  par  le  point  m. 

II  est  visible  que,  dans  la  description  de  Tenveloppe,  le 
point  m  est  anim6  de  deux  vitesses  simultanees,  toutes 
deux  perpendiculaires  k  ma,  Tune  provenant  de  la  rotation 
autour  du  centre  a,  Taulre  du  deplacement  du  point  a  sur 
la  courbe  LM  par  rotation  autour  du  centre  n.  La  droite  am 
est  done  normale  k  Tenveloppe. 

Par  les  points  6  etn  menons  les  droites  ba\  nn\  Tune 
parall^le,  Tautre  perpendiculaire  h  ma.  Les  vitesses  des 
points  6  et  n  etant  proportionnelles  aux  rayons  vecteurs  ab. 


(*)  Voir  les  Bulletins  de  VJccidemie,  2"»«  s^rie,  t.  II,  n"  7,  ou  noire 
Thiorie  giomitrique  des  rayons  et  centres  de  courbure.  (Note  addi* 
Uonnelle.) 
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an,  il  s*eQsuit  qu'elles  peuveotetre  representees  respecli" 
vement  par  les  droites  aa\  nn',  vu  que  la  similiiude  des 
triangles  aa'b,  ann'  donne  Tegalite 


ab  aa' 


an         nn' 


La  vilesse  nn'  est,  pour  le  point  n,  sa  vilesse  totaie  per- 
peudiculaire  a  mn.  Ceia  r^sulte  de  ce  que  le  point  n  est  le 
centre  de  courbure  de  la  ligne  PQ,  et  que,  dans  son  depla- 
cement  relatif  a  cetle  ligne,  il  ue  fait  que  glisser  suria 
normale,  tandis  que  celle-ci  tourne  autour  de  lui.  D'ua 
autre  cote,  si,  du  point  a,  on  abaisse  sur  ba'  la  perpendi- 
culaire  ad,  cette  droite  est  la  vitesse  totaie  du  point  a  per- 
pendiculaire  k  an, 

Cela  pose,  il  suffit  evidemment  de  tirer  la  droite  n'd  et 
de  la  prolohger,  jusqu*a  sa  rencontre  en  o,  avec  la  normale 
ma,  pour  avoir  en  ce  point  le  centre  de  courbure  chercbe. 

II  suit  de  la  que  la  trajectoire  du  point  n  et  i'enveloppe 
dicrite  par  le  point  m  ont  m4me  centre  de  courbure  (*). 

GLISSEUENT   DE   Lk  COCRBE   MOBILE   SUR   SON   ENVELOPPE. 

77.  Par  le  point  m,  menons  la  droite  mtt'  perpendica- 
laire  a  ma. 

II  est  visible  que  le  point  m  a  pour  vitesse  totaie  mf,  et 
que,  considere  comme  fixe  sur  la  ligne  PQ,  sa  vitesse  se 
reduit  k  mt.  Cest  done  cette  meme  longueur  mt  qui  repre- 

(*)  J'avais  communique  ce  tb^oreme  a  Tun  de  mes  coilegues ,  qui  pouvait 
s^en  servir  dans  son  enseignement,  mais  je  ne  I'avais  point  encore  publiej 
lorsque  j'ai  ei^  charge  par  i' Academic  d'examiner  un  travail  de  M.  Gilbert, 
depose  dans  la  stance  du  7  novembre  dernier,  et  ou  Tautenr  parvient,de  son 
c6te,  au  m£me  resultat,  tout  en  suivant  une  marcbe  difTcSrente. 
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3eate  la  vilesse  acluelle  du  glissement  de  la  courbe  mobile 
sur  son  enveloppe.  Quant  k  la  quantite  tt\  elle  exprime  la 
Vitesse actuelle  da  point  m  sur  la  ligne  PQ,  ou ,  ce  qui  re* 
vient  au  meme,  la  vitesse  de  roulemenl  de  la  ligne  PQ  sur 
sou  enveloppe.  Pour  I'obtenir  directement,  il  suiiit  de  tirer 
la  droile  nd.  Le  segment  ms,  intercept^  sur  mt,  est  preci- 
sement  cette  vilesse.  On  voit,  d'ailleurs,  sans  difficult^,  que 
Ton  a,  d'apres  la  figure, 

ms  =  «'. 


COURBTJRB   DES   SURFACES. 

I""  Plan  tangent. 

78.  Soil  une  surface  A»  et  sur  cette  surface  une  courbe 
quelconque  C. 

Soil  m  un  point  d^crivant  la  courbe  G  et  enlrainant  avec 
lai  deui  plans  mobiles  P^  P'  assujettis  chacun  k  conserver 
une  direction  constante. 

Soient  I,  V  les  courbes  qui  resulient  de  Tinlersection  des 
plans  P,  P'  avec  la  surface  A  et  T,  T'  leurs  tangentes  au 
point  m. 

La  Vitesse  totale  v  du  point  m  est  dirigee  suivant  la 
directrice  D,  tangente  en  m  k  la  courbe  C.  Par  la  droile  D 
et  la  tangente  T  concevons  un  plan  Q.  Ce  plan  coupe  le 
plan  T'  suivant  une  droite  L',  et  il  s'agit  de  prouver  que  la 
droile  L'  se  confond  necessairement  avec  la  tangente  T'. 

Supposons  que  la  droite  U  ne  se  confonde  pas  avec  la 
tangente  T'.  En  ce  cas,  ces  deux  droiles  font  entre  eltes 
un  certain  angle  f ,  et  si  cet  angle  varie  avec  la  position 
du  point  m,  la  continuile  qui  subsiste  sur  la  S4irtace  exige 
qo'il  varie  continument. 
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Cela  pose,  d^composoDS  la  vitesse  v  du  point  decrivant 
eo  deux  vitesses  u ,  u',  dirigees  Pane  suivaDt  la  tangenteT, 
Tautre  suivaot  la  droite  L'.  La  composante  u'  peut  se  d^ 
composer  elle-mSme  en  deux  vitesses  ti|,U3  dirigees,  la 
premiere  suivant  la  tangente  T,  la  seconde  perpendicu- 
lairement  k  cette  in£me  tangente.  Or,  ee  que  nous  avons 
dit  de  Tangle  S ,  nous  pouvons  le  dire  '<^alement  de  la  com- 
posante u',.  Elle  est  constante  ou  bien  continument  ya- 
riable.  Dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  il  y  a  mouvemeDt 
continu  du  point  m  perpendiculairement  ^  la  tangente 
mobile  T'et,  par  suite,  ecartentrece  point  el  la  surface  A. 
Cette  consequence  etant  absurde  et  conlradictoire,  con- 
cluons  que  la  composante  u\  est  necessairement  nulle  et 
que,  par  suite,  la  composante  u' est  dirigee  suivant  la  tan- 
gente T.  On  voit  ainsi  que,  pour  toute  courbe  tracee  sur 
la  surface  par  le  point  m  et  resultant  de  Tintersection  de 
cette  surface  avec  le  plan  P',  la  tangente  est  comprise  dans 
un  seul  et  meme  plan ,  celui  qui  contient  la  directrice  D 
el  la  tangente  T. 

II  est  d^moutre  par  Ik,  et  sans  calcul,  que  le  plan  tangent 
en  un  point  d*une  surface,  contient  en  general  les  tan- 
gen  tes  ^  toutes  les  courbes  tracees  sur  la  surface  et  passant 
par  ce  point. 

2*  Courbure  des  sections  normales. 

79.  Soil  une  surface  A,  m  un  point  de  cette  surface, 
N  la  normale  en  ce  point ,  mB  la  trace  sur  le  plan  tangeot 
en  m  d'un  plan  quelconque  passant  par  la  droite  N  et  sup- 
pose mobile  autour  de  cette  droite*  La  section  faite  par  ce 
plan  dans  la  surface  A,  est  dite  section  normale.  Designons- 
la  par  les  lettres  NB. 

Consid6rons  le  point  m  comme  se  depla^nt  le  long  ie 
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la  section  normale  NB.  A  Torigine  de  ce  deplacemenl,  le 
plan  tangent  tourne  autour  d'une  droite  perpendiculaire 
ii  mB  et  en  meme  lemps  autour  de  la  tangente  mB.  Soit  jj 
la  Vitesse  angulaire  avec  laquelle  se  produit  cette  derniire 

rotation. 

^         t  Si  Ton  considere 

xi\       /^  successivement  lou- 

/  \  tesles  positions  pos- 

\   \  sibles  de  la  droite 

M^  mB,autourdu  point 

\  m,  el,  pour  chacu- 

\         ne,  la  section  nor- 
male correspondan- 
^®  le,  on  voit,  sans 

aucune  difticulte,  que  la  vitesse  angulaire  >2  doit,  en  ge- 
neral ,  varier  continument  d'une  section  h  Tautre  et ,  par 
consequent,  dans  Tetendue  d'une  revolution  complete, 
s'annuler  au  moins  pour  deux  sections  differentes.  On 
voit  de  meme  que,  pour  ces  sections,  la  courbure  en  m 
doit  etre  en  general  un  maximum  ou  un  minimum,  c'est- 
^-dire  plus  grande  ou  plus  petite  a  la  fois  que  celles  des 
sections  qui  precedent  et  suivent  immediatement. 

Soient  NB,  NB'  deux  de  ces  sections  et  mn  une  section 
qnelconque  interm^diaire.  Si  Ton  suppose  le  point  m  mo- 
bile sur  la  section  normale  Nn  et  que  Ton  considere  les 
tangenles  a  la  surface  A  menees  par  ce  point  parallele- 
ment  aux  plans  Gxes  NB,  NB\  il  est  visible  que  ces  tan- 
gentes  tournent  a  partir  du  point  ra ,  avec  la  mime  vitesse 
angulaire  qu'elles  le  feraienl  sur  les  sections  normales  NB , 
NB',  pour  des  vitesses  liniaires  respeclivement  igales  a  celles 
qui  animent  le  point  m  parallelement  aux  droites  mB,  mB'. 
80.  Cela  pos6,  representons  par  mn  la  vitesse  actuelle  v 

S^'^S^RIE,  TOME  III.  23 
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iia  point  m  sur  sa  trajectoire,  et  par  mi,  mV  les  compo- 
santes  i*,  i*'  de  celle  vilesse ,  dirig^es  respeciivement  Tune 
suivant  mB,  Tautre  suivant  mB\  Soient  d'ailleurs  c,  ^  les 
angles  nmB,  nmB\  el  &>,  ca'  les  vitesses  angulaires  actuelles 
des  tangentes  mB,  mB',  entrainees  par  le  point  m,  sans 
cesser  de  toucher  la  surface  A  et  de  rester  paralleles  aux 
plans  des  sections  normales  tixesNB,  NB\ 

En  designant  par  A,  A'  les  vitesses  actuelles  des  poiDts&,6' 
perpendiculaires  au  plan  tangent  BmB',  on  a 

h  f=  a,mb,     h'  =  a.fnb\ 

De  Iky  et  eu  6gard  k  ce  que  la  vitesse  des  points  6,  V  de- 
termine celle  de  la  droite  66',  r^sulte  pour  la  vitesse  ae- 
tuelle  du  point  a  perpendiculaire  a  ce  meme  plan  et  siiue 
au  centre  du  parallelogramme  m6n&',  c'est-k-dire  au  milieu 
de  chacune  des  deux  diagonales  mn,  W 

h  -^r  h'  a,mh  -♦-  amb' 


Soit  to  la  vitesse  angulaire  de  la  tangente  mn  et  p  le 
rayon  de  courbure  de  la  section  normale  Nn,  pour  le 
point  m,  on  a 

h  -i-  h'         u.tnb  -h  amb' 

w  =  =  , 

mn  mn 

et,  par  consequent, 

i  w  n^mb-^m'.mb' 

«^  Ml—  «^»^  SSlZI  ■      IIIIBI    III  ■  ■■■■■,■-■■  • 

P        ^  mP  ^ 

On  a  d'ailleurs,  en  designant  par  R,  R'  les  rayons  de 
courbure  qui  correspondent  au  point  m  dans  les  sections 
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normales  NB,  NB" 


i  a        i 


(0 


R         fwft  •    R'         mb' 
11  vient  done,  par  voie  de simple  substitation  : 

7"~'Vmn/  R"*"lmiry  F  "^  sin*  (C-i-C)  L    R     ^R'   J* 
ou  bien  encore 

8in«(C-+-C')  sin«ff'  sin«  C 


(1).    .     . 


R  R' 


Considerons  une  section  normale  Nn'  perpendiculaire 
^  Nn;  on  a  de  meme,  en  dfeignant  par  jO'  le  rayon  de  cour- 
bure  qui  correspond  au  point  m  dans  la  section  Nn'; 

sin*  (C  ■+■  C)         cos*^         cos*^ 
^  ^  /  R  R' 

La  combinaison  des  equations  (1)  et  (2)  donne  inamedia- 
tement: 

.4        j i  (\         J^\ 

7    "^  /  ""  sin*(a:-i-tf)    \R  "^   R'/' 

Or,  dans  cette  derniere  equation ,  le  second  membre  est 
une  quanlite  constante;  ii  faul  done  aussi  que  le  premier 
soil  invariable,  independamment  de  la  position  de  la  droile 
mn.  De  Ik  resultent  evidemment  les  consequences  sui- 
vantes : 

l*"  La  somme  inverse  des  rayons  de  courbure  est  con- 
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stante  pour  deux  sections  normales  quelconques  perpendieu- 
hires  entre  elles; 

2*  Si,  pour  I'une  de  ces  sections,  le  rayon  de  courbure est 
un  maximum ,  pour  la  section  conjuguie ,  le  rayon  de  cour* 
bure  est  un  minimum  ; 

5"  //  eodste  n^cessairement  deux  sections  normales  qui 
rAmissent  aux  conditions  suppos4es  remplies  precedemment 
par  les  sections  NB,  NB'  celle  d'etre  rectangulaires  entre 
elles. 

Si  les  sections  NB,  NB'  sont  choisies  de  maniere  a  remplir 
cette  derniere  condition  en  m&me  temps  que  les  autres, 
liquation  (1)  se  rMuit  simplement  a 

i         cos«C        sin*C         i         [  \  M    .  •.. 

^  '        P  R  R'  R        U'         R  / 

et  il  en  risulte  clairement  que  ces  sections  sont  les  seules  qui 
puissent  satisfaire  aux  conditions  supposes;  on  les  nomme 
sections  principales.  Pour  les  autres,  la  courbure  ne  pent 
itre  en  g^eraly  niun  maximum^  ni  un  minimum. 

4®  Vequation  (3)  determine  tres-simplement  le  rayon  de 
courbure  d'une  section  normale  quelconque  en  fonction  des 
rayons  de  courbure  des  deux  sections  principales. 

5^  Les  sections  principales  sont  les  seules  pour  lesquelles 
il  existCy  sur  la  normale  N,  un  point  dont  la  vitesse  soil 
nulle  a  lorigine  du  depiacement  du  point  m.  Elles  diter- 
minent  sur  la  surface  A,  par  la  direction  des  tangentes  qui 
leur  correspondent,  deux  systemes  de  lignes,  dites  lignes 
de  courbure. 

&  Les  lignes  de  courbure  se  coupmt  partout  a  angle  droit. 
Elles  sont  les  seules ,  parmi  toutes  les  lignes  quon  pent  tra- 
cer sur  la  surface  A ,  pour  lesqtAelles  le  lieu  geometrique  des 
narmcUes  N.  soit  une  surface  developpable. 
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3*  Courbure  des  sections  obliques. 

81.  Soil  uDe  section  qaelconque  oblique,  passant  par 
la  meme  .tangente  que  la  section  normale  consideree  ci- 
dessus.  Au  lieu  de  la  viles3e  totale  du  point  a  perpendicu- 
laire  au  plan  tangent  BmB',  il  faut  prendre  la  compo- 
sante  de  celte  vitesse  perpendiculaire  k  mn  et  situ^e  dans 
le  plan  de  la  section  oblique.  Gela  revient  tout  simplement 
k  multiplier  A  +  A'  par  le  cosinus  de  Tangle  9  que  font 
entre  eux  les  plans  des  deux  sections. 

De  h  r^ulte  ^videmment,  pour  le  rayon  de  courbure /oi 
qui  correspond  au  point  m  dans  la  section  oblique, 

p,  =  p-  cos  f , 

/octant,  pour  ce  meme  point,  le  rayon  de  courbure  de 
la  section  normale  ayant  mSme  tangente  que  la  section 
oblique. 

Si  Ton  consid^re  en  particulier  les  surfaces  de  revolu- 
tion ,  on  Yoit  immediatement  que  Tune  des  sections  princi- 
pales  est  la  section  m^ridienne,  et  que  Tautre  a  pour  rayon 
de  courbure  la  partie  de  la  normale  k  la  courbe  mdri- 
dienne  comprise  entre  le  point  m  et  Taxe  de  revolution. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  observer  en  terminant 
que  ces  divers  r^sultats,  obtenus  sans  calcul ,  et  suscep- 
tibles  d'etre  introduits  directement  dans  Tenseignement 
elementaire,  nous  paraissent  offrir  quelque  int^ret. 
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Note  8ur  la  mesure  de  precision  des  observation$  mdridiennes 
fatten  a  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles ;  par  M.  Liagre, 
membre  de  rAcad^mie. 

Le  tome  XII  des  Annales  de  VOhservatoire  royal  de 
Bruxelles,  rdcemment  publie  par  le  directear  de  cet  eta- 
blissement^  renferme  deux  series  d'observations  meri-* 
diennes  faites  a  rinstroment  des  passages  pendant  les 
annees  1848  et  1849.  Ghacune  de  ces  series  est  suivie  d'on 
tableau  des  ascensions  droites  moyennes  des  ^toiies  obser- 
v^es,  reduites  par  M.  Mailly  au  1^'  Janvier  de  Tannee  cor- 
respondante,  et  d*un  catalogue  de  ces  eloiles,  dre^d  par 
le  meme  calculateur. 

Comme  il  est  tres- important,  pour  les  astronomes  qui 

auroni  a  consulter  ce  dernier  document,  de  connaitre  le 

« 

degre  de  confiance  qu'on  pent  lui  accorder,  j'ai  calcule  la 
precision  des  observations  qui  lui  servent  de  base,  et  c'est 
le  resultat  de  cette  recherche  que  j'ai  Thonneur  de  sou- 
mettre  a  TAcad^mie. 

La  marche  theorique  que  j'ai  suivie,  pour  ^valuer  I'erreur 
probable  d'un  passage  meridien  observe  pendant  le  cou- 
rant  des  deux  annees  indiquees  plus  haut,  est  identique 
avec  celle  que  j'ai  deja  developpee  dans  une  note  ins^ree  au 
tome  XX  des  Bulletins  de  VAcadimie :  je  crois  done  inutile 
d'en  exposer  ici  le  detail. 

La  presque  totalite  des  observations  que  j'ai  discutees 
a  ete  faite  par  M.  Bouvy;  quelques-unes  sent  dues  a 
MM.  Quetelet,  Houzeau  et  Gregoire,  et  quelques  antres 
a  moi. 

Comme  je  suis  le  seul  qui  me  sois  compare  avec  M.  Bouvy, 


r 
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pendanl  le  cours  des  observations,  mes  r^sultats  soot  aussi 
les  seuls  auxquels  on  ait  applique  la  correction  de  T^qua- 
tion  personnelle.  Gette  circonstance  est  de  dature  h  rendre 
les  erreurs  probables  oblenues  un  pen  plus  grandes  qu'elles 
ne  le  seraient,  si  je  n*avais  fait  concourir  a  leur  calcu!  que 
les  observations  de  M,  Bouvy.  En  effet,  raon  equation  per- 
sonnelle,  par  rapport  k  cet  observaleur,  s'eleve  ktVySS, 
taodis  que  Terreur  probable  du  passage  d'une  ^toile  k  faible 
declinaison  n'atteint  que  le  quart  de  cette  quantity,  ainsi 
qu*0D  le  verra  plus  loin.  On  jugera  par  la  du  degr6  dMn^ 
fluence  qu'a  pu  acquerir  intervention  des  autres  obser- 
vations. 

Les  tableaux  suivants,  dans  lesquels  j'ai  resume  mon 
travaiU  n'ont  pas  besoin  de  grandes  explications.  J'ai  fait 
concourir  au  calcul  de  Ferreur  probable  d'un  passage 
toutes  les  ^toiles  indistinctement  qui  out  et^  observees  au 
moins  trois  fois  dans  la  meme  annee.  Le  premier  tableau 
est  ^tabli  d'apr^s  1524  observations  faites  en  1848;  le 
second,  d'apres  795,  faites  en  1849;  le  Iroisieme  se  rap* 
porte  aux  deux  annees  reunies,  et  se  fonde,  par  conse- 
quent, sur  2119  observations. 

Tai  group^  les  etoiles  par  zones  de  10°  de  largeur,  depuis 
Fequatenr  jusqu'k  80^  de  declinaison;  h  partir  de  cette 
limite,  j*ai  form^  une  zone  qui  s'etend  jusqu*a  87*^15';  enfin, 
j*ai  group^  separement  les  observations  de  deux  circom- 
polaires  ires-voisines  du  pole,  savoir,  la  polaire  (88** 30') 
et  I  Ursae  minoris  {88«  SO'). 

Afin  de  permettre  au  lecteur  d'appr^cier  le  degr6  de  con- 
fiance  que  peuvent  inspirer  mes  resultats.  j'ai  eu  soin  d*in- 
diquer  le  nombre  d'observations  sur  lequel  repose  chacun 
d'eux  en  particulier ,  et  j'y  ai  ajoute  Tincertitude  prQ))able 
que  comporte  chaque  determination. 
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Tableau  nM.  —  1848. 


DiCMNAlSONS. 


probabla  d*ua  pusige 


en  tempt. 


ea  ere. 


HOHBBB 


d'obierretlone. 


iBoertltpte 

probable  de  eheqae  deter- 
mination 


en  tempi. 


en  an. 


De      QoailO* 
±10  also 
±20  a±30 
±30  a±40 
40  a    {iO 
60  a    60 
60  a    70 
70  a    80 
80  a    87015' 
88030 
88080 


0*060 
0,061 
0,057 
0,065 
0,080 
0,t08 
0,183 
0,188 
0,734 
1,048 
1,471 


0'/90 

0,91 

0,85 

0,98 

1,30 

1,61 

3,39 

8,81 

11,01 

15,75 

33,07 


341 

581 

340 

116 

48 

63 

58 

41 

36 

31 

10 


0*0016 

0,0015 

0,0018 

0,0039 

0,0056 

0,0066 

0,0096 

0,0141 

0,070 

0,091 

0,834 


0;'0S3 
0,033 
0,037 
0,044 
0,084 
0,099 
0,145 
0,313 
.1,05 
1,37 
3,5t 


Tableau  h«  2.  —  4849.   • 


mmam 


DiCLinAIftOU. 


Brrenr 
probable  d'an  paiaage 


en  tempa. 


en  arc. 


ROSBAB 

d'obserrationa. 


probable  de  cbaqoe  deter- 1 
minnUoa 


en  temps. 


eaaie. 


De      Ooa±10o 
±iO  a±30 
±30  ii±30 
±30  k±*0 
40  a     60 
50  a    60 
60  a    70 
70  a    80 
80  a    870 15' 
8803O 
8806O 


0*054 
0,059 
0,051 
0,063 
0,061 
0,068 
0,137 
0,132 
0,437 
0,555 
0,835 


0','81 
0,89 
0,77 
0,93 
0,91 
1,10 
1,90 
1,99 
6,40 
8,29 

13,53 


147 

348 

113 

71 

38 

39 

59 

39 

34 

30 

7 


0*0031 

0,0018 

0,0033 

0,0035 

0,0047 

0,0053 

0,0079 

0,0117 

0,043 

0,059 

0,151 


0;'033 
0,037 
0,035 
0,053 
0,070 
0,077 
0,119 
0,178 
0,6t 
0,88 
3,36 
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Tableau  n*  3.  —  1848-1849. 


DiCLIRAISOnS. 


■rrevr 

probable  d'aa  paisafe 


en  tempt. 


en  are. 


ROHBaS 


d'obeenratlooi. 


■■eertltvJe 

probable  de  ehaqae  dtfter- 
minatioo. 


en  temps. 


en  arc. 


De     0«  a  i  100 
llO  a±20 
ISO  a±30 
±30  ai40 
40  a    50 
50  a    60 
60  a    70 
70  a    80 
8t)  a    87»15' 
88*30 
88*50 


0>058 
0,060 
0,055 
0,064 
0,07S 
0,094 
0,140 
0,166 
0,600 
0,881 
1,216 


05'88 
0,90 
0,8S 
0,96 
1,08 
1,41 
2,09 
2,49 
9,00 
13,21 
18,24 


488 

599 

353 

187 

86 

101 

117 

70 

50 

51 

17 


0^13 

0,0012 

0,0014 

0,0022 

0,0037 

0,0045 

0,0062 

0,0095 

0,041 

0,059 

0,141 


0j'019 
0,018 
0,021 
0,034 
0,056 
0,067 
0,093 
0,143 
0,61 
0,88 
2,11 


En  comparant  entre  eux  ies  nombres  des  deux  premiers 
tableaux,  on  voit  qu'ils  marchent  parallelemeut  et  sui- 
veDtune  progression  reguli^re.  La  precision  des  resultats 
est  constamment  plus  grande  pour  1849  que  pour  1848^ 
circoDstance  qui  est  due  sans  doute  aux  progr^s  qu'a  faits 
i'observateur  par  un  travail  suivi  et  bien  entendu. 

D^siraot  mettre  en  Evidence  Teffet  que  peuvent  exercer 
Ies  refractions  laterales,  k  de  faibles  hauteurs  au-dessus  de 
rhorizon  J'ai  separe,  dans  Ies  quatre  premieres  zones,  Ies 
declinaisons  australes  des  declinaisons  bor^les,  et  j'ai 
obtenu  Ies  resultats  consignes  dans  le  tableau  suivant : 
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Tableau  tC  4.  —  1848-1849. 


DiCMnAISOHft. 

BRRKVa  PROBABLB  d'cR  rlSSlOB 

ROVBaB 

tn  tempi. 

en  are. 

d'obMTTAtieBt. 

De  0«  a  -4-  10« 

0«0566 

0;'849 

262 

0    a  -<  10 
DivFtfatncB.     .     . 

0,0606 

0,909 

226 

—  0,0040 

—  0,060 

De  +  10*  a  +  too 

o;o56i 

0/841 

383 

—  10    a  —  «0 

DlFF^RBlfCV.       .       . 

0,0665 

0,998 

216 

—  0,0104 

—  0,157 

De  -4-  20*  a  H-  SO' 

0;0599 

0/794 

240 

—  SO    a  —  30 

DlFF^RERCB.       .       . 

0,0603 

0,905 

113 

—  0,0074 

—  0,111 

De  4-  30*  a  -1-  40O 

0;0687 

0','94l 

168 

-  50    a  -  40 

DlFViRBRCV.       .       . 

0,0748 

1,123 

19 

—  0,0121 

—  0,182 

L'ioflueoce  chercbee  existe  done  d'line  maniere  incon- 
testable :  presque  nulle  aux  environs  de  Tequateur,  elle 
devient  tres-sensibleau  delk  de  10' de  d^clinaison  australe; 
et ,  dans  le  voisinage  de  Thorizon ,  elle  s'^ISve  au  cinquieme 
deVerreur  probable,  c'est-a-dire  a  six  fois  rincertitudequi 
existe  sur  la  valeur  de  cette  erreur  elle-roeme. 

Pour  lier  entre  elles,  par  ane  formule  dinterpolatioo, 
les  erreurs  probables  des  passages  observes  aux  difi!^reotes 
declinaisons,  j'ai  adople,  comme  dans  ma  premiere  note 
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deja  cilee,  la  relation 

E  =x  a  -4-  6  sec.  <^, 

dans  laquelle  E  represente  I'errear  probable  du  passage 
d'uoe  etoile  dont  la  declinaison  est  Sy  a  ei  b  deux  con- 
stantes  k  deduire  des  observalions  par  la  methode  des 
moiodres  carres.  Mais  comme  la  serie  des  nombres  obser- 
ves presente,  au  dela  de  80*"  de  d^linaison ,  un  accroisse- 
ment  brusque  el  rapide,  j'ai  eu  egard  a  celte  circoDStaace 
en  calculant  deux  formules  qui  s^appliquent,  Tune  aux 
declinaisoDS  inferieures,  Tautre  aux  d^clinaisons  supe- 
rieures  a  80\ 

La  premiere  de  ces  deux  zones  fournit  les  Equations 
normales 

8  a  -4-  13,75  6  —  0;708  =  0, 
i3,75a  -f.  30.36  6  —  ^496  =  0, 


A'oh  Ton  deduit 


a  =  0;0171, 
6  =  0^0415. 


Pour  la  seconde  zone,  on  a  les  equations  normales 

3  a  -f-      97,02  6  —    2;697  =  0, 
97,02  a  H-  4022^0  6  -.  99'633  =  0; 

qui  donnent 

a  =  0;45i, 
6  =  0'014. 

Nos  deux  formules  d'interpolation  sont  done : 

de    (y^hSO",  E  =  0;0i71   -4-  0^041 5  sec.  (f; 
de  80^  ^  90*,  E  ==  0*451     h-  0;014    sec.  ^. 
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Eo  les  egalant,  et  resolvant  I'^quation  resuUantepar 
rapport  h  d,  on  trouve 

telle  est  la  d^clinaison  pour  laquelle  les  deux  formules 
coincideat,  et  doDDent  la  mSme  valeur  pour  Terreur  pro- 
bable d'uQ  passage. 

D'apres  ce  qui  precede,  Terreur  probable  theorique d'uD 
passage  est  donnee  par  le  tableau  suivaut,  daas  lequel  j'ai 
mis  en  regard  des  nombres  calculus  les  nombres  qui  ont 
6i6  reellemeut  observes. 


Tableau  n^'  5.  —  1848-1849. 


Baasua  raoBiBui  an  tbws. 

BRRBVB  PBOBIBLB  BZf  ABC.    | 

DiCLinAISOHS. 

Obserration. 

Calenl. 

Obtertation. 

CalevL 

De      0*a±10* 

o;o58 

o;o59 

o;'88 

0^88 

±10  aiSO 

0,060 

0,060 

0,90 

0,90 

±30  a  ±30 

0,055 

0,063 

0,8S 

0,94 

±30  a ±40 

0,064 

0,068 

0,96 

1,03 

40  a    50 

0,07« 

0,076 

1,08 

1,14 

50  a    60 

0,094 

0,090 

1,41 

1,34 

60  a    70 

0,140 

0,115 

S,09 

1,73 

70  a    80 

0,166 

0,177 

S,49 

3,66 

80  a     87M5' 

0,600 

0,576 

9,00 

8,63 

88«30 

0,881 

0,980 

13,S1 

14,70 

88«50 

1,316 

1,141 

18,S4 

17,13 

On  voit  qu'il  existe  un  accord  tr^s-satisfaisant  entre  le 
calcul  et  Tobservaiion  :  les  hearts  ne  ddpassent  guere ,  en 
g^D^ral » les  limites  de  Tiucertitude  que  comporte  la  deter- 
minalion  des  erreurs  probables  elles-m^mes. 
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Je  terminerai  en  faisant  remarquer  que  les  nombres  des 
trois  premiers  tableaux  sont  tous  un  peu  trop  forts ,  si  Ton 
suppose  qu'ils  se  rapportent  ^  un  passage  complet,  observe 
aux  cinq  fils  de  la  lunette  meridienne  de  TObservatoire 
royal  de  Bruxelles.  Un  releve  general  des  observations 
faites  par  M.  Bouvy  me  mootre  qu'en  moyenne,  sur  iOO 
passages  observes,  52  fils  ont  ete  manques.  11  en  resulte, 
ainsi  que  je  Tai  demontre  it  la  page  10  de  ma  premiere 
note,  que  les  erreurs  probables  qui  viennent  d*etre  caU 
culees  doivent  Stre  frappees  d*un  coefficient  de  reduction 
?  =  0,9675. 

J'ai  applique  cette  correction  aux  nombres  portes  dans 
la  colonne  calcul  du  tableau  precedent,  et  j'ai  mis  en  regard 
de  mes  resultats  ceux  que  0.  Struve  a  deduits  de  la  discus- 
sion des  observations  meridiennes  de  Dorpat. 

Tableau  n*  6. 


DiCLlSAISOHS. 


BRRVUR  PROBABLB  BK  TEMPS. 


Bruxelles. 


Dorpat. 


BRBBUR  PROBABLB  BR  ARC. 
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Les  nombres  correspondants  de  ces  deui  series  pr6- 
seotent,  oo  le  voit,  ud  accord  vraiment  remarquable. 
De  (y  k  40°  de  d^clinaisoD ,  ies  erreurs  probables  ne  dif- 
ferent entre  elles  qae  de  un  centieme  de  seconde  eu  temps, 
et ,  k  80°,  i'ecart  ne  s'eleve  qu*k  devx  centiemes  de  secoode 
environ.  Pour  la  polaire ,  Terreur  d'une  observation  de 
M.  Bouvy  n'est  pas  d'une  seconde,  tandis  qu'k  Dorpat  elle 
est  de  pres  d'une  seconde  et  deoiie.  Les  observations  me- 
ridiennes  faites  k  TObservatoire  royal  de  Bruxeltes  peuvent 
done,  sous  le  rapport  de  ia  precision,  soutenir  la  compa< 
raison  avec  celles  des  premiers  observatoires  de  FEurope. 


De  quelques  parasites  vegetaux  developp^s  sur  des  animaux 
vivants;  par  MM.^GIuge,  membre,  el  J.  d'Udekem ,  cor- 
respondant  de  TAcademie. 

II  existe  dejii  dans  la  science  un  certain  nombre  d'ob- 
servations  de  champignons  parasites  developp^  dans  Tap- 
pareil  respiraloire  de  differentes  especes  d'oiseaux. 

M.  Robin,  dans  son  ouvrage  sur  les  vdg^taux  parasites 
qui  croissent  sur  Thomme  et  sur  les  animaux,  les  a  toutes 
r^unies  dans  un  m£me  article,  portant  pour  titre  :  Des 
Champignons  de  la  tribu  des  Aspergillies  (p.  515, 2""* edi- 
tion, 1853). 

Partout,  dans  ces  observations,  les  Aspergillus  out  ete 
trouves  dans  les  m^mes  conditions,  c'esl-a-dire  que  ces 
muc^din^es  developpees  dans  les  bronclies  et  les  sacs 
a^riens  de  diff6reptes  especes  d'oiseaux ,  croissaient,  ooo 
pas  sur  la  muqueuse  qui  revet  ces  organes,  mais  bien  sur 


/^ 
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UD  depi&t  de  nature  parlicoli^re ,  ayant  leplus  souvent  la 
forme  de  pseudo-membraoes. 

M.  Robia  considere  ce  d^pOl  comme  uoe  prodnctioo 
morbide  sp^ciale;  il  esl  d'accord  en  cela  avec  MM.  Eudes 
de  LoDgcbamps,  Montagne,  eic,  auteurs  d'observations 
analogues.  MM.  Muller  et  Retsius,  qui  se  sent  anterieure- 
ment  occupes  de  ce  sujet,  pensent  au  contraire  que  ces 
produclions  sont  elles-mSmes  de  nature  v^etale^  et  que 
les  Aspergillees  developpees  k  leur  surface  ne  sont  que 
des  parasites  d'un  autre  champignon. 

En  presence  de  cette  divergence  d'opinion,  nous  avons 
ete  heureux  de  pouvoir  etudier  par  nous-memes  quelques 
faits  nouveaux,  dont  nous  donnerons  la  description  dans 
cette  notice. 

Ces  faits  sont  au  nombre  de  trois  :  le  premier  a  ete  obr 
serve  sur  nn  aigle  royal ,  et  les  deux  autres  sur  des  au- 
truches. 

PREMIERE  OBSERVATION  (l). 

M.  le  professeur  Thiernesse  a  eu  Tobligeance  de  re- 
mettre  k  Tun  de  nous,  au  mois  d'avril  de  cette  annee, 
une  piece  pathologique  provenant  d'un  aigle  royal,  mort 
au  Jardin  Zoologique  de  Bruxelles. 

Cette  piece  etait  formee  d'une  portion  de  poumon  et 
d'une  partie  des  sacs  aeriens. 

La  portion  de  poumon  ^tail  farcie  d*un^  grande  quan- 
tiie  de  petites  tumeurs  d'aspect  tuberculeux,  chaeunede  la 
grosseur  d'un  grain  de  millet,  deliouleur  blanc  jaun&tre, 
s'ecrasant  facilement  sous  la  pression  des  doigts.  Vers  la 


(1)  Voyczpl.  7,/ty.  ^5. 
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circoAfSrence  des  poumons,  ces  tumeurs  se  trouvaient  en 
plus  grand  aombre  que  vers  ie  centre. 

Dans  la  partie  des  sacs  a^riens  que  nous  avons  eue  a 
notre disposition,  nous  avons  trouve  la  muqueuse  tapissee 
de  plaques  d*apparence  pseudo^membraneuse  de  Mi- 
rentes  grandeurs;  puis  des  masses  arrondies  de  substance 
blanc  jaunatre  n'ayant  point  d*adhdrence  avec  la  mn- 
queuse,  de  volumes  divers,  remplissant  quelquefois  toule 
la  cavity  d*un  sac  a^rien. 

Les  plaques  d*apparence  pseudo-membraneuse  et  les 
masses  arrondies  de  substance  blanc  jaunatre  des  sacs 
aeriens  pr^entaient  toutes,  a  certains  endroits  deleur  sur- 
face, un  enduitverd&lre,  variant  du  vert  fonceau  vert  pSiie, 
qui,  examine  au  microscope,  nous  a  montre  la  muce- 
din^e  design^  par  les  bolanistes  sous  le  nom  d' Aspergillus 
glaucus. 

Nous  avons  d^ja  dit  que  les  plaques  d'apparence  pseudo- 
membraneuse  variaient  d^etendue  :  tantdt  elles  etaient  de 
la  grosseur  d'une  tete  d^epingle,  tantdt  elles  s'etendaient 
jusqu'a  recouvrir  entierement  un  sac  aerien.  Les  plaques 
les  plus  pelites,  d'un  millimetre  environ,  avaient  uoe 
forme  conique.  Ces  petits  cdnes  correspondaient  par  la 
base  k  la  muqueuse,  et  presentaient,  en  cet  endroit,  une 
forte  depression  au  centre;  leur  couleur  etait  blanc  jau- 
nSitre,  beaucoup  plus  foncee  vers  le  sommet  que  vers  la 
base;  leur  bord,  un  pen  sinueux,  semblait  se  confondre 
avec  la  muqueuse,  L'adherence  de  ces  petits  cones  avec  la 
muqueuse  etait  tres-faible  :  ils  se  detachaient  au  moindre 
attouchement.  Plus  les  plaques  pseudo-membraoeuses 
Etaient  etendues,  plus  la  ibrme  conique  tendait  a  dispa- 
rattre.  Quand  elles  avaient  la  dimension  d'environ  ud 
centimetre,  elles  presentaient  ^  leur  milieu  une  asperit<f 
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poiniue  de  couleur  plus  ibncee  que  le  restant  de  la  piaque : 
cette  asperite  avail  fait  primilivement  le  sommet  d*un 
cdne;  autour  d*elle  on  voyait  des  sillons  concentriques  qui 
circoDScrivaient  des  cdnes  saillanls;  le  bord  de  ces plaques 
etait  tranchant  et  legerement  sinueux ,  comme  dans  les 
petites  plaques;  la  face  correspondante  a  la  muqueuse 
elait  concave. 

Les  plaques  etendues  et  couvrant  une  grande  pariie  des 
parois  d'un  sac  aerien,  ^taient  couvertes,  de  distance  en 
distance,  d'asperit^  pointues,  brunatres,  contrastant  sur 
un  fond  blancbatrc.  Du  centre  de  chaque  asperite  partaient 
des  zones  concentriques  saillantes  qui  se  confondaient 
avec  des  zones  voisines,  en  formant  des  dessins  plus  ou 
moins  bizarres. 

II  est  aise  de  voir  par  la  description  que  nous  venous 
de  donner,  que  les  grandes  plaques  proviennent  de  la  sou- 
dure  des  petites  plaques;  en  effet,  chaque  petit  cone,  en 
s^accroissant,  forme  une  plaque  a  zones  concentriques , 
qui,  en  se  developpant,  rencontrent  des  plaques  voisines, 
se  soudent  et  en  ferment  de  beaucoup  plus  grandes  que 
les  derni^res;  en  grandissant  elles  revetent  des  formes 
variables  qui  s*^loignent  de  plus  en  plus  de  la  forme-type. 

Les  masses  arrondies  de  substance  blanc  jaunatre  que 
nous  avons  trouvees  dans  les  sacs  aeriens»  ne  nous  ont 
presenle  aucune  forme  constante :  elles  paraissaient  mou- 
lees  sor  les  sacs  aeriens  et  les  remplissaient  entierement. 
Ces  masses  eiaient  de  la  meme  nature  que  les  plaques; 
lenr  consistance  diminuait  de  la  surface  au  centre.  A  la 
surface,  elles  avaient  la  consistance  dulard;  au  centre, 
celle  de  la  creme. 

Les  masses  eiaient  formees  de  couches  concentriques 
de  peu  d'epaisseur  qu'on  apercevait  parfaitement  vers  la 

2*"*  s^nic,  TOMfiiii.  24 
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surface.  Les  plaques  etaient  egalement  formees  de  feuiliets 
superposes, 

L'examen  microscopique  de  la  piece  nous  a  d'abord  &it 
coonaitre  la  presence  de  VAspergiUus  glaucus  a  la  surface 
des  pseudo-membranes.  Cette  mucedinee  s'y  trouvait  en 
assez  graude  aboodance,  et  sa  presence  elait  toujours  indi* 
qu^e  par  la  couleur  verte;  Ik  cependant  oil  cette  couleur 
n'existait  pas ,  oq  trouvait  quelquefois  des  filaments  appar- 
tenant  au  mycelium  de  VAspergiUus;  mais  ils  etaient  en  petit 
nombre  et  ne  portaient  pas  les  organes  de  la  reproduction. 

Jamais  les  filaments  du  mycelium  ne  s'enfon^aient  pro-^ 
fondement  dans  le  sol  sur  loquel  ils  se  developpaient :  ils 
rampaieqt  toujours  h  la  surface. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  detail  sur  YAsgergiUmf 
nous  ne  pourrions  que  repeter  ee  qui  a  ete  si  bien  ditpar 
MM.  Robin  et  Spring. 

Le  depot  pseudo-membraneux  examiqe  au  microscope, 
parait ,  au  premier  abord ,  entierem^nt  depourvu  de  struc- 
ture propre.  On  y  apergoit  des  globules  comme  enfonces 
dans  une  gangue  amorphe;  ces globules,  mesurant  envi<- 
ron  de  0,003  a  0,015  de  millimetre,  etaient  tantot  sphe- 
riques,  tantot  polyedriques,  surtout  quand  ils  dtaientserres 
les  uns  centre  les  autres;  quelquefois  aussi  leur  surface 
etait  granuleuse. 

En  ^tudiant  avec  beaucoup  d'attention  la  gangue  dans 
laquelle  se  trouvaient  les  globules,  on  parvenait  k  secon- 
vaincre  qu'elle  etait  formee  d'un  feutrage  tres-serre  de 
filaments  de  difierentes  grossenrs  qu'on  isolait  diificile- 
ment.  Ces  filaments  avaient  une  entiere  ressemblance  avec 
ceux  qui  constituent  le  mycelium  des  champignons  iofe- 
rieurs,  comme  on  pent  s'en  assurer  par  les  figures  que 
nous  en  donnons.  (Voy.  laplat^che  I,) 
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Les  filameots  etaieal  epais,  a  bords  oudules;  ila  por-* 
(aieni  des  ramiOcalioDs,  presenlaienlde  nombreu^s  aoas- 
toiQoses  et  avaieni  des  granules  a  I'iuterieur ;  oq  les  voyait 
surtout  sur  les  bords  de  peliles  tranches  du  depot  d'appa- 
reoce  pseudo  -  membra  neuse,  et  quand  on  exei^ait  una 
certaine  pression. 

II  est  extremement  probable  que  les  filaments  et  les  glo- 
bulei^  que  nous  avons  trouves  etaient  de  nature  v^eiale. 
En  effet,  ils  out  la  plus  grande  analogie  avec  le  mycelium 
el  les  sporules  des  veg^taui  inrerieurs.  D'un  autre  cdt^> 
jamais  on  n'a  trouwe  dans  des  productions  morbides  des 
elements  qui  pourraient  leur  etre  compares.  L'un  de  nous, 
qui  s'est  acquis  une  grande  experience  dans  T^tude  des 
tubercules  et  des  fausses  membranes  des  oiseaux,  n'a 
jamais  trouve  un  seul  de  ces  produits  pathologiques  pre- 
sentant  des  filaments  et  des  globules  de  cette  nature. 

DSinuiME  OBSERVATION  (l). 

La  piece  pathologique  qui  fait  le  sujet  de  ceite  seconde 
observation  fut  remise  k  Tun  de  nous  par  M.  Poelman^  qui 
Tavait  trouv^e  sur  une  autruche. 

Elle  consistait  en  une  trachee-artere;  elle  etait  con- 
servee  dans  Falcool  depuis  quelque  temps. 

Cette  trachee-artere  ne  pr^sentait,  dans  sa  moitie  supe- 
rieure,  rien  d'anomal,  si ce n'est  une  plaque  jaunatre  d*une 
longueur  d'un  centimetre  et  demi  et  d'une  largeur  d*un 
centimetre  :  elle  etait  couverte  par  du  mucus  coaguld  par 
Talcool.  L'ayant  neltoyee,  nous  vimes  que  sa  surface  infe- 
rieure  adherait  k  la  muqueuse :  la  face  superieure  presen- 
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tait  une  petite  excavation  au  centre;  des  zones  concentri- 
ques,  limitees  par  des  sillons,  couvraient  sa  surface. 

La  moitie  inferieure  et  interne  de  la  trachee-artere  etait 
beaacoup  plus  remarquable  que  la  moitie  sup^rieure.  Elle 
^tait  remplie  par  une  grande  quanlite  de  matieres  de  cou- 
leur  jaunalre  qui,  disposees  par  amas  et  enlremelees  de 
mucus  coagule  et  de  substance  ^trangere,  paraissaient 
etre  des  debris  de  graines  ayant  primitivement  servi  de 
nourriturea  Tanimal.  Cetle  substance  jaunatre  se  trouvait 
en  plus  grande  quantite  a  Tendroit  de  la  division  des 
bronches,  et  se  prolongeait  d'ans  la  broncbe  gauche,  au 
point  de  robturerpresqueentierement.  Vers  la  reunion  du 
quart  inKrieur  de  la  trachee  avec  les  aulres  quarts,  nous 
aper?uraes  egalement  un  amas  tres-considerable  de  sub- 
stance jaunatre ;  enfm ,  sur  toute  la  rauqueuse  nous  vimes 
(a  et  Ik  des  plaques  de  substance  de  la  m^me  couleur.  Au 
premier  abord,  ces  depots  ne  paraissaient  pas  avoir  de 
forme  particuliere;  mais  en  y  regardant  avec  attention,  on 
aper^ut  qu'une  forme  initiate  presidait  un  developpemeni' 
de  chacun  de  ces  depots. 

Les  plus  petites  plaques  avaient  en  effet  la  forme  d'un 
disque;  elles  ctaient  borabees  k  leur  face  superieure  ci 
excavees  k  leur  face  inferieure,  qui  correspondait  a  la 
muqueuse  avec  laquelle  elles  n'avaient,  du  reste,  qu'une 
faible  adherence. 

La  partie  centrale  de  la  face  superieure  de  ces  plaques 
etait  brunktre  et  le  pourtour  blanchatre.  De  la  partie  cen- 
trale partaient  des  zones  concentriques  s^parees  entre 
eUes  par  des  sillons  peu  profonds,  mais  tres-appareots. 
Plusieurs  plaques,  beaucoup  plus  grandes  que  ceiles  dont 
nous  venous  de  donner  la  description,  presentaient  une 
surface  bosselee.  Qn  voyait  aisement  qu'elles  etaient  le 
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r^saltat  de  la  soudure  de  plusieurs  autres  petites  plaques. 

Les  d^pdts  de  mati^re  jaun&tre  se  preseniaient  aussi  en 
amas,  n'ayant  plus  la  forme  de  plaques,  roais  qui  ^talent 
toujours  composes  de  feuillets  superposes;  il  est  probable 
que  ce  n'^taient  que  des  plaques  qui  avaient  pris  un  grand 
developpement. 

Structure  et  eocamen  microscopique.  —  La  pitee  patho- 
logique  qui  nous  occupe  presentait  une  structure  anato- 
mique  dii&cile  k  etudier,  k  cause  de  Talt^ration  qu'elle 
avail  subie  par  suite  de  son  long  s^jour  dans  Talcool. 

Cependant  un  examen  attentif  nous  fit  voir  que  les 
plaques  et  les  amas  etaient  formes  d*un  certain  nombre  de 
feuillets  qu'on  pouvait  isoler;  ces  feuillets,  soumis  au  mi- 
croscope, nous  montrerent  des  filaments  et  des  globules 
analogues  aux  filaments  et  aux  globules  que  nous  signa- 
lames  dans  notre  premiere  observation. 

TROISI^ME  OBSERVATION  (i). 

La  piece  pathologique  qui  fait  le  sujet  de  cette  troisieme 
observation  a  6i&  donn^e  a  Tun  de  nous  par  M»  Poelman , 
qui  la  rencontra  dans  Tappareil  respiratoire  d*une  au- 
truche;  elle  se  composait  d'une  petite  portion  de  poumon 
et  d'une  partie  des  sacs  aeriens;  elle  etait  conserves  dans 
Talcool  depuis  quatre  k  cinq  ans. 

La  portion  du  poumon  etait  incisee  de  differents  c6tes ; 
sur  Tune  des  coupes  on  apereevait  une  large  tumeur  jaune 
blanchSitre  qui  avait  d^truit  autour  d*elle  le  tissu  pulmo- 
naire  :  de  petites  brunches  avaient  seules  resiste  k  cette 
destruction  et  etaient  enferm^es  dans  la  tumeur;  ce  qui 

(1)  Voyez  pi  1,  fig.  6-10. 
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restait  du  poumon  etait  parsenie  de  tumeilrs  plus  dti 
moins  grandes,  qui  touies  etaient  form^e^  par  d^petites 
plaques  ronlees  sur  elles-memes.  Le  nombre  d6  ces  lu- 
meurs  etait  considerable;  les  plus  grandes  paraissaient 
composees d*un  certain  nombre d'autres  pluspetites. 

Plusieurs  grosses  bronches  etaient  obstruees  par  un  de- 
pdt  de  nature  jaunatre  Analogue  k  eelui  qui  formait  les 
tumeurs  de  poumon. 

La  portion  des  ^acd  aeriens  qui  se  trouvait  attach^  ad 
poumon  ^tait  couverte  ^a  et  la  de  plaques  arrohdies  de 
differentes  grandeurs :  les  unes  Etaient  tres-petiies  et  parais- 
saient  n'etre  adberentes  k  la  itauqueuse  que  par  un  point 
de  leur  surface;  les  autres,  plus  grandes,  mesuraient  en- 
viron un  centimetre;  elles  ataient  la  forme  d*un  disque; 
presque  toute  leur  face  inferieure  adherait  k  la  muquetise, 
excepte  le  bord,  qui  6iait  leg^rement  releve. 

Quand  on  detachait  un  de  ces  disques,  on-  pouvait  s'as- 
surer  que  la  face  inferieure  etait  excavee  et  que  la  partie 
centrale  n^adherait  pas  a  la  muqueuse. 

Ls  face  superieure  des  disques  et£iit  bombee;  cependani 
on  remarqnait ,  tout  h  fait  an  centre,  une  petite  eicavation 
autour  de  laquelle  des  sillons  concentriques  lihiitaient  de$ 
zones  sailtantes  plus  ou  moins  marquees. 

Les  disques  qui  couVraient  les  sacs  aeriens  paraissaient 
etre  enlierement  de  la  menie  nature  que  les  tutneurs  du 
pounion.  Les  premiers  n'avaient  point  &te  gfidfe  dans  leur 
devefoppement ,  tandis  que  les  secondes  ptacees  dains  des 
caviles  tres-petites  avaienl  dilt  se  inouler  sur  elles. 

Structure  ei  examen  microscopique.  —  Nous  ne  pouTons 
ici  que  rep^ter  ce  que  nous  venofts  de  dire  dafts  la  derniere 
parlie  de  la  seconde  observation;  c'est-k-dire  que  Talcool 
dans  lequel  la  piece  anatomique  etait  conservee,  en  avail 
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ri&ridb  I'Aude  beaucoup  plus  diOicile;  que  les  plaques,  les 
amiis,  ele.,  de  la  substance  bianc  jaiinSilre  ^laient  toujours 
composes  d'un  certain  nombre  de  couches  superposees  fa- 
ciles  h  isoler;  que  chacune  de  ces  couches  presentait  pour 
element  microscopique  des  globules  el  des  filaments. 

Malgr^  les  differences  apparentes  qui  existent  dans  les 
observations  que  nous  venous  de  relater,  il  est  cependant 
facile  de  se  convainere  que  des  fails  analogues  se  sonl  pre- 
senles^  noire  exatnen.  Que  trouvons-nous ,  en  effet,  dans 
chacune  de  nos  observations?  Une  substance  de  nature 
parliculiere  depos^e  sur  la  knuqueuse  de  Tappareil  respira- 
toire  de  differentes  especes  d'oiseaux,  substance  fevgtaht 
plusienrs  formed,  qtii,  toutes,  en  s^^loignant  quelquefois 
sensibleihent  les  unes  des  autres;  pisuvent  neanmoins  se 
rappbrter  ^  une  forme-type,  laquelleest  celle  d'un  disque 
dont  la  dice  superieure  bombee  est  cbiiverle  de  sillons  con- 
cedtriques  eirconscrivant  des  zones  saillantes  el  h  face  in- 
ferieure  excavl^  aitachee  k  la  muqueuse. 

La  siraciure  anatomique  de  cette  substance  presente 
encore  une  analogie  plus  grande  dans  les  trois  observa- 
tions. Soil  qu'elle  se  presente  sous  forifae  de  plaques,  de 
disques  on  d*amas,  cette  substance  se  compose  toujours 
d'iin  certain  nombre  defeuil lets  superposes,  iesquels,  exa- 
mines au  liiicroscope ,  montrent,  plus  ou  moins  ^videm- 
liient,  des  globules  et  des  tilaments  dont  la  nature  vegetate 
est  des  plus  probables. 

Si  nous  comparons  de  la  meme  maniere  nos  propres 
observations  avec  celles  de  nos  devanciers,  reunies  par 
M.  Robin ^  nous  arriverons  k  un  resultat  identique,  c'est- 
a-dire  que  les  dernieres  s'occupent  toutes  de  fails  dyarit 
entre  eux  la  plus  gratide  analogic.  II  serail  un  peu  long 
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d^entrer  dans  des  details  critiques  sur  chacuiie  de  ces 
observations;  la  lecture  de  la  description  donn^  par 
M.  Robin  du  sol  sur  lequel  croissent  les  Aspergillus  el  la 
vue  des  planches  de  MiVl.  Muller  et  Retsius  prouveront  la 
virile  de  ce  que  nous  venous  d'avancer.  Nous  appuyant 
maintenanl  sur  nos  observations  et  sur  celles  deja  con- 
nues  dans  la  science,  nous  arriverons  aux  conclusions 
suivantes  : 

1''  II  existe  chez  ies  oiseanx  une  maladie  particuliere , 
caracterisee  par  le  developpement  d'un  cryptogame  sur  la 
muqueuse  qui  revet  Ies  organes  respiratoires* 
.  ^  Getie  maladie  a  ^te  observ^e  cbez  les  oiseaux  de  toutes 
les  classes.  A.  chez  les  oiseaux  de  proie  :  sur  Taigle  royal, 
par  M.  Thiernesse;  sur  le  Slryx  nyctea,  par  MM.  Muller 
et  Retsius.  B.  chez  les  passereaux :  sur  le  geai  par  M.  Mayer; 
sur  le  corbeau ,  par  MM.  Muller  et  Retsius ;  sur  le  bou- 
vreuil ,  par  MM.  Rayer  et  Montague.  C.  chez  les  grimpeurs: 
sur  une  perruche,  par  MM.  Rousseau  et  Serrurier.  D.  cbez 
les  gallinacees  :  sur  le  faisan  dore,  par  M.  Robin.  E.  chez 
les  echassiers :  sur  le  pluvier  dore  ,  par  M.  Spring;  sur  la 
cigogne,  par  M.  Heusinger ;  sur  le  flamant,  par  M.  Owen; 
sur  Tautruche,  par  M.  Poelman.  F.  chez  les  palmipedes: 
sur  le  canard-eider,  par  M.  Eudes  de  I^ongchamps;  sur  le 
^ygne,  par  M.  Mayer. 

S"  Dans  cette  maladie,  la  mort  survient,  chez  Toiseau 
qui  en  est  attaque  par  le  trop  grand  developpement  du 
cryptogame ,  qui  empeche  Tenlree  de  Tair  dans  Tappareil 
respiratoire. 

4^  Le  cryptogame  qui  caracterise  la  maladie  qui  nous 
oceupe ,  rev^t  la  forme  de  tubercules ,  quand  il  est  depose 
dans  les  cellules  pulmonaires;  quand  il  se  d^veloppe  dans 
Ies  sacs  aeriens,  il  prend  la  forme  de  petits  disques  isoles 
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ou  soud^  en  larges  piaqaes;  quand^enfin,  ii  se  developpe 
dans  la  trachee-artere,  il  se  presente  soil  sous  forme  de 
disques,  soil  simplementen  amas  sans  forme  determin^e. 

La  structure  anatomique  de  notre  cryptogame  est  feuil* 
letee;  sa  structure  microscopique  offre  des  globules  et  des 
filaments  :  les  globules  peuvent  etre  consider^s  comme 
dessporules  et  les  filaments  comme  formant  le  mycelium. 

5*"  II  est  impossible,  avec  les  mat^riaux  incomplets  que 
nous  poss^dons,  d*assigner  une  place  dans  les  classifica- 
tions botaoiques  a  notre  cryptogame.  II  est  probable  qu'on 
devra  le  raoger  plus  tard  parmi  les  Mucedin^es. 

6*"  Presque  toujours  notre  cryptogame  presente  k  sa 
surface  des  Aspergillus^  Nous  consid^rons  ce  dernier  v^- 
g6lal  comme  un  parasite  do  premier. 


Parasite  v6g(tal  ohservi  sur  la  peau  d'une  souris  (1).  — 
L'elude  des  maladies  produites  sur  la  peau  par  des  vdge- 
taux  parasites  a  fait,  dans  ces  dernieres  annees,  beaucoup 
de  progres ,  et ,  sous  ce  rapport ,  le  microscope ,  dont  I'im- 
portance  dans  Tart  du  diagnostic  est  actuellement  acceptee 
par  tout  le  moude,  a  rendu  un  immense  service  a  i'hu- 
manite  en  nous  faisant  connaitre  la  cause  de  ces  afiections 
dangereuses  et  rebelles.  Mais  si  cette  elude  a  et^  poussee 
loin  chez  Thomme,  elle  n*a  guere  progresse  chez  les 
mammiferes.  Dans  Touvrage  de  M.  Robin,  nous  ne  trou- 
vons  aucun  fait  qui  s*y  rapporte,  et  leseul  que  nous  con- 
naissions  est  celui  d'une  muc^inee,  observee  sur  la  peau 
d*un  gros-bec,  decrite  naguere par  Tun  de  nous  (M.  Gluge, 


(t)  Voyez  pi  II,  fig,  3. 
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dans  les  Bntteiin$  34  VAcadimie,  t.  XVIII ,  p.  24).  Le  fail 
dent  nous  allons  nous  occuper  et  qui  a  beaucoup  d^ana- 
logie  avec  ce  dernier  presentera  donc»  esp^rons-nous  ^  nn 
haot  degre  d'interet. 

Vers  le  mois  d'ayril  de  cette  ann^e,  M.  Jean  Van  Volxem 
a  eu  Textreme  obligeance  d'enyoyer  Si  Tun  de  noiis  une 
souris  qu'il  avail  prise,  par  hasard,  cbez  loi.  Nous  exami- 
nimes  cet  animal  quelques  heures  apr^  sa  mort ,  et  voici 
ce  que  nous  y  d^cbavrimes : 

Sur  la  partie  superieure  du  museau  se  trouvait  noe 
plaque  de  couleur  blanche  s'^tendant  k  peu  pr^  depuis  la 
hauteur  des  yeux  jusqu'k  Touyerture  des  ndrines.  0n  cote 
gauche,  cette  plaque  enyahissaii  les  joueset r<Bil,qnii§tait 
entieremeDt  d^truit;  du  cdt6  droit,  elle  s'etenddil  senle- 
ment  jusqu'k  Toeil  sans  Tentamer.  Cette  plaque  blanchatre 
etait  irregulierement  bosselee  k  sa  face  superieure;  sa  face 
inferieure  adh^rait  intimement  a  lapeau  qui,acetendroit, 
etait  injectee,  amincie  et  entierement  d^pourvue  de  poils. 
La  plaque  etait  s^che,  dure,  s'ecrasaDt  difBcilement. 
L'ayant  soumise  k  un  examen  microscopique,  uqus  trou- 
vames  qu'elle  ^tait  entieremept  compos^e  par  une  muce- 
dinee  voisine  de  celle  qui  produit  chez  rhomme  la  men- 
tagre  et  la  teigne  decalvante. 

Cette  muc^din^e  presentait  des  filaments  et  des  spo- 
rules.  Les  filaments,  enchevelres  les  uns  dans  les  autres, 
ciaientondul^,  transparents ,  non  cloisonnes,  pr^sentant 
de  nombreuses  ramifications  sans  granules  k  Tinterieur : 
ils  mesuraient  en  largeur  0,006  de  millimetre.  Uextre^ 
mite  des  filaments  se  resolvait  en  sporules. 

Les  sporules  etaient  caduques  et  se  rencontraient  en 
grand  nombre  eatre  les  filaments;  ils  eiaieat  spheriques , 
transparents,  a  contours  fonces,  sans  granules  k  rinte- 
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rieiir.  Quand  \\%  i^tdietit  encore  attachi^s  slui  filaments,  Us 
etaient  silues  Tes  uns  \  cote  des  aulres,  et  forraaient  quel- 
quefois  plusieurs  ramiika lions. 

Les  sporules  se  deyeloppaient  par  le  cloisonnemefit  de 
Textremite  des  filaments;  leur  diam^tre  est  de  0,006  de 
millijofietre. 

D'aprte  la  description  que  nous  venous  de  donner,  il  est 
evident  qu*on  doit  rapporter  noire  parasite  au  genre  itft- 
crosportim.  Cdmme  les  autres  espies  de  ce  genre ,  celle-ci 
pr^senle  des  filaments  ramifies,  non  granuleux,  et  des 
spores  naissant  directement  des  filaments;  comme  elles 
anssi  elle  d^Lruil  les  poils  de  la  pedu  et  prodoit  unheal vilie. 

Nous  donnerons  \  notre  muceditiee  le  horn  de  Micro- 
sporum  muris;  nous  ferons  remarqu^r  qu'elle  est  suscep- 
tible de  prendre  un  grand  deVeloppement,  puisque,  dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  nous  la  voyons  recouvrir  presque 
la  totalile  de  la  tete  d'une  souris  et  detruire  entidre- 
ment  Toeil  gauche  de  cet  animal. 

Une  question  importante  s'est  presentee  a  notre  esprit. 
Cetle  nialadie  de  la  souris  pourrdit-elle  se  communiquer 
a  d'auires  mammiferes  et  k  riiomme?  II  nous  serait  im- 
possible de  repondre  k  cette  question  n'ayant  fait  aucune 
experiedce;  rnais  noiis  croyons  qu'iine  telle  contagion  est 
des  plus  probables. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PI.  I. 

Fig,    1-^«  Para^tes  v^g^dtani  trouv^s  da&s  Tappareil  reipiratoire  d -Qfi  aigle 
royaL 
1 .    Miiqueuse  cl^an  sac  a^rien  recoiiverte  par  le  parasite :  a.  petits 
cdnes;  6.  plaques  en  forme  de  disque;  c.  g^andes  plaqaes  pro- 
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venant  de  la  soudure  de  plusieurd  petites  plaques;  d.  endroit 
verd&tre  form^  par  VA$pergiUut  glaucus. 
Fig.  9.    Amas  de  matiere  blanc  jaundtre,  contenue  dans  un  sac  adrien 
recouvert  par  VJspergillut  glAucui, 

3.  Coupe  de  Tamas  reprdsent^ ,  fig,  S ,  pour  montrer  sa  structure  feuil' 

letde. 

4.  Petit  cdne  qui  deviendra  plus  tard  une  plaque  eb  forme  de  disque. 

5.  l^Mments  microscopiques  :  a.  filaments;  b.  globules. 

6«10.  Parasites  v^^laux  trouv^s  dans  Pappareil  respiratoire  d*une 
autmche. 

6.  Muqueuse  d*un  sac  pulmonaire  recouverte  de  cryptogames  en 

forme  de  disque. 

7.  Plaques  :  a.  face;  6.  profil. 

8.  Tumeurs  dans  le  tissu  pulmonaire. 

0.  Plaques  resultant  de  la  soudure  de  plusieurs  petites  plaques  dans 

les  sacs  a^riens. 
10.  Details  microscopiques. 

PI.  11. 

Fig.  1  et  3.  Partle  infiSrieure  et  interne  d*une  tracb^e-artere  d*autrucbe , 
recouverte  par  des  v^g^taux  parasites. 

1.  a.  Grande  plaque  adh^rant  k  la  muqueuse  :  b.  amas  non  adb^raot 

k  la  muqueuse. 

9.  Elements  microscopiques  :  a.  filaments  du  mycelium;  b,  globules 

en  sporules. 
3  et  4.  Micro$porum  muris.  Nobis. 

3.  Mierosporum  muris,  de  grandeur  naturelle. 

4.  l^lements  microscopiques  :  a.  filaments  du  mycelium;  b.  sporules; 

e,  sporules  formant  des  ramifications ;  d.  sporules  non  encore 
d^velopp^s  entierement  et  fortement  agrandis. 


Encore  un  mot  sur  les  Linguatules.  Extrait  d*une  iettre  de 
M.  Leuckarl,  dal^e  de  Giessen,  25  novembre  1857,  com- 
muniquee  par  M.  Van  Beneden ,  membre  de  rAcademie. 

c  Je  puis  de  nouveau  vous  faire  part  de  quelques  obser- 
vations sur  les  Linguatules  (Pentastomes).  Je  poursois, 
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dans  ce  moment ,  le  developperoent  des  embryons,  et  j'ai 
troave  de  bien  curieuses  choses.  Au  boul  de  douze  se- 
maines,  les  embryons  ne  mesarent  encore  que  5  mil- 
limetres. Les  paltes  et  les  crochets  embryonnaires  ont 
compl^tement  disparu.  (El les  ne  se  Iranstbrment  done 
pas  dans  les  crochets  definitifs,  comme  je  le  supposais 
dans  ma  dernicjre  communicalion.  Probablement  vous 
pourrez  ajouter  encore  cette  observation ,  en  note ,  a  ma 
derniere  lettre.)  Le  jeune  animal  est  massif  et  enroule, 
sans  traces  de  segments  et  de  soies,  mais,  surle  dos,  il 
porle  de  trois  a  dix  rangees  de  pores,  selon  sa  grosseur. 
Tons  ces  petits  animaux  sont  enkystes  dans  les  poumons 
et  le  foie  des  lapins  que  j*ai  infesles  d'oeufs.  > 


Stir  le  Ctphonautes  gompressus,  qui  nest  qu*une  larve 
de  mollusque  lamellibranche.  Exlrait  d'une  lettre  de 
M.  le  docteur  Carl  Semper,  datee  de  Kiel,  20  novem- 
bre  1857,  commnniquee  par  M.  Van  Beneden,  membre. 
de  FAcademie. 

c  Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Infusoires,  Ehren- 
berg  a  decrit  un  animal  qui  lui  a  ele  envoye  d^ici  par  le 
D'  MichaeliS;  sous  le  nom  de  Cyphonautes  compressus.  II  le 
prend  pour  un  Rotifere,  en  decrit  Tovaire,  etc.  II  est  figure 
tab.  44,  fig.  2.  —  Get  animal  est  la  larve  d'un  Lamelli- 
branche.  L'organe  qu'Ehrenberg  appelle  ovaire  est  une 
giande  situee  au-dessus  de  la  bouche.  Son  anus  est  la  vraie 
bouche. 

9  L'enveloppe exlerne,  qui  renferme  du  pigment  jaune, 
est  une  enveloppe  provisoire,  dont  Tanimal  se  depouille 
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avdot  qua  le$  valves  de  la  coquille  apparaissent.  Ea  se 
d^pouillapt,  ranimal  change  entieremeot  son  aspect,  au 
point  qu'il  n'est  plus  guere  reconnaissable  que  par  ie  limbe 
cili^  et  Torgane  qui  porte  les  faisceaui^  de  soies.  Ce  que 
deviennent  ces  organes,  comment  les  autres  organes  se 
transforment,  comment  le  pied  se  forme,  voil^  ce  que 
j'ignore;  mats  que  cet  animal  est  bien  T^tat  de  larve  d'un 
mollusque  bivalve,  cela  resulte  clairemeot  de  ee  que  la  peau 
externe,  aussiiot  que  la  premiere  enveloppe  a  ete  jetee, 
forme  une  double  coquille  d'abord  membraneuse,  puis 
plus  ou  moins  opaque,  et  qui ,  sans  montrer  un  ligameat, 
se  forme  comme  cbez  ces  moUusques  et  ne  laisse  aucuu 
doute  sur  sa  nature.  J'ai  rencontre  une  lacye  toute  sem- 
blable ,  Tannic  precedente ,  k  Trieste.  Je  regrette  de  ne  pas 
avoir  tire  alors  ce  point  an  clair,  d*autant  plus  que  ie 
grand  voyage  pour  lequel  je  fais  deja  mes  preparatifs,  ne 
me  permet  pas  de  poursuivre  ce  sujet  dans  ce  moment 
avec  lout  le  developpement  qtfil  exige. 
^  >  Je  ne  sais  pas  encore  k  quel  genre  de  bivalve  appar- 
tient  ceite  larve ;  mais  j'espere  cependant  bien  d*elucider 
cette  question  un  de  ces  jours.  Je  me  propose  de  publier 
ces  observations  un  pen  plus  detaillees  dans  les  Archives 
deTroschel.  » 
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CLASSE    D£S   LETT&E8. 


Siance  du  7  dicembre  18S7. 

H.  DE  Rah,  president  de  TAcademie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetael. 

Sant  presents :  MM.  le  barofi  de  Gerlaehe,  De  Smet, 
Roulez,  Gaehardy  Borgnet,  le  baron  J.  de  Saint-Genoid , 
Schayes,  Snellaert,  Bormans,  Leclercq,  Polaia,  Baguel^ 
De  Wilte,  Ch.  Faider,  Arendt,  membres;  Nolet  de  Branwere 
Van  Steeland ,  as$oc%4;  Mathien ,  Eervyn  de  Lettenbove , 
Chalon,  Th.  Juste,  eorrespondants. 

MM.  Alvin  et  Ed.  Fetis ,  mentiyres  de  la  da$se  d€$  beaux- 
arts,  assistent  k  la  s^noe. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  demande  que  ia  classe  forme 
une  lisle  double  des  membres  du  jury  charge  de  ddcerner 
le  prix  quinquennal  de  litterature  fran^aise,  pour  la  pe- 
riode  de  1852  a  1858.  Gelte  liste  est  formee  a  la  fin  de 
la  stance;  elle  sera  transmise  an  Gouvernement. 

M.  le  Ministre  envoie  aussi,  pour  la  Bibliotbeque  de 
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TAcademie,  un  exempiaire  du  catalogue  onomastiqae  de 
la  section  des  manuscrits  de  la  Bibliotheque  royale. 

—  MM.  le  baron  de  Witte  at  Chalon  font  hommage 
d'ouvrages  de  leur  composition,  pour  lesquels  ils  refoivenl 
les  remerciments  de  TAcademie. 

La  Societe  des  sciences,  des  arts  et  des  belles-lettres  da 
Hainaut  envoie  le  programme  de  son  concours  pour  1858. 

—  M.  Eugene  Lamanski,  secretaire  de  la  Societe  impe- 
riale  de  geographic  de  Saint-Pelersbourg,  fail  connaiire 
qu*on  vient  d*adopter  Tidee  de  faire  une  publication  perio- 
dique,  en  fran^ais,  pour  consigner  les  resullats  les  plus  im- 
portants  des  expeditions  geographiques  russes »  ainsi  que 
des  travaux  de  statistique  el  d'ethnographie. 

c  J*ai  attire  aussi  Tattention  de  la  societe,  ajoute-i-ii, 
sur  des  ameliorations  a  introduire  dans  les  observations 
des  phenomenes  periodiques.  En  signalant  les  discussions 
a  ce  sujet  au  congres  de  Yienne,  et  en  lui  communiquanl 
les  travaux  de  flnstitut  viennois,  j'ai  propose  a  la  sociele 
d'adopter  le  programme  uniforme,  et  j'ai  appuye  cette  ne- 
cessite  par  des  considerations  que  je  vous  ai  entendu  ex- 
primer  a  Vienne.  J  ose  esperer  que  la  societe  de  Russie.... 
introduira  k  Tavenir  ie  meme  plan  d'invesligations  dans 
les  nombreux  materiaux  de  ce  genre  qui  lui  arrivent  main- 
tenant  en  r^ponse  au  programme  qu'elle  a  public,  il  y  a 
cinq  ans.  > 
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RAPPORTS. 

Sur  un  memoire  de  M.  le  general  Renard  intUule  :  Qua- 

TRIEME  LETTRE  SIJR    l'iDENTIT£  DE  RAGE  DBS  GAULOIS  £T 
DES  GERMAINS. 

€  Ce  nouveau  memoire  de  M.  Renard  ne  contieot  que 
des  observations  critiques  sur  la  note  addilionnelle  a  raon 
rapport  concernant  ses  trois  premieres  leltres,  note  que 
j'ai  lue  dans  la  seance  du  1"  aout  dernier  (1).  J'y  disais  que 
M.  le  D*^  Brandes ,  de  Leipzig,  venait  de  faire  parailre, 
sous  le  titre  de  Rapport  ethnographiqm  entre  les  Celtes  ei 
les  GermainSy  un  livredans  lequel  les  arguments  avances 
par  les  partisans  de  Thypolhese  d'une  idenlile  des  Celtes 
ou  des  Gaulois  et  des  Germains,  elaient  refutes  avec  tant 
d  erudition  et  desagacite,  que  je  regardais  comme  inutile 
la  continuation  de  Texamen  critique  et  detaille  que  j'avais 
commence  des  trois  premieres  lettres  de  M.  Renard,  Mon 
savant  contradicteur  voit  a  tort  dans  cette  resolution  une 
retraite  deguisee  de  ma  part.  Bien  que  M.  Brandos  n'ait 
pas  repondu  directement  a  quelques-unes  des  preuves 
produites  par  M.  Renard  a  Tappui  de  son  systeme,  il  a,  ^ 
mon  avis,  conslate  avec  une  si  grande  evidence,  une  si 
puissante  raison ,  une  duality  complete  entre  les  Gaulois 
et  les  Germains,  que  je  croiraisperdre  mon  temps  a  pro- 
longer  une  discussion  oiseuse  sur  une  question  que  je 
considere  comme  un  paradoxe  contraire  a  toutes  les  don- 


(t)  Voir  Bulletins  de  VAcademie,  2"^*  serie,  tome  III)  n*  S. 
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nees  historiques  redoites  a  leur  veritable  valeur  et  dega- 
g^es  de  toutes  subtilitfe  scolastiqaes. 

M.  Renard  s'etoQne  que  j'aie  tant  loue  Touvrage  de 
M.  Brandes,  —  il  va  meme  jusqu'^  supposer  que  je  n'en 
anrais  lu  que  la  preface,  —  atteodu  que  ce  savant  aurait, 
suivant  lui ,  adopte  en  partie  le  systeme  de  M-  Am.  Thierry 
que  j*ai  combattu  (1),  et  qu'il  nierait  Torigine  germanique 
des  Beiges.  Si  j'ai  loue  Touvrage  de  M.  Brandes,  c'est 
uniquenoent  comme  une  exceliente  r^ftatation  d'une  opi- 
nion qui  pretend  faire  des  Gaulois  et  des  Germains  une 
seule  et  meme  nation ,  sous  le  rapport  de  Torigine  comme 
sous  celui  de  la  langue,  du  culte,  des  moeurs ,  des  usages , 
ce  qui  equivaut  a  dire  que  les  Allemands  sont  des  Fran- 
Qais  et  les  FranQais  des  Allemands  (2).  Je  n'ai  pas  etenda 
cet  eloge  ii  tout  ce  qui,  dans  le  livre  de  M.  Brandes^  est 
etranger  h  cette  these.  Du  reste,  quoi  qu'en  dise  M.  Renard, 
il  s*en  faut  beaucoup  que  M.  Brandes  se  montre  le  partisan 
du  syst^me  de  M.  Am.  Thierry,  contre  lequel  il  se  pro- 
nonce,  au  contraire,  ouvertement  (3).  II  admet  egalement 
Torigine  germanique  des  peuples  de  la  Belgique  actuelle 
au  lemps  de  Cesar;  seulement,  tandis  que,  dans  mon  opi- 
nion, —  fondle  sur  ce  que  C^sar  rapporte  au  livre  11, 
chap.  4  de  ses  Gommentaires,  de  T^migration  en  masse 


(1)  M.  Renard  ne  parait  pas  avoir  connaissance  de  cette  refutation,  qui 
a  paru  dans  les  BuUetim  de  VAcademie. 

(3)  M.  Renard  priStend  qu*avant  dom  Bmiquet,  qui  ^criTait  vers  le  milieii 
du  XVIII»*  siecle,  Tidentit^  dei  Gaulois  et  des  Germains  n*avait  pas  ^t^  poor 
ainsi  dire  contest^.  II  aurait  et^  plus  vrai  de  dire  que  ce  ne  fut  qu^i  cette 
^poque  que  Ton  commeng^  k  eiaminer  et  k  discuter  s^rieusement  celte 
questioh,  sur  laquelle  IMUustre  Schoepflin  publia  alors,  sous  ie  titrede  Fin- 
diciae  celticiae ,  son  excellente  refutation  de  Gelloutier. 

(5)  Voyez  page  193  du  livre  de  M.  Rrandes. 
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des  Ilelvetiens  et  des  repr^enutions  que  lui  firenl  les 
Eduens,  Iorsqu*iIs  vid rent  mid plorer  son  secours  contra 
Ariovisle,  —  la  population  celtique  et  primitive  fut  tota- 
lement  expulsee  du  sol  de  la  Belgique  par  les  Germains, 
M.  Brandes  n'est  pas  eloign^  de  croire,  lui»  a  une  fusioa 
des  vainqueurs  avec  les  vaincus  (1)* 

H.  Renard  examine  ensuite  et  explique  a  son  point  de 
vue  les  extraits  de  Beda  et  de  Soetone,  que  j*ai  donn^  en 
note,  I'un  comme  preuve  que  TAngleterre  fut  peuplee  de 
colons  sortis  de  rArmorique,  Fautre  comme  temoignage 
de  la  duality  des  Celtes  et  des  Germains,  et  de  la  diffe- 
rence reelle  qui  existait  entre  ces  deux  grandes  races  de 
TEurope  occidentale.  II  pretend  que,  dans  le  premier  de 
ces  passages ,  le  terme  de  Tractu  armorkano  dfeigne  le 
Tractus  armorieanus  (et  nervicanus)  de  la  notice  de  TEm- 
pire,  qui  s'^tendait  sur  cinq  provinces  de  la  Gaule,  trois 
des  quatre  Lyonnaises  et  les  deux  Aquitaines.  Cest  \k  cer- 
tainement  une  erreur.  Le  Tractus  mentionni  par  la  notice 
6tait  une  division  purement  militairequi  ne  remontait  pro- 
bablement  qu'au  IV°"  siecle,  et  qui  avait  cesse  d'esister  de- 
puis  plnsde  deux  siecles  lorsque  Beda  ecrivit  son  histoire 
ecclesiastique  d'Angleterre.  Get  auteur  o'a  pu  et  voulu  en- 
tendre, sous  le  nom  de  Tractus  armorieanus,  que  I'Armo- 
rique  de  son  temps,  qui  ne  comprenait  que  la  Bretagne  (2). 


(1)  Pages  80-S2.  , 

(3)  Sans  doQte,  je  suis  loin  d^admettre  ayec  Beda  que  la  population  de  la 
majeure  parlie  de  TAngleterre  soit  issue  exclusivement  de  la  Bretagne  armo- 
ricaine;  mais  de  ce  qu'il  croit  a  celte  origine,  il  faut  conclure  qu'il  n'ait  vu 
aueune  diffiSrence  esseotielle  entre  la  geo^ralite  des  habitants  de  la  Grande- 
Bretagne  {k  Texception  de  la  Caledonie)  et  celle  de  la  Bretagne,  preuve  que 
les  Bretons  ne  differaient  guere  des  Celtes  du  Belgium,  et  d'autres  parties  de 
la  Gaule  qui  ^migrerent  egalement  en  Aogleterie. 
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Quani  au  passage  de  Suetone ,  les  lermes  m'eD  paraisseni 
tenement  clairs,  teliemenl  positifs,  que  les  commeDtaires 
les  plus  subtils  nesauraienten  denaiurer  le  sens  yerilable. 
Aussi  ne  m'arreterai-je  pas  a  riDlerpretatioD  qu'en  fait 
M.  Renard ,  d'apres  M.  HolzmaQu ;  je  Tabaudoone  tout  en- 
tiere  2i  Tappreciation  des  lecteurs  cooopetents  (1). 

M.  Renard  avance  bien  gratuitement ,  dans  cette  lettre, 
que  Topinion  de  quelques  savants  de  TAlleniagne  meridio- 
nale,  tendant  k  supposerqu'il  n'aurait  existe  aucunetribu 
de  souche  germanique  a  gauche  du  Rhin  a  Tepoque  des 
caropagnesde  Cesar,  est  deveoue  aujourd'hui  Tidee  domi- 
nante  en  AllenoiagQe.  Cette  bypoth&se,  en  contradiction 
evidente  avec  la  declaration  fornielle  de  C^sar,  deStrabon, 
de  Tacite  et  d'autres  ecrivains  anciens,  est  loin  d'avoir 
et^accueillie  avec  faveur,  non-seulement  dans  la  majeure 
partie  de  rAllemagne,  mais  encore  dans  les  Pays-Bas,  cc 
pays  renomme  a  si  juste  titre  pour  le  jugeinent  exquis  qai 
preside  aux  travaux  de  la  plupart  de  ses  historiens  et  pbi- 
lologues.  Quoi  qu*en  dise  M.  Renard,  M.  Brandes,  bien 
ceriainement ,  ne  parlage  pas  non  plus  cet  avis. 

Le  savant  auleur  de  ce  memoire  annonce  Tenvoi  de  deux 
autres  lettres,  dans  lesquelles  il  entreprendra  la  refutation 
des  preuves  produiles  par  M.  Brandos  en  favour  de  Tori- 
gine  celtique  des  bas  Bretons  et  des  Gallois.  Si  rAcademie 


(1)  Ici  encore,  ^  propos  du  passaf^e  <1e  saint  Jerome  qui  concerne  ridioine 
parte  par  les  Trevirlens,  et  que  j'ai  explique  d'une  maniere  diCTerenle  de  ceHf 
de  M.  Brandes,  M.  Renard  croit  me  coavaiocre  de  contradiction  avec  rooi- 
m^me,  parce  que  j'ai  dit  qu'ii  n*est  pas  un  scul  passage  de  quelque  aotear 
de  i*antiqai(6,  ayant  trait  k  la  question  de  IMdentit^  des  Celtes  etdes  Ge^ 
mains,  qui  n^ait  ^t^  interprets  par  M.  firandes  dans  sa  veritable  significatioa. 

Ce  que  j*ai  dit  plus  haut  au  sujet  de  !*eloge  que  j'ai  fait  da  livre  de 
M.  Brandes  doit  me  scrvir  de  jusiiGcation. 
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eo  aulorise  Umpression,  ce  sera  an  professeur  de  Leipzig 
a  y  repondre,  en  cas  qu'ii  le  jugc  h  propos.  Quant  h  moi,  je 
declare  me  relirer  de  la  lice. 

J'ajouterai  en  terminant  qu'un  des  savants  les  plus  dis* 
Ungues  desPays-BaSt  M.  Janssen,  conservateur  du  Mos^ 
d^antiquiles  de  Leyde,  vienl  de  publier  une  refutation  de 
Tonvragede  M.  Holzmann  et  de  Tbypothese  d*une  identite 
des  Ceites  et  des  Germains  (dans  ses  Oudheidkundige  ver- 
handelingen  en  mededeelingen ^  ^^  partie).  II  y  signale  un 
m^moire  sur  le  m^me  sujet,  lu  par  M.  Vandenberg,  dans 
une  des  seances  de  TAcademie  royale  des  Pays-Bas,  ainsi 
que  deux  autres  refutations,  dont  Tune,  par  le  D'  Waitz, 
a  paru  dans  le  Goitinger  Anzeiger  de  1855,  et  Tautredans 
le  Deutscher  CeniraWlati  de  la  meme  annee  (1).  » 


c  La  lettreadrcssee  a  la  elasse  par  M.  le  general  Renard 
et  le  rapport  de  notre  honorable  confrere  M.  Schayes  sont 
la  continuation  du  d^bat  engage  devant  TAcad^mie  sur 
une  question  importante,  qui,  dans  ce  moment,  occupe 
aussi  plusieurs  savants  de  TAlIemagne;  car,  outre  Tou- 
vrage  de  M.  Brandes,  diversement  appr^cie  dans  les  deux 
Merits  preciles,  celte  annee  a  vu  paraitre,  dans  ce  pays,  un 


(1 )  La  Soci£t^  de  la  litterature  n^erlandaise  de  Leyde  (Maatsckappij  der 
ncderlandsche  letterkunde)  vient  de  mettre  au  concours  la  question :  ^ 
quel  point  les  Ceites  differaicnt-ils  des  Germains?  etc.  La  maniere  dont 
cette  question  a  ^t^  pos^e  prouve  que  les  membres  de  cette  c^lebre  soci^t^ 
savante ,  non-seuleroent  ne  croient  pas  Ik  rideniitd  des  Ceites  et  des  Germains, 
maU  qu*il8  ne  supposent  mSme  pas  que  Ton  puisse  admettre  cette  identite. 
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remarquable  travail  intitule  :  CelHsche  Fonehungen  zur 
Geschichte  Mitteleuropas ,  par  notre  docte  et  judicieux  con- 
frere M.  Mone,  et  une  autre  publication  dont  le  litre  m'est 
seul  connu  :  Die  bet  Cajus  Julius  Caesar  vorkommenim 
kellisehen  Namen  in  Hirer  Aechtheit  festgestelU  underHmUrt 
von  C.  W.  Gluek.  Miinchen,  1857. 

Vouiant  ^viter  de  prendre  parti  dans  cette  discussion » 
je  me  borne  a  proposer  a  la  classe  d'ordonner  TimpressioD 
dans  ses  Bulletins,  tant  de  ia  iettre de  I'honorable  general 
que  de  la  reponse  qu'y  a  faite  M.  Schayes  sous  forme  de 
rapport.  > 

M.  le  baron  de  Gerlache^troisi^meconomissaire^adople 
les  memes conclusions  que  M.  Roulez,  et  TAcademie  vote, 
en  consequence,  Timpression  de  la  notice  deM.  leg^neral 
Renard. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Assassinat  de  Guillaume  le  TacUume,  parJuan  Juareguy(i). 
Notice  par  M.  Gachard,  membre  de  TAcademie. 

Dans  la  seance  du  mois  de  mars  dernier,  j'ai  eii  riion- 
neur  d'entrelenir  la  classe  de  la  proscription  de  Guillaume 
le  Taciturne  (2) ;  k  une  seance  precedente ,  je  lui  avais  fait 
le  recit  de  Tassassinat  du  prince  d'Orange  par  Balthasar 


(1)  Ce  fragment  fait  parlie  du  6°>"  volume  de  la  Corresponianu  ^ 
Guillaume  le  Taciturne. 

(2)  Bulletins  de  VAoademie,  t.  XXIV,  1'*panie,  p.  439. 


1 
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Gerard  (i).  Je  viens  aujourd'hui  lui  demander  la  permis- 
sion de  compleier  cette  etude  sur  un  desaveqemenls  prin- 
cipalis de  la  revaiutioQ  des  Pays-Bas  au  XVl'^''  si6ele,  en 
lui  raeoniant  raitenlal  de  Juan  Jaureguy  :  des  documenls 
qui  n'onl  pas  eii  connus  dea  hiatoriens  me  meltront  a 
meme  d'ajouter  quelques  details  noHveaux  ^  la  relation 
qu'ils  nous  en  out  donn^e. 


La  premiere  tentative  contre  la  vie  de  Guillaume  le 
Taciturne,  que  suscita  le  ban  du  15  roars  1580,  suivit  de 
pres  I'inauguration  du  ducd'Anjou,  Francois  de  Yalois, 
comme  due  de  Brabant. 

II  y  avait,  dans  ce  temps,  ^  Anvers,  un  marchand  espagnol 
dont  les  affaires  ^taient  derangees  a  un  tel  point  qu*il  se 
voyait  expose  Si  unebanqueroule  inevitable. Caspar  Anastro 
(ainsi  s'appelait  ce  marchand)  se  flalta  de  relablir  sa  fortune, 
s'il  parvenait  a  tuer  ou  a  faire  tuer  le  prince  d'Orange.  II 
entretenaitunecorrespondancesuivieavecJuand'Yssunca, 
natif  de  Vitoria  comme  lui,  qui  avait  rempli  Ja  charge  de 
commissaire  des  vivres  aux  Pays-Bas,  et  se  trouvait,  h 
Tepoquedont  nousparlons,  a  Lisbonne,  oil  Philippe  II 
tenait  sa  cour.  Cetait  Yssunca  qui  lui  avait  inspire  Pidee 
de  cette  enlreprise  criminelle  :  dans  une  de  ses  lettres, 
Tancien  commissaire  des  vivres  Tassurait  c  qu'il  en  avoit 
B  traits  avec  le  roi  fort  secretement,  sans  que  quelqu*un  en 

>  sceust  k  parler,  fors  que  eux  deux,  et  qu'il  avoit  fail  faire 

>  k  S.  M»  une  capitulation ,  signee  de  sa  main ,  en  laquelle 
»  Sadite  Majesie  promettoit,  ayaut  nouvelle  ceriaine  de  la 


(1)  BulLde  VAcad.,  t.  XXIII,  2"»*  partie,  p.  510. 
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>  mori  du  prince^  de  lui  donner  quatre-vingt  milleda- 
]»  cals  en  argent,  on  la  valeur  d*iceux  en  rente,  el  une 

>  conomande  de  Saint* Jacques;  que  cela  s'esioit  mis  par 

>  escrit,  el  qu'il  luy  feroil  beaucoup  d'autres  advantages, 
y^  en  lui  douoaut  charges  lionorables  (1).  »  11  est  inutile 
de  dire  quTssunca  esperait  bien  aussi  tirer  profit,  pour 
Iai-m6me,  du  crime  dont  il  eiait  riusligateur. 

Anastro  s'ouvrit  d'abord,  du  dessein  qu'il  avait  forme, 
a  Antonio  Venero ,  son  teneur  de  livres,  jeune  bomme  de 
dk-neuf  k  vingt  ans,  dans  la  persuasion  qu'il  le  deiermiae- 
raii  k  Trapper  lui-meme  le  prince  d'Orange;  mats  Venero, 
soit  que  la  crainte  du  danger  auquel  il  s'exposerait  le  relint, 
soit  par  motif  de  conscience,  ne  monlra  uulle  disposition 
a  se  faire  Tinstrument  des  vues  de  son  mailre  (2).  Alors, 
Anastro  s'adressa  a  Juan  Jaureguy,  qui  etait  employe  daus 
sa  maison,  en  qualite  de  copiste,  depuis  plusieurs  mois. 

Jaureguy,  Bisca'ien  ainsi  qu'Afiastro  et  Venero,  dtait  da 
meme  age  que  ce  dernier  (3) ,  mais  d'un  caract^re  plus 
decide  et  plus  entreprenant,  et  d'un  esprit  sombre  et  opi- 


(1}  ConfessioQ  d' Antonio  Yenero,  imprim^e  a  la  suite  du  Sref  recueil  ds 
Vassassinat  commis  en  la  personne  du  trds-iUustre  prince  monseigneur 
le  prince  d: Orange,  conte  de  Nassau,  marquis  de  la  Fire,  etc., par 
Jan  Jauregui,  espaignol;  petit  !i?ret  in-4';  Anvers,  Planlin,  1582. 

(5)  I)e  Thou,  liv.  LXXV. 

{o)  Selon  de  Tbou ,  {^^eo^ralement  bien  informe  des  cboses  de  ce  temps.  — 
W.  Herlle,  dans  sa  letlre  k  lord  Burghley,  publiee  par  M.  Groen  Van  Prins- 
terer,  Archives  ou  Correspondance  inidite  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau,  supplement,  p.  220,  donne  k  Jaureguy  23  d  24  ans.  —  Lemagis- 
trat  d^  An  vers,  ^crivant  k  celui  de  Deventer,  dit  que  son  dge  ^tait  d'environ 
25  ans  {Bijdragen  voor  vaderlandsche  geschiedenis  en  oudheidkunde ,  de 
M.  Nijboff,  t.  VI,  p.  50).  —  Enfin,  selon  les  deputes  d'Ypres,  dans  lew  lettre 
du20  mars,  qu*on  trouvera  au6"^  volume  de  la  Correspondance  de  GuU- 
laume  le  Tacitume,  \\  en  aurait  eu  50. 
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Di&ire.  Aiiaslro,  Ini  pariani  an  nom  des  int^rdts  sacr^s  de 
la  religion,  da  roi  et  de  la  palrie>  le  convainquil,  sans 
beaucoup  de  peine ,  qae  le  meurtre  du  prince  d'Orange 
serait  nn  acle  meriloire,  et  Jaureguy,  convaincu,  nefil 
au(^ne  difficulie  de  se  charger  de  re&^ulion.  Anastro 
lui  monlra  une  dague  doni  il  pourrail  frapper  le  prince 
d*Orange,  soit  lorsqu'il  serait  h  table,  s^it  en  iui  pr^sen- 
laoluu  plac6l,et  lui  desigoa  Tend  roi  t  (d  err  iere  Toreille) 
oil  il  devrait  porter  lecoup.  Quelques  jours  apres,  il  chan- 
gea  d*avis;  un  pistolet  lui  parut  une  arme  d*un  eflet  plus 
certain  qu  un  poignard  :  comme  Jaureguy  iui  objecta  qu^il 
n*avait  jamais  manie  d*arnie  a  feu ,  il  Tengagea  ^  aller,  avec 
Tan  QU  Tautre  de  ses  anais,  dans  Tendroit  qu*il  lui  designa, 
s'essayer  a  tirer  le  pistolet,  en  ayant  bien  sotn  de  cacher 
qu'il  ^lait  espagnol  (1), 

Des  qu'il  se  fut  assure  de  la  resoiulion  de  Jaureguy, 
Anastro  quitta  Anvers  (15  mars  1582),  sous  pr^texte  de 
ses  affaires;  il  se  rendit,  par  Bruges  et  Dunkerque,  a 
Calais,  d*oJi  il  expedia  nn  courrier  a  Juan  d'Yssunca,  afin 
de  le  prevenir  de  ce  qui  allait  se  passer.  Avant  de  partir, 
ayant  reuni  Venero  et  Jaureguy,  il  leur  prom  it,  si  Tentre- 
prise  projetee  reussissait,  de  les  tenir  pour  ses  propres  fits, 
de  parlager  son  bien  avec  eux,  et  d'autres  choses  sem- 
blables.  Jaureguy  lui  repondit  qu'il  ne  voulait  rien  avoir; 
<  qu'il  le  faisoit  pour  lamour  de  luj  et  pour  avoir  mange 
*  son  pain.  »  Venero  tremblait  de  peur;  Aiiaslro  s'effor<;a 
de  le  rassurcr,  lui  disanl  qu'on  ne  loucherail  li  un  seul 
cheveu  de  sa  tete;  qu'une  fois  Guillaume  d'Orange  mort, 
les  Anversois  seraient  trop  heureux  de  s'arranger  avec  le 


(1)  Confession  de  Venero. 
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prince  de  Parnae;  que  lui,  Aiiastro,  se  Ifouverait  bieai&t 
au  camp  de  ce  prince,  et  que  de  la  ii  enverrait  iia  trom- 
peUe  aui  bourgeois  d*Anvers,  pour  les  requerir  de  ne  faire 
de  mal  a  aooun  des  siens(l}.  En  v^rite,  lorsqu'on  lit,  dans 
la  profure  confession  de  Venero,  ces  details  dont  rautheD- 
ticit^  ne  peut  ainsi  ^tre  revoquee  en  doote,  on  ne  sait 
ee  qu'on  doit  admirer  le  plus  :  oo  de  Tioipudence  de  cet 
Aiiastro,  ou  de  la  credulitddes  deux  malheureax  jeuoes 
gens  qui  se  laissaient  sdduire  par  ces  paroles  fallacieuses. 

Le  48  mars  6tait  le  jour  que  Jaureguy,  d'accord  avec 
Anastro ,  avait  choisi  pour  tuer  le  prince  d'Qrange :  c'etait 
un  dimanche,  et  ce  jour-la  Guillaume  avait  Thabilude  de 
diner  en  public;  on  pouvaitdoocaisementpeQetrer  jusqu'a 
iui.  Le  vendredi  precedent,  Jaureguy  alia  se  confesser  a  an 
moine  dominicain,  nomme  Antonis  Timmerman,  natif 
de  Dunkerque,  qui  disait  ordinairement  la  messe  dans  la 
raaison  d*Anastro  et  y  faisait  des  conferences  de  pieie, 
comme  chapelain  de  la  nation  espagnole.  A  la  fin  de  sa 
confession,  il  decouvrit  k  ce  religieux  son  dessein  demeitre 
a  inert  le  prince  d'Orange,  afin  de  delivrer  les  Pajs-Bas 
d'un  tyran  et  d'un  b^r^tique.  Timmerman  ne  Iui  laissa  pas 
ignorer  qu'il  s'exposait  a  un  grand  peril;  il  t'approuva  tou- 
tefois,  pourvu  que  ce  ne  fut  point  la  cupidite  qui  condui- 
sit  son  bras,  mais  la  gloire  de  Dieu  et  le  zele  de  la  religion 
calbolique  romaine;  dans  cette  forme,  il  Iui  donna  Tab- 
solution,  et  Iui  administra  Teucbaristie  (2). 

Le  dimancbe  venu ,  Jaureguy,  apres  avoir  entenda  la 
messe,  k  onze  heures,  dans  la  maison  d'Anastro,  se  dirigea 


(1)  Confession  <i«  Venero. 

(2)  Confession  d^Antonis  Timmerman,  h  !a  suite  du  Brefrecueil  d6  Vom- 
sassinat,  etc. 
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vers  la  eitadelle,  oti  le  prince  d'Orange  avail  etabli  sa  de- 
meure.  II  tenait  cache  sous  son  manteau  ud  pistolet  qu'il 
sMlait  procure  cliez  ud  armurier  de  la  ville,  el  que,  a  cause 
de  son  inexperieoce,  il  avail  prie  celui-ci  de  charger  el 
d'armer  lul-meme  (i).  II  porlail,  de  plus,  up  poigoard  qui 
eiail  place  dans  une  des  poches  de  ses  chausses. 

Le  prince  d'Orange  avail  relenu  k  diner,  ce  jour^lk,  les 
comles  de  Laval  el  de  Hohenlohe,  les  sieurs  de  BoDnivel, 
des  Pruneaux,  Brecht,  Pipenpoy  el  d'autres  genlilshom- 
mes;  il  ^lail  entoure  deses  enfanls  el  des  deux  fils  du 
comle  Jean  de  Nassau.  Pendanl  le  repas,  les  hallebardiers 
virenl  s'approcher  de  la  table  un  jeune  homme  de  mau- 
vaise  apparence,  pelii,  grele,  le  visage  p&le  el  sombre, 
rase,  a  Texceplion  de  la  levre  superieure  oh  Ton  aperce- 
vail  une  miace  barbe  noire ,  vetu  grossi^remenl  de'noir, 
avec  un  pourpoinl  Wane;  ils  recarlerent :  c'^lail  Jaure- 

g«y(2). 

Le  diner  achev^,  le  prince  se  leva,  pour  passer  dans  sa 
c'.bambre,  suivi  des  seigneurs  el  desgenlilshommes  qui  lui 
avaieni  lenu  compagnie;  il  sarrelaun  inslanl  devani  une 
tapisserie  represenianl  des  soldals  espagnols,  laquelle  il 
hi  remarquer  au  comfe  de  Laval.  Jaureguy  rallendait  pr^s 
de  la  pone  de  la  salle  k  manger.  Repouss^  de  la  d'abord 
par  uD  hallebardier,  il  avail  insiste,  sous  le  pr^texle  d*une 
requete  qu'il  avail  h  presenter  an  prince  :  il  s'approcha  de 
Guillaume,  el  dechargea  sur  lui  son  pislolel  k  bout  por- 
tanl.  L'arme  avail  re(u  une  charge  si  considerable  qu'elle 


(1)  Lettre  de  W.  Herlle  k  lord  Burghley. 

(2)  Lettre  de  Jacob  Vaick,  ^rite  d*Anvers ,  le  20  mars  1583,  dans  fes 
Bijdragm,  etc.,  de  M.  Nijboff,  t.  VI,  p.  47.  —  Lettre  de  W.  Herlle  k  lord 
Burgbley. 
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fit  un  mouvement  de  recul,et  ^clatadans  la  main  du  meur- 
trier,  qui  en  fut  toule  d^chiree.  Au  moment  oh  elle  partit, 
le  prince  s'inclinail  pour  prendre  la  supplique  pretendue 
de  I'assassin  :  la  balle  Talteignit  au-dessous  de  I'oreiile 
droite,  le  per^a  de  part  en  part,  lui  traversa  le  palais  et 
sortit  par  la  joue gauche,  pres  de  la  m&choire  superieure, 
sans  endommager  toutefois  ni  Tart^re,  ni  la  m&choire, 
ni  la  langue,  ni  la  denture,  sauf  quelques  eclats,  qu'elle 
emporta ,  d*une  dent.  La  salle  etait  remplie  de  monde. 
I^'assassin,  esperant  peut-Stre  se  sauver  a  la  faveur  da 
desordre  ct  de  la  stupeurgenerale,  laissa  tomber  son  arme 
k  terre;  mais  il  avail  ei6  parfaitement  reeonnu.  Les  sei- 
gneurs et  les  geotilshommes  presents,  ne  pouvant  mai- 
t riser  leur  fureur,  se  jeterent  sur  lui,  et  le  perc^rent  de 
leurs  ^p^es;  le  premier  coup  lui  fut  porte  par  le  sieur  de 
Bonnivet.  Les  hallebardiers  Tachey^rent.  En  moins  d'un 
instant,  plus  de  cent  coups  d'ep^e  et  de  hallebarde  avaient 
ete  dirig^s  centre  lui  (i)* 

Guillaume  ne  sentit  pas  tout  d'abord  sa  blessure;  an 
bruit  de  la  detonation ,  il  crul  que  c*^tait  quelque  partle 
de  la  maison  qui  secroulait;  il  avait  cependant  eprouve 
une  sorte  d^eblouissement.  Bientot  la  douleur  qui  com- 
racn^ait  de  se  maulfesler,  et  le  Feu  qu'il  aper^ui  a  ses  che- 
veux,  lui  devoilerent  la  verile :  il  cria  alors  qu'on  ne  tuat 
point  le  meurtrier,  qu'il  lui  pardonnait;  et,  se  tournant 
vers  les  seigneurs  fran^ais  dont  il  etait  suivi,  it  leur  dit : 
«  0  que  Sun  Alteze  perd  uu  fidele  serviteur!  >  On  le 


(1)  Leltre  de  Jacob  Valck.  —  Letfre  de  W.  Herlle  k  lord  Burghley.  — 
Letlre  des  d^put«s  dTpres  du  ^S  mars,  daDs  le  G""*  volume  de  la  Cor- 
respondance  de  Guillaume  le  Taciturns.  —  Brefrecueil  de  Vassaisi" 
not,  etc. 
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mena  dans  sa  chambre ,  en  le  soutenaol  sous  les  bras »  et 
on  le  mil  au  lit  (!)•  Lk  ii  dit  au  bourgmeslre  Peeter  Van 
Aelst :  c  Monsieur  le  bourgmeslre ,  s'il  plait  a  Dieu ,  mon 
»  seigneur,  de  m'appeler  k  lui  dans  cette  conjoncture ,  je 

>  rae  soumets  a  sa  volenti  avec  patience,  et  je  vous  re- 

>  commande  ma  femme  et  mes  enfants  (2)»  »  Ces  paroles 
et  celles  qu'il  venait  d'adresser  aux  seigneurs  fran^ais  font 
voir  qu'il  regardaitson  elat  comme  d^espere.  Son  chirur- 
gien  (3)  arriva  sur  ces  enlrefaites :  il  pansa  la  blessure, 
et,  dans  la  crainte  que  la  balle  n'eut  ete  empoisonnee,  il 
prepara  des  medicaments  pour  combatlre  les  effets  du  poi- 
son (4).  Le  ministre  calvinisle  Francois  TOyseleur,  ditde 
Villiers(5),  qui,  depuis  peu  d*annees,  elait  entre au  service 
du  prince  (6),  dont  il  avait  toute  la  coniiance,  ne  tarda 
pas  k  se  presenter  aussi  :  Guillaume  lui  demanda  avec 
Amotion  comment  il  rendrait  comple  a  Dieu  de  tanl  de 
sang  repandu.  Villiers  ayant  oppose  a  ces  exces  parliculiers 
les  justes  causes  de  la  guerre,  le  prince  lui  dit :  a  J'ai  re- 
»  coursen  la  misericorde  de  Dieu ;  en  la  seute  mi&ericorde 
»  de  Dieu  consiste  mon  salut  (7).  > 


{\)  Bref  recueil  de  l'as$assinat ,  etc. 

(2)  Lettre  de  Jacob  Yalck. 

<5)  Dans  la  lettre  de  W.  Herlle,  ce  chiiiirgien  est  dppei6  Skon  Thomas. 

(4)  Lettro  de  W.  Herlle. 

(5)  Dans  la  lettre  de  Jacob  Valck  on  lit :  Daarnae  so  die  chirurgiene 
quamen  ende  D.  Tiilius  minister,  etc.  Je  suis  port^  a  croire  que  Tillius  est 
une  faute  de  copiste,  car  je  ne  trouve  pas  ce  nom  dans  les  monuments  bis- 
toriques  de  T^poqne ,  taodis  que  celui  de  Fillicrs  est  bien  couou ,  et  que  la 
prince  de  ce  dernier  est  altestee  par  le  tcmoig^naj^e  de  Duplessis-Momay. 

(6)  En  1577,  il  €tait  encore  en  Angleterre,  ou  il  remplissait  les  fonctions 
de  pasteur  de  TEglisc  etrangere.  {lUemoires  de  xV"'  Duphssis-Mornay , 
p.  118.) 

(7)  f^ie  de  Mornay ,  p.  65.  J*emprunte  cetle  citation  a  M.  Groen  Van 
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On  se  Terait  difficilement  uoe  idee  de  la  desoiatioD  qui 
regnait  en  ce  moment  dans  la  maison  du  prince.  Charlotte 
de  Bourbon ,  sa  femme  ^  ne  pouvait  surmonter  sa  doulenr; 
elle  ne  sortait  d'an  evanoaissement  que  pour  tomber  dans 
un  autre.  Les  jeunes  princesses,  fruits  de  leur  union, 
remplissaient  le  palais  de  leurs  cris  et  de  leurs  pleurs.  Les 
amis  et  les  serviteurs  du  prince  se  lamentaient;  Tavenir 
leur  apparaissait  sous  les  couleurs  les  plussombres  (1).  Ce 
quiajoutait  h  la  consternation  g^nerale,  c'etait  le  doute 
oil  Ton  etait  sur  le  parti  auquel  il  fallait  attribuer  ce  crime; 
on  craignait  surtout  que  les  Fran^ais  n'y  fussent  pas  etran- 
gers;  on  allait  jusqu'k  soup^onner  des  d(Hnestiques  memes 
du  prince  d'etre  dans  lecomplot(2). 

Cependant  le  comte  de  Hohenlobe  (5)  avait  ordonne 
qu'on.fermat  les  portes  du  palais,  et  il  y^Uait  k  ce  qu'il 
n*en  sortit  et  n'y  entrat  que  des  gens  bien  connus.  Le 
comte  Maurice  de  Nassau ,  qui  n'etait  encore  qu'un  enfant, 
mais  qui  avail  deja  une  prudence  au-dessus  de  son  age, 
fit  fouiller  Tassassin.  On  trou?a  sur  Jaureguy,  outre  le 


Prinsterer,  Archives  ou  correspondance  inedite  de  la  maison  d' Orange- 
Nassau,  t.  VIII,  p.  81.  Je  ne  connais  pas  la  rie  de  Mornay  dont  il  est 
question  ict.  Dans  les  Memoires  de  M^  Duplessis-Mornay  sur  la  vie  de 
son  mari,  void  ce  qu^on  lit  sur  Tassassinat  de  i58S  :  «  Pendant  ce  pea  de 
•  temps  qu*il  (Duplessis-Mornajr)  sejourna  k  Anvers ,  dqiuis  que  nonsei- 
»  gneur(Ie  due  d^Anjou)  y  feut ......  adveint  le  premier  assassinat  de  H.  le 

»  prince  d*Orange,  duquel  il  feut  en  extreme  danger,  et  auquel  il  Tassistoit 
»  assidueliement;  mesmes,  pensant  mourir,  lui  diet  adieu,  avec  grande  de- 
»  monstration  d*amytie,  et  priere  de  conlinuer  lamesme  affection  envtrs 
»  ses  enfants...  «  (Pag.  156  et  137.) 

(1)  Lettre  de  W.  Herlle. 

(3)  Brefreeueil  de  l*<usassinat ,  etc. 

(3)  Wolfgang,  comte  de  Hoheniuhe,  avait  epous^  la  comtesse  Madeleine 
de  Naifau ,  soeur  da  prince. 
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poignard  dont  noas  avons  parl^^  des  Heures,  un  cate- 
chisme  de  jesuite,  des  lablettes  et  an  paquet  de  iettres 
parmi  lesqaelies  il  y  avail  deux  traites,  Tune  de  2,000 » 
Tautre  de  877  ^cds»  faites  a  Paris,  an  profit  de  Caspar 
Anastro*  En  poursuivant  les  recherches,  on  d^ouvril 
qu'il  porlait  sur  le  corps  des  agnus  Dei,  une  medaille  du 
Christ,  rimage  de  la  Vierge,  une  chandelle  de  cire  verte 
au  bas  de  laquelle  etait  iroprime  le  signe  de  la  redemp- 
tion, comme  il  s'en  donnait  mn  pelerins  qui  aliaient  vi- 
siter le  crucifii:  h  Burgos  ^  et  deux  pieces  de  peau ,  ressem- 
blante  h  celle  de  castor,  qu'on  prit  pour  des  crapaads 
secfaes  :  ce  qui  fit  dire  qu'il  avait  sur  lui  des  enchante- 
ments;  il  avail  aussi  une  chemise  couverte  de  croix  et 
d'autres  caracleres.  Toutes  les  Iettres,  ainsi  que  les  ta- 
blettes,  etaienten  espagnol.  Ces  dernieres,  remplies  d'un 
bout  k  Tautre,  eont^aient  des ecrits  dicles  a  Jaureguy  par 
Anastro  :  e'elaient  des  pri^res  et  des  vceux  k  J^sus-Christ, 
a  la  Yiei^e,  k  Tange  Cabriel,  afin  qu'ils  favorisassent 
son  entreprise.  Un  de  ces  ecrits,  con^u  dans  le  but  d*af- 
fermir  la  determination  du  jeune  Bisca'ien ,  contenait  toute 
sorte  de  promesses  aux  habitants  d'Anvers,  s'ils  ^par- 
gnaient  ses  jours ,  apr^s  ie  meurtrecommis  (1). 

II  n'exisiait  plus  de  doutes  d6s  lors  sur  les  insligateurs 
et  les  fauteurs  de  Tassassin ,  qui  ne  pouvaient  etre  que 
des  Espagnols.  Philippe  de  Marnix  r^solut  d'en  aller  in- 
struire  incontinent  le  magisirat  et  les  bourgeois;  il  prit 
avec  lui  les  tablettes  el  une  parlie  des  Iettres  trouvdcs  sur 
Jaureguy.  II  elait  temps  que  rincertitude  oii  Ton  avait  ^te 
jusqu'alors  dans  la  ville  fut  dissipee  :  la  nouvelle  de  Tat- 


(1)  BrefreeuHl  de  I'assassinat ,  etc.  —  Confesiioa  d* Antonio  Venera. 
Lettre  de  Jacob  Yalck.  —  Lellre  de  W.  Ilerlle. 
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tentat  y  avail  produit  une  commotion  universelle  et  un 
indescriptible  tumulle;  les  bourgeois  avaieql  couru  aux 
armes;  les  portes  de  la  ville  avaient  et6  fermees,  les 
chaines  tendues  daos  les  rues ,  les  places  et  les  remparls 
occupes;  on  accusail  hautemenl  les  Fran^ais  d*avoir  arme 
le  bras  du  meurlrier  et  de  Pavoir  lue  eosuite,  afln  de  faire 
disparailre  un  lemoin  qui  pouvail  les  compromeUre;  on 
allait  jusqu*adire  qu'ils  voulatent  renouveler  dans  Anvers 
le  massacre  de  la  Saint-Bartheieroy ;  des  imprecations, des 
menaces,  elaientprorereesconlreeux;  le  due  d'Anjou  lui- 
meme  n'etait  pas  cpargne  :  des  altroupements  furieux  se 
porlerenl  vers  I'abbaye  de  Saint-Michel,  ou  ce  prince 
habilail  (1). 

Le  due  d^Anjou  se  disposait,  le  18  mars,  a  cetebrer 
Tanniversaire  de  sa  naissancc :  des  courses,  des  tournois, 
des  carrousels,  des  danses,  devaient  avoir  lieu  a  cetle 
occasion,  et  un  banquet  reunir,  a  Tabbaye  de  Saint-Mi- 
chel, les  membres  des  etats  generaux,  le  magistrat,  ainsi 
que  les  colonels  de  la  ville  (2).  Le  premier  avis  du  funeste 
evenement  fut  apporte  a  Francois  de  Yalois  par  le  comte 
d'Egmont(5);  Marnix  vint  le  lui  confirmer  quelques  in- 
stants apres  (4).  On  avail  cru  d'abord  que  le  prince  d'Orange 
etait  blesse  mortellement:  le  due  en  manifesta  une  extreme 


(1)  Brefrecueil  de  Vassassinat,  etc.  —  Lettre  de  Jacob  Yalck.  —  Lettre 
de  W.  Uerlle.  —  Leltre  des  deputes  d'Ypres,  du  22  mars. 

La  relation  officielle  {Brefrecueil,  etc.)  ne  parle  pas  de  rcxasperatlon  du 
peuple  d^Anvers  contre  les  Fran(;.ais  dans  cette  journ^e,  et  Pen  en  comprend 
la  raison ;  mais  les  trois  lettres  que  nous  venons  de  citer  sont  d*accord  en  ee 
point. 

(2)  De  Thou,  liv.  LXXV.  —  Leltre  de  W,  Herlle. 
(5)  Lettre  de  W.  Uerlle. 

(4)  Brefrecueil  de  I'assastinaly  etc. 
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douleur;  sa  tristesse  etait  si  profoDde  qu*ii  pleura  pendant 

nne  demi-heore  sans  discontinner  :  il  repetait  toujours, 

en  sanglotant,  qu'il  ayait  perdu  son  pere,  son  espoir,  son 

appni  le  plus  ferme,  ]e  personnage  le  plus  noble  par  sa 

sagesse  et  ses^erlus  qu'il  eut  connu  jamais;  il  disait  que 

la  morl  de  son  propre  pere  ne  Tefit  pasafflig^davanlage; 

il  se  repandait  en  propos  amers  contre  la  tyrannie  et  la 

bassesseda  roi  d*Espagne  (i).  Les  circonstances  cependant 

exigeaient,  de  sa  part,  d*autres  demonstrations  que  des 

doleances  et  des  larmes;  il  recevait  coup  sur  coup  des 

avertissements  de  Tirritation  qui  se  manifeslait  dans  la 

villa  contre  les  Fran^ais,  des  accusations  auxqueiles  ils 

etaient  en  butte  :  a  Tinstant  il  fit  cesser  les  pr^paratifs  de 

la  fete  annonc^,  et,  pour  montrer  sa  confiance  dans  les 

habitants,  il  demanda  que  des  compagnies  bourgeoises 

fassent  cbarg^es  de  la  garde  de  son  paiais,  refusant  d'y 

employer  les  troupes  suisses  qu'il  avait  ^  sa  disposition  (2). 

On  a  vu  que  Marnix  s'elait  muni  des  tablettes  et  des 

papiers  de  Tassassin.  Le  due  d'Anjou,  les  ayant  re^us  de 

Itti,  les  envoya  aux  echevins  par  le  sieur  Martini,  leur 

greffier,  avec  injonction  d'examiner  les  personnes  k  qui  les 

lettres  s'adressaient.  II  rendit  ensuite  une  ordonnance  qui 

chargeail  les  etats  generaux ,  le  conscil  d'Etat,  les  bourg- 

mestres  et  echevins,  et  les  colonels  et  capitaines  de  la 

ville,  de  nommer  des  deputes,  auxquels  il  donnait  pou- 

voir  d*inforrocr  sur  le  crime  qui  venait  d*elre  commis ,  et 

de  proceder  extraordinairement  contre  tous  ceux  qui  en 

seraient  trouves  fauteurs  et  complices  (5). 


(1)  LeUre  de  W.  HerUe.  —  Brefrecueil  de  Vassasst'nat ,  etc. 
(3)  Letlre  de  Vk^  Herlle.  —  De  Thou.,  /.  c. 
(?)  Brtfretucil  de  Vastassinat,  etc. 

2"'  SERIE,  TOME   i:i.  2G 
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Le  magistral,  ayanl  eolendu  les  explications  de  Marnix, 
fit  averiir  les  colonels,  les  capitaines  et  tons  les  habitantSi 
que  TaUenlat  qui  avail  souleve  Tindignaiion  generale  etail 
Touvrage  des  Espagnols.  Alors  Teffervescence  popuiaire 
commenca  de  s'apaiser.  Les  cheis  de  la  bourgeoisie  armee 
desiraieni  pourtant  savoir,  d'une  maniere  posilive»  si  le 
prince  d'Orange  etail  mort  ou  en  vie;  its  envoyerent  au 
chateau  un  des  leurs,  le  capitaine  Leon  Petit»  pours^eo 
enquerir. 

Lesserviteurs  du  prince  s*excuserent  d'introduire  Petit 
dans  sa  chambre;  lis  lui  fiVent  observer  que  le  prince  avail 
besoin  de  repos;  ils  Tassurerent,  pour  le  tranquilliser, 
qu'il  y  avail  espoir  de  gtierison.  Le  capitaine  r^pliqua  que 
jamais  les  bourgeois  ne  seraient  contents,  s'il  ne  leur  rap* 
portail  qu'il  avail  vu  le  prince.  On  le  fit  enlrer  alors.  A  la 
suite  de  quelques  propos,  ayanl  demande  au  prince  ce 
qu'il  lui  plaisait  d'ordonner ,  Guillaume  lui  dit:  <  Recom- 

>  mandez-moy  bien  au  peuple,  el  luy  dicles  qu'il  ne  face 

>  point  de  trouble,  et,  puisqu'll  plaisl  a  Dieu  me  retirer 

>  a  so/,  qu'il  obeisse  et  serve  fidelemenl  a  ce  prince,  parce 

>  que  je  n'en  cognoy  point  en  la  terre  de  meilleur  et  qui 

>  luy  soil  plus  propre  (1).  > 

II  prolongea  ce  discours,  faisant  un  grand  eloge  du 
caraciere  du  due  d'Anjou,  de  sa  prudence,  de  sa  dexterite, 
de  Taffection  qu'il  portail  aux  Pays-Bas,  ajoutant  quUl  etail 
le  seul  prince  qui  piit  et  voulut  soutenir  leur  cause,  el  que 
la  nation  devaitd'aulant  plus  lui  montrer  sa  fideliteelson 
obeissance,  que  c'elaii  elle-jneme  qui  Tavail  choisi  pour 
son  souverain*  II  dit  aussi  quelques  paroles  pour  recom- 


(I)  Brefrecueil  de  I'assassinat ^  etc. 
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iQander  sa  remoie  el  ses  enfants  a  la  bienveillance  des  etats 
generaux  et  du  peuple  (1). 

Vers  cinq  heures,  le  due  d'Anjou  alia  le  voir.  Leur  en- 
tretien  respira  la  plus  vive  affection,  la  confiance  la  phis 
eotiere.  Ce  fut  une  graode  consolation  pour  Francois  do 
Valois,  d'etre  temoin  du  courage  et  de  la  resolution  que 
le  prince  montrait,  Dans  la  soiree,  il  expedia  des  messa- 
gers  au  roi,  son  frere,  et  a  la  reine  Elisabeth,  avec  des 
depeches  ou  i!  les  informait  de  ce  qui  s'etait  passe  (Si). 

Les  echevins  avaient  ordonne  qu'on  prit  loules  les  per- 
soDoes  qui  seraient  en  la  maison  d'Anaslro,  des  que  les 
papiers  trouves  sur  Tassassin  leur  avaient  revele  ses  rela^ 
tions  avec  ce  raarchand  :  Antonio  Venero  venait  d'etre 
arrete  ainsi^  et,  sur  Findication  donnee  par  lui  que  la 
messe  avait  ete  celebree  secretement,  le  matin,  dans  la 
maison,  on  s'etait  egalement  assure  de  la  personne  d'An- 
tonis  Timmerman.  Mais  on  ignorait  toujours  le  nom  de 
Tassassin.  Pour  le  decouvrir,  on  pla^a  son  corps  sur  une 
civiere  qu'on  porta  i)ar  la  ville,  de  maniere  que  tout  le 


(1)  Lettre  de  W.  Herlle. 

(2)  Ibid.  —  Lettre  des  ^tats  generaux  aux  ^tats  des  proviaces,  du  19  mars, 
dans  le  6°"'  volume  de  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne.  — 
Bans  le  MS.  8888  de  la  Bibliotbeque  impdriale,  a  Paris  (fonds  Bethune), 
f.  125,  on  trouve  une  lettre  du  secretaire  d^lStat  Yilleroi,  ^crite  de  Paris,  le 
4  avril  1582 ,  k  Henri  III,  et  ainsi  con^ue  : 

«  Sire,  Vostre  Majeste  m'a  envoye  une  lettre  de  monseigneur  son  frere, 
»  par  laquelle  il  supplie  Y.  M.  escripre  a  monsieur  de  Gourdan  d^arrester  ce 

•  banquier  bespagnol  qui  a  este  cause  du  coup  qui  a  este  donn6  au  prince 
n  d'Orange,  s'il  aborde  k  Calais.  L^acte  est  si  detestable,  a  la  yiriU^que 

•  j'estime  que  V.  M.  ne  doibt  faire  difficult^  de  faire  ce  commandement  au- 

•  diet  sieur  Gourdan,  a  la  requeste  de  mondict  seigneur,  si  d'adventure  <^le 
n  est  encore  poursuivie.  Sur  quoy  j'attendrai  le  commandemeni  de  V.  M. » 

il  est^rit  k  la  marge,  dela  main  duroi  :  «  Faittes  Tacteque  vous  jugere;? 
»  a  propos  pour  se  faict.  » 
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monde  ie  vit.  Sur  la  GrandTlace,  il  fut  recoDou  de  pio- 
sicurs;  Venero  convinl  lui-meme  que  Ie  meurtrier  etait 
Juan  Jaureguy,  servileur  de  Caspar  Aiiastro.  Par  resolu- 
tion du  magistral,  Ie  cadavre  fut  expose,  pendant  una 
heure,  devant  la  maison  commune;  il  fut  ensuite  mis  en 
quatre  quartiers,  qu'on  attacha  aux  qualre  porles  princi- 
pales  de  la  ville.  La  tete  fut  fixee  au  baut  d'un  mat,  sur  Ie 
dernier  boulevard  du  chateau,  vers  Ie  Kiel  (1). 

Venero  voulut  d'abord  nier  loute  participation  au  com- 
plol;  mais  des  lettres  qu'Anastro  lui  adressait,  etqui  furent 
saisies  Ie  19,  a  la  portc  de  la  ville,  sur  Ie  messager  de 
Bruges ,  no  lui  permirent  pas  de  persisler  dans  ce  sysleme  : 
il  fit  des  aveux  complets ,  apres  que  Ie  magistral,  par  Tin- 
tercession  d'un  des  colonels  de  la  bourgeoisie,  lui  eut 
promis  qu'il  recevrait  une  mort  honorable,  et  aurait  un 
pretre  pour  se  confesser  et  communier  (2).  Timmerman 
avoua  (out  ce  qui  s  etait  passe  en  Ire  lui  et  Jaureguy  Ic 
vendredi  precedent  (3), 

Le  proces  de  Timmerman  et  de  Venero  fut  termine  Ie 
27  mars.  Le  magistral  les  condamna.  Tun  eiraulre,a 
etre  etrangl^  et  ecarteles  sur  la  GrandTlace;  leurs  teles 
devaient  etre  exposees  sur  deux  des  boulevards  du  chateau, 
et  les  quartiers  de  leurs  corps  appendus  aux  portes  et  aux 
murs  de  la  ville.  Gette  sentence  s'executa  Ie  lendemain  (4). 


(1)  Brefrecueil  de  Vassassinat ,  etc. 

(2)  Ibid. 

(3)  Voyez  son  interrogatoire  dans  le  meme  Recueil. 

(4)  Selon  De  Thou,  liv.  LXXX,  les  restes  de  Yenero  et  de 
furent  ot^s  des  lieux  ou  on  les  avait  exposes,  lorsque  la  viQe  d^Anvers  fnt  re- 
tourn^e  sous  Tob^issance  du  roi,  et  on  les  inhuma,  apres  avoir  dit  sur  era  les 
prieres  de  FEglise.  Au  sujet  de  la  tcte  de  Timmerman ,  on  trouve  de  curieux 
details  daoft  rtiisloire  d'Anvers  de  MM,  Mertens  et  Torfs,  t  Y,  p.  151. 
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Le  prince  d'Orange  envoya  Marnix  vers  lesechevins,  pour 
les  prier  de  ne  pas  aggraver,  par  des  lourmenls  inutiles, 
le  supplice  des  coupables,  auxquels  il  pardonnait  pour  sa 
part.  Avant  de  marcher  a  la  mort,  Timmermao  reconnut 
spoDtanement  <  son  grand  mesfaict  »  et  la  mauvaise  opi- 
nion quMI  avait  eue,  en  pensant  qu*i!  ^tait  licitede  tuer  ie 
prince  d'Orange,  depuis  qu'il  avait  ete  proscril  par  le  roi; 
il  declara  «  qu'eslant  mieax  informe  par  Iesdoctes»  tou- 
1  chant  ladicte  opinion,  et  y  ayant  pense  de  plus  pres,  il 
»  la  r^voquoit.  >  II  demanda  que  cetle  declaration  fut 
rendue  publique(l). 

Plusieurs  autres  individus  avaient  ete  arrel^s.  Cetaient 
Ludovico  Guicciardini,  Florentin,  auteur  d'une  Descrip- 
tion des  Pays-Bas,  reslee  le  meilleur  livre  de  slatis- 
tique  que  nous  ayons  sur  nos  anciennes  provinces;  Martin 
Veraecht,  Anversois,  faiseur  de  harnais,  et  deux  mar- 
chands  espagnols,  Pedro  de  la  Peiia  et  Andres  de  la  Ma^a* 
Guicciardini  etait  accuse  d'avoir,  peu  de  lemps  avant  Tas- 
sassinal,  frequent^  Afiastro  el  dine  chez  lui,  ce  qu'il  ne 
faisait  pas  precedemment ;  on  lui  reprochait,  en  outre, 
d'avoir  ^crit  a  un  certain  Mario  Baudini,  a  Paris,  une  lettre 
oil  il  parlait  avec  moquerie  et  mepris  de  Tinauguration 
du  due  d'Anjou.  On  imputait  a  Yeraecbt  d'etre  alle,  le  sa- 
medi  17  mars,  a  Tamise,  et  d*y  avoir  dit,  le  lendemain, 
que  sous  peu  on  verrait  de  grands  changemenls.  De  la 
Pena  etait  prevenu  d'avoir  eu  des  rapports  avec  Anaslro. 
Quant  a  de  la  Ma^a,  il  dinait  souvent  chez  ce  dernier,  et 
on  le  suspectait  d'avoir  enlendu  des  confidences  faiies  par 
Anaslro  a  Timmerman.  Les  trois  premiers  furent  promp- 


(1)  Elle  est  dans  Ic  Brefreeudl  de  Vassasiinat,  etc. 
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lement  relaxes  et  decharges  de  toute  accusation;  inais  de 
la  Ma^a  ne  sortit  de  prison  que  le  20  avril  (1).  Anastro  fut 
banni  a  perpetuiie;  el,  comme  il  n'avait  pas  comparu 
devant  la  justice,  nonobstanl  une  sommation  publique  r^- 
petee  cinq  Tois,  de  semaine  en  semaine,  une  recompense 
de  mille  couronnes  fut  promise  k  qui  le  remettrait  viyanl 
enlre  les  mains  de  Pofficier  de  la  ville. 

Le  prince  d*Orange  venait  d'^chapper  presque  miraca- 
leusement  h  la  mort;  sa  blessure,  quolque  grave,  n'inspl- 
rait  pas  de  craintes  serieuses  k  son  m^decin,  le  docleur 
Joseph  Michaeli  (2),  ni  aux  autres  hommes  de  I'art  qui 
avaieht  el6  appeles.  «  II  avoil  —  dit  la  relation  officielle 
1  de  Tassassinat  —  la  veue  el  la  parotic  bonne,  renlen- 
»  dement  et  le  jugement  bien  certain,  el,  luy  estant  de- 
>  fendu  de  parler  beancoup,  il  escrivoit  ferme  et  bien 
»  courant.  »  Ce  qui  rassurait  surlout,  c'etait  son  excel - 
lente  constitution  el  son  temperament  robuste  (5) ,  malgr^ 
les  exces  de  table  auxquels  il  s'adonnait  quelquefois  (4). 
Neanraoios,  le  19  mars,  le  due  d'Anjou,  d'accord  avec  le 
cohseil  d*fital,  prescrivit  que  des  pri^res  extraordinaires 
fussent  diies  dans  toules  les  eglises,  afin  de  demandera 
Dieu  sa  gu^rison,  el  le  jour  en  fut  fixe  au  21  par  le  ma- 
gistral d*Anvers.  L'affluence  de  monde  qui  ce  jour-la  rem- 
plit  les  eglises  des  deux  langues  fut  incroyable;  les^tats 
generaux  suspendirent  leurs  deliberations,  pouraIlers*as* 


(1)  Ces  faits  soht  attest^s  par  le  compte  de  T^coatete  d^AoTers,  donton 
trouVera  des  extraits  dans  le  6<°«  volume  de  la  Correspondance  de  GuiUanuM 
le  Taciturne. 

(2)  Lettre  des  deputes  d^Ypres,  du  20  mars. 

(3)  DeThou,Uv.  LXXV. 

(4)  Lettre  de  W.  Herlle. 
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socier  aa  peuple  dans  Teipression  des  voeux  qu'il  adressait 
ail  ciel.  . 

Le  due  d'AnjoUy  les  etats  gen^raux ,  le  niagisirat  d*An- 
vers  s'etaient  empresses  d*iDformer  les  provinces  el  les 
villes  de  rUnton  de  Fattentat  de  Jaureguy ;  partout  il  pro- 
duisii  une  sensation  extraordinaire.  A  Tindignation,  h  la 
douleur  que  chacun  en  ressentit,  se  melajent  de  vives  in- 
quietudes, car  le  pays  etait  bien  convaincu  que  le  salut  de 
la  revolution  etait  attache  a  Texistence  du  prince  d'Orange: 
les  Beiges  confederes  pla^aient  une  mediocre  condance 
dans  le  nouveau  souverain  qu'ils  venaient  de  se  donner. 
Vou]ant  tranquilliser  Topinion  publique,  Guillaume  ecri- 
vit  Itti-meme,  le  23  mars,  aux  magistrals  des  villes,  pour 
leur  coniirmer  que,  selon  le  jugemenl  des  medecins,  son 
elat  n'avail  rien  de  dangereux,  el  il  ajoutait  qu'il  esp^rait 
bienldt  poqvoir  faire  le  meme  service  et  prSter  le  meme 
coucours  a  Son  Allesse  (le  due  d'Anjou)  qu'auparavant. 

Sa  convalescence,  en  effet,  marchaii  d'une  maniere 
r^uliere  et  satisfaisante.  Le  due  d*Aojou  allait  le  visiter 
tons  les  jours;  ses  medecins  ne  lui  permettaient  pas  de 
parler,  raais  il  ecrivait  beaucoup.  Les  choses  conlinuerent 
ainsi  jusqu'au  31  mars;  elles  changerent  alors  de  Face  par 
un  accident  imprevu  :  une  des  veines  du  blesse  s'ouvrit, 
el  il  en  resulla  une  hemorragie  que  pendant  longtemps 
on  ne  put  parvenir  a  arreler  :  le  prince  perdit  au  dela  de 
quarante  onces  de  sang  (t).  En  ce  moment ,  on  ne  con- 
servait  plusqu'une  Taible  lueur  d'esperance.  Guillaume, 
regardant  sa  derniere  heure  comme  venue,  envoya  Marnix 
aax  etats  g^n^raux « pour  les  supplier,  si  Dieu  disposait  de 


(1)  Lettre  des  deputes  d'Ypres,  du  15  avril,  dans  le  6*"*  volume  de  la 
Correspondanee  de  Guillaume  le  Tdeitume. 


L. . 
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lui ,  de  demeurer  anis  avec  le  due  d*AnjoQ  :  c*4tait  ainfti 
que,  jusqu'k  la  fin ,  il  montrait  son  pairiolisme  et  son  atta- 
chement  k  la  cause  qu'il  a>^il  embrassee.  Lcs  elals  le  Brent 
remercier,  par  Marnix,  de  cette  bonne  exhortation;  ils  lui 
fireut  exprlmer  ieur  gratitude  de  tons  les  bienfaits  que  la 
nation  avait  re^us  de  lui,  promettant,  en  general  et  en  par* 
ticulier^  de  lesr^econnaitre  euvers  sa  famille,  s'ils  avaient 
le  malheur  de  le  perdre ;  ils  luifirent,  enfin ,  donner  Tas- 
surance  qu  ils  resteraient  fermes  dans  Ieur  determination 
de  vivre  sous  la  souverainete  du  due  d*Anjou.  Us  adres- 
serent,  le  menne  jour,  a  toutes  les  provinces  de  ITFnion 
une  lettre  ou  leurs  sentiments  a  cet  egard  se  manifes- 
taient  d'une  maniere  non  equivoque.  Le  due  d*Anjou,  de 
son  c6t^,  ordonna  aux  magistrats  des  yilles  de  faire  dire 
des  pr teres  publiques  pour  le  retabiissement  du  prince. 
Guillaume,  cependant,  ne  devait  pas  mourir  celte  fois; 
Dieu,  qui  tient  dans  ses  mains  la  vie  des  horames  et  la 
destinee  des  empires,  le  reservait  h  d*autres  epreuves. 
Apres  que  tons  les  remedes  ordinaires  eurent  ete  inuti- 
lement  employes,  un  medecin  piemontais  attach^  au  due 
d'Anjou,  Leonard  Botal,  eonseilla  de  boueber  la  plaie 
nvec  le  pouce,  et  de  faire  sueeeder  continuellement  des 
personnes  les  unes  aux  aulres  pour  la  Termer  de  cette  ma- 
niere. On  le  fit,  et  par  la  on  se  rendit  maitre  de  Themor- 
ragie.  Des  lors  Telat  du  malade  perdit  pen  h  pen  ce  qu'il 
avait  eu  d'alarmanl.  Quinze  jours  apres,  son  retabiisse- 
ment ne  faisait  plus  de  doute  (1).  Le  28  avrii,  lesetats 
generaux  en  corps  allerent  le  felieiier.  Le  due  d'Anjou 
ordonna  que  de  solennelles  actions  de  gr&ces  fussent  reo- 


(1)  Lettre  des  deputes  d'Ypres,  du  15  avril. 
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dues  k  Dieii  dans  toutes  les  villes  du  pays.  A  Anvers,  )a 
ceremonie  se  cel^bra  le  2  mai;  tout  travail,  tout  ndgoce 
fat,  a  cette  occasioD,  interdit  par  le  magistrat. 

Alexandre  Farnese  etatt  k  Tournai,  qu'il  avait  conquis 
a  la  fia  de  rannee  pr^edente,  lorsqne  les  premiers  avis 
de  TassassiDat  du  prince  d'Orange  lui  parvinrent;  selon 
les  informations  qui  lui  etaient  donnees,  le  prince  avait 
cesse  de  vivre.  II  s*empressa  de  transmettre  cette  bonne 
nouvelb  au  roi :  «  Le  coeur  me  crevail ,  —  ainsi  s'exprima- 
»  t*il  dans  sa  depeche  —  de  voir  que  tant  de  m^chancetes 
)»  at  d'insolences  centre  le  service  de  Dieu,  de  la  religion 

>  et  de  Yotre  Majeste  tardassent  si  longtemps  a  recevoir 

1  leursalaire Maisenfin  nousdevonsremercierDieu, 

»  qui  a  permis  que  la  cliose  s'effectu&t ,  en  otant  du  monde 

>  on  bomme  si  pernicieux  et  mechant,  et  en  delivrant  ces 

>  pauvres  provinces  d'une  pesle  et  d*un  poison  tels  que 
»  iui(l).  » 

Cette  depeche  est  du  24  mars,  six  jours  apres  le  crime 
de  Jaureguy.  Farnese,  le  lendemain,  ecrivait  a  un  mi* 
nistre  du  roi  :  c  Le  prince  d'Orange  est  mort  comme 
»  m^rent  ordinairement  ceux  qui  manquent  ainsi  a  leurs 
»  devoirs*  Quoique  sa  fin  ait  ete  plus  bonorable  que  ses 
»  fautes  ne  le  meritaient,  elle  manifesto  neanmoins  le 
1  juste  chatiment  de  Dieu,  qui  ne  manque  jamais  de 
»  punir  ceux  qui  abusent  de  son  immense  bonte,  et  qui 

>  les  punit  souvent  alors  qu  ils  ont  atteiut  au  faite  de  la 
»  grandeur  et  de  la  fortune.  Tel  a  ete  le  sort  de  ce  mal- 
1  heureux,  a  qui  Ton  pourrait  appliquer  ce  qu'on  a  dit 
i  d'un  autre  :  qu*il  eut  mieux  valu  qu'il  ne  vint  pas  au 


iX)  Corrpspnndancf  dfi  GuiUanme  le  Tacitume ,  6™*  vol. 


(  382  ) 

»  monde,  car  il  n'aurait  point,  par  sa  rebellion,  caus^ 
»  tani  de  mal  k  tonte  la  chr^tient^...  (1).  » 

Le  roeme  jour,  il  adressa  des  leUres  aux  villes  qai  te- 
naient  le  parti  des  dtais  et  du  due  d'Anjou,  pour  les  en- 
gager k  se  reconcilier  avec  le  roi ,  puisque  c  la  mort  do 
»  prince  d*Orange,  seul  et  unique  instrument  et  auteor 
»  de  lant  de  mis^res  et  de  calamit^s  par  elles  souffiertes, 
>  leur  en  ouvrait  le  chemin  (2).  » 

Farnese ,  on  le  voil ,  ^tait  peu  au  courant  de  ce  qui  se 
passail  a  Anvers.  Aussi  convenait-il  qu'ii  lui  etait  impos- 
sible de  s*en  procurer  des  avis  certains,  quoiqu'il  envoyat 
des  espions  et  des  messagers  partout.  Le  16  avril ,  il  croyait 
toujours  que  le  prince  avait  succombe  k  sa  blessure(3). 
Six  semaines  plus  tard,  il  ne  savait  pas  encore  la  verite; 
niais  il  s'exprimait  pourtant,  sur  la  mort  du  prince,  d'une 
mani^re  moins  positive  (4).  Ce  fut  le  9  juillet  seulement 
qu'il  snt,  k  n'en  pas  douter,  que  Guillaume  vivait;  qu'il 
etait  m£me  entierement  gu^ri  de  sa  blessure,  c  qaoiqne 

»  un  peu  emp£che  de  la  langue  et  faible >  II  en  in- 

struisit  le  roi,  en  exprimant  Tespoir  que  c  cet  homme  si 
i»  pernicieux  >  serait  chkiii  quelque  jour  d'une  maniere 
plus  rigoureuse  qu'il  ne  venait  de  TStre  (5). 

A  Madrid,  on  crut  plus  longtemps  encore  k  la  mort  do 
prince  d*0range(6),  et  il  est  inutile  de  dire  la  saiisfaetion 
que  cet  ev^nement  y  causa.  Le  cardinal  de  Granvelle  ne  fnt 


(1)  CorrMpondanee  de  GuiUaume  le  Taciiurne,  6"^  toI. 

(2)  Ihid. 

(S)  Lettre  an  roi,  ibid, 

(4)  Lettre  au  roi,  da  31  mai  1582,  ibid, 

(5)  Correspondanee  de  GuiUaume  le  Taciiume,  Q^  toL 

(6)  Toy.)  daoi  les  Jrchive$  oh  eorreependanee  inMU  de  la  maieim 
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pas  le  dernier  h  faire  ^clater  sa  joie  :  on  trouVera ,  dans 
notre  noureaa  volome ,  an  ^chantillon  de  sa  correspon- 
dance  sar  ce  sujet  atec  ses  amis. 

Philippe  II  ^tait  en  Porlugal.  Les  depecbes  du  prince  de 
Parme  ne  firent  pas  sur  lui  Timpression  qu'elles  auraient 
dfi  produire^  parce  qu*elles  etaient  en  contradiction  avec 
les  iiouYelles  qui  lui  parTinrent  dans  le  meme  temps ,  par 
d'autres  voies  (1). 

On  Youdra  savoir  peat-etre  quel  fruit  Caspar  Mastro 
retira  de  sa  detestable  entreprise.  Nous  avons  dit  qu'en 
qnittant  Anvers,  il  s'^tait  rendu  h  Calais.  Des  Ie20  mars, 
il  arriva  k  Tournai ,  et  instruisit  le  prince  de  Parme  du 
coup  qu*il  avait  pr^par^.  Farntee  Faccueillit  avec  distinc- 
tion,  le  remercia,  loua  sa  conduite;  il  ne  se  borna  pas 
a  ces  temoignages  d'approbation ,  mais,  dans  une  lettre 
adressee  au  roi,  il  le  supplia  avec  instance  d*accorder  a 
Aiiastro  tout  ce  qui  lui  avail  ele  promis,  et  meme  davan- 
tage  (2).  De  son  cdte,  Aiiastro  ne  n^gligea  point  de  r^la^ 
mer  son  salaire :  c  Cet  ev^nement  —  ecrivit-il  h  Philippe  II 
»  le  17  avril  —  a  produit  une  telle  sensation  dans  le  pays, 
»  qu'on  attend  avec  d^sir  la  demonstration  et  la  r^com- 
»  pense  qui  en  resuJterontde  la  part  deVotre  Majesty  (3). » 
Cependanty  au  mois  de  septembre,  il  n'avait  rien  obtenu 
encore;  il  se  d^cida  alors  a  partir  pour  FEspagne,  dans 
Tespoir  d'y  rendre  ses  sollicitations  plus  efficaces.  Farnese, 


tTOrangB'IfasMau ,  t.  YIII,  p.  97,  des  extraits  des  lettreS  da  cardinal  de 
Granvelle  au  prieur  de  Bellefontaine,  son  cousin,  des  2S  avrii,  5  juiliet,  8  et 
23  septembre  1582. 

(1)  Lettre  au  prince  de  Parme,  du  33  avril  1582,  dans  le  6"*  ?ol.  de  la 
Correspondance  de  GuiUaume  le  Tacitume. 

(2)  Leltre  du  24  mars  1583,  ibid, 
(S)  Ibid, 
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qoi  avail  deja  plaide  sa  cause  avec  chaleur,  loi  remit  one 
ietlre  pour  le  roi,  oil  il  le  recommandait  de  nouveau ,  et 
en  des  termes  pressants,  a  la  munificence  du  monarque  (1). 
A  partir  de  cette  epoqne,  nous  ne  retrouvons  plus  sa  trace 
que  dans  un  ^rit,  du  mois  de  Janvier  1583,  du  pr6v6t 
Foncq,  devenu  garde  des  sceaux  des  Pays-Bas,  a  Madrid. 
Foncq  y  fait  eonnaitre  qu'Aiiastro  s'esl  retire  aupr^s  de 
iui;  il  y  exprime  le  regret  qu*il  n*ait  pas  reussi  dans  son 
entreprise  contre  la  vie  du  prince  d*Orange,  el  il  ajoute 
qull  soubaiterait  que,  parmi  sa  parente,  il  y  eut  une  Ja- 
dilh  qui  tn&t  eel  Holopherne  (2).  A  quel  point  les  passions 
politiques  el  religieuses  ne  devaient-elies  pas  elre  exciiees, 
pour  qu'un  homme  lei  que  Foncq  formlll  des  yoeux  aussi 
abominables ! 


Quatrieme  Ietlre  sur  VidentiU  de  race  des  Gaulois  et  ie$  Ger- 
mains.  —  Repon&e  a  la  note  additionnelle  de  M.  Sehayes; 
par  M.  le  g^n^ral  Renard. 

Messieurs  , 

Le  dernier  Bulletin  de  C Academic  (a**  serie,  t.  Ill ,  p.  18) 
m'a  apporle  une  Note  additionnelle  de  M.  Sehayes,  en  re- 
poDse  a  mes  lettres  sur  Tidentite  de  race  des  Gaulois  et  des 
Germains. 

Le  savanl  academicien  fait  eonnaitre  k  la  classe  des 


(1)  Lellre  du  16  septembre  1583,  dans  le  Q""*  vol.  de  ia  Corre$pondanee 
de  Guillaumc,  le  Taciturne, 

(2)  Mt^moirc  de  dom  Berlhod  sur  Ics  MSS.  de  GraDvelle,  MS.  des  Archives 
du  rovaume. 
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lettresy  que  tandis  qu*il  s'occapait  de  Texamen  critique 
et  detaille  de  mon  travail,  il  avait  re^u,  de  Leipzig,  un 
volume  public  par  le  D'  Brandes,  professeur  agrege  d'his- 
toire  a  ruoiversiie  de  eette  ville,  sous  le  titre  de  :  Rap* 
ports  ethnographiques  enlre  les  Celtes  el  les  Germains.  Get 
ottYrage,dit-il,  Ta  convaincu  qu'il  pouvait  et  devait  meme 
renoncer  a  cette  tdche  peu  agrMle,  altendu  que  Tauteur 
y  examine  et  refute,  avec  une  erudition  et  unesagacite 
admirables  «  tout  ce  qui  a  ete  dit  en  faveur  deTidentite  des 
Celtes  et  des  Gefmains,  par  Hohzinann  et  les  autres  parti« 
sans  de  cette  hypotliese.  i»  M.  Schayes  ajoute  que :  «  la  tra* 
duction  de  Toeuvre  de  M.  Brandes  serait  uoe  entreprise 
anssi  utile  que  desirable.  Elle  contribuerait  grandement, 
dit*il,  a  desabuser  et  a  ramencr  a  la  verite  nombrede  per- 
soones  studieuses  qui  se  sont  laisse  egarer  par  les  sophismes 
de  touie  naturCy  que,  depuis  ces  dernieres  aunees  surtout. 
Ton  semble  avoir  accumules  a  plaisir.  »  M.  Schayes  croit , 
neanmoins,  devoir  produire  deux  (extes,  qu'il  place  en 
note  et  qui,  dans  son  opinion  sans  doule,  sont  destines 
a  causer  un  grand  effet :  Tun  est  extrait  de  la  Vie  de  Gali- 
gula  par  Suetone,  et  le  second  de  FHistoire  eqclesiastiquc 
de  Beda. 

Une  pareille  abstention ,  a  la  suite  de  seize  mois  de  re* 
flexion,  n'avance  pas  beaucoup  la  solution  du  probleme; 
elle  le  laisse  tout  entier.  Apres  s'etre  pose  volontairement 
Tagresseur,  apres  avoir  qualifi^  une  opinion  consciencieu* 
sement  etudiee,  loyalement  et  moderement  exposee,  de 
these  elrange ,  d'erreur  qui  ne  sauraitptus  etre  quun  incon- 
cevableparadoxe^  le  savant  academicien  aurait  pn  repondre 
autrement  que  par  une  fin  denon  recevoir.  En  empruntant 
le  brasd*un  autre  pour  delendre  sa  propre  cause,  il  aurait 
pu,  surtout,  se  dispenser  de  nous  accuser  de  nouveau 
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d'^garer  las  personnea  studieuses  par  des  sophismes  de 
toute  nature  que  nom  accumulons  comme  a  plaUir  pour 
obscurcir  la  question.  £es  phrases  tranehantes  et  qui  mau- 
quenl  completemeot  d'aiucisme,  font  mal  dans  uoe  discus- 
sioQ  s^rieuse ;  elles  ne  prouvent  rieo  et  ne  valeoi  pas  ie 
plus  mioce  argumeaU  Ce  qui  eut  mieux  valu,  seion  moi, 
ce  qui  eut  ete  plusdigne  du  savant  areopagequi  adaigqe 
evoquer  devant  lui  cette  question  des  races ,  si  iinportante 
et  si  inleressanie  pour  notre  histoire,  c'eiil  ete,  non  pas 
de  renvoyer  au  livre  allemand  deM.  Brandes,  mais  dere- 
sumer  son  argumentation  pour  Topposer  a  la  noire. 

Quant  a  moi,  et  que  M.  Schayes  me  permette  dele  dire, 
je  ne  puis  voir,  dans  la  marcfae  qu'il  adopte,  qu'une  re- 
traite  deguisee.  II  execute  ici  une  manoBuvre  que  les  tac- 
ticiens  allemands  ont  appelee  Schlacht  aufbrechen.  Une 
arm^,  lorsqu'elle  ne  se  croit  pas  assez  forte  pour  pousser 
la  lutte^  fond,  s'empresse  de  rompre  le  combat, dese  de- 
gager,  tandis  qu'il  en  est  encore  temps,  pour  se  retirer  vers 
les  reserves.  M.  Schayes  agit  de  la  meme  fa^on.  II  aban- 
donne  le  champ  de  bataille  de  Bruxelles  pour  le  reporter  a 
Leipzig.  Je  supplierai  la  classe  des  lettres ,  qui  deja  m'a 
temoigne  tant  de  bienveillance ,  de  me  permettre  dene  pas 
suivre  aussi  loin  mon  honorable  contradicteur,  et  de  main- 
lenir  le  debat  devant  elle:  je  lui  demanderai  Tautorisation 
de  faire,  en  sa  presence,  la  reconnaissance  des  remparis 
derri^re  lesquels  M.  Schayes  abrite  aujourd'hui  sa  science. 
J'abuse,  peut-etre,  de  son  atlenlion,  mais  cette  question 
des  races  est,  pour  notre  uationalile,  d*un  int^et  puis- 
sant; et ,  comme  le  disait ,  avec  (ant  de  raison ,  M.  Arendt, 
dans  sou  rapport  du  7  juillel  1856,  Tutilile  et  meme  la 
necessile  d'une  reprise  de  celle  discussion  ne  pourraient 
glre  mises  en  doute. 
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Du  reste ,  je  ne  me  propose  pas  de  r^futer  Touvraga  en* 
tier  de  M.  Brandes.  Pour  le  moxDeot ,  je  m'attacberai  seu- 
lement  a  ia  partie  de  Touvrage  qui  coacerue  les  Bretons 
et  les  GauloiS)  parce  que  c'est  ceite  question  qui  domine 
poor  aiosi  dire  tout  le  debat.  Jusqu'au  jour  ou,  ^  sou  tour, 
dom  Bouquet  est  venu  assiguer  uneorigiue  commune  aux 
Bretons  et  aux  Gaulois  (et  il  y  a  de  cela  moins  d  uu  siecle 
et  demi),  Tidentit^  des  Gaulois  et  des  Germains  n'avait 
pas  ete  pour  ainsi  dire  contestee.  Depuis  Strabon  jusqu'a 
Bollandosy  Frick,  Leibnitz,  Hotomanus,  BeatusRbeoauus, 
Boxhorn  et  Pontaaus,  presque  tous  les  savants  dont  le 
Dom  (ait  autorite  soutenaient  cette  these  {1). 

D'aiJleurs  Topinion  de  rillustre  b^n^dictin  n'etait  ni  de- 
veloppee  nl  accompagnee  de  preuves.  Elle  consistait  dans 
une  phrase  de  son  introduction  ainsi  con<;ue : 

c  Cette  langue  gauloise  s*est  conservee  jusqu'aujour- 

>  d'hui  sans  alteration  dans  cette  partie  de  la  Grande-Bre-* 

>  tagne  qu'oo  appell^  le  pays  de  Galles.  >  G*est  cepen- 
dant  ce  court  passage  (ainsi  que  le  fait  remarquer  Holtz- 
mann)(2)y  qui  a  donne  creance  a  la  nouvelle  theorie. 


( 1 )  Holtzmann ,  K,  und  G,y  p.  3.  Are&dt ,  Rapport ^  p.  81 .  A  ees  noms  cH^s 
par  Holtzmaitii,  on  peut  ajouter  let  aoteurs  design^s  par  le  D'  Brandes,  Uans 
son  introductiosi ,  et  qui  maindnrent  cette  opinion  :  ce  sont  Schilter,  Wachter, 
ClnTer,  Peiloutier,  BarUi,  Radlof ,  Hirt.  On  peut  se  tromper  en  plus  mauvaise 
Gompa^ie. 

(2)  Holtzraann,  K,  und  G.^  p.  4.  L^opint^a  de  dom  Bouquet,  par  suite 
de  rUiustration  de  s(«  auieur,  a  jeld  un  vif  ^at,  et  entrain^  f^le  Usto- 
riq«e  aileflaaode  dans  une  ?oie  nou?elle.  Toutefois  Tidentit^  des  Bretons  et 
des  Gaulois  avail  ^t^  adnuse,  avant  lui,  par  les  bistoriens  de  TAngleterre,  par 
Gambdea  et  autres.  A  part  les  etymologies  hyfKro4aUne8  de  Cambden,  qui 
ne  sonliennent  pas  la  comparaisen  avec  les  memes  ^ymologies  chereh^ 
dans  le  teuton,  les  preuves  sur  lesqnelles  cette  tb^rie  est  fond^  ne  nip- 
portent  pas  la  critique.  Yotci  comment  s^exprime  Bapu  Tboyras,  le  deiiiier 


1 
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Depuis  iors ,  elle  est  devenue  triompbanle  ei  eile  a  regne 
sans  parlage.  Si  quelques-unschercberenl  a  Iajustifier,le 
plus  grand  nombre  Tadopta  sans  conteste,  et  Too  se  prit 
a  nier  Tidentite  des  Gaulois  el  des  Germains.  II  etail  evi- 
dent, en  effet,  que  si  les  Gaulois  ressenoblaient  aux  Gai- 
lois  et  aux  bas  Bretons »  ils  ne  pouvaient  ressembler  aax 
Germains.  C'est  done  a  deraciuer  Terreur  eoiise  par  dom 
Bouquet  que  nous  devons  plus  particulierement  noas 
atlaeber. 

Quant  a  la  partie  de  i'cBuvre  de  M.  Brandes  qui  traitedes 
Germains,  je  Texaminerai  plus  tard.  M.  Schayes  s'occupe 
de  la  reimpression  de  son  ouvrage  intitule :  La  Belgique 
avant  et  pendant  la  denomination  romaine.  La  il  Irailera 
in  exlenso  (out  ce  qui  a  trait  a  Torigine  des  peuples  de 
la  Gaule  et  de  la  Germanie,  et  comme  Touvrage  du  pro- 
fesseur  de  Leipzig  lui  parait  resoudre  la  question  d*une 
maniere  radicale,  it  en  extraira,  sans  nul  doute,  les  ar- 
guments les  plus  decisifs.  Je  rencontrerai  done  ces  argu- 


venu  de  ces  hislorieos  avant  dom  Bouquet,  Icquel  resume  ses  devauciers :  •  On 
»  trouve  dans  quelques  auteurs  que  les  Belg;es  ont  peuple  les  parties  orien- 
»  tales  de  TAng^leterre  :  que  les  Espag^nols  se  sont  ^tablis  dans  les  conlrees 
»  occidentales ,  et  les  Hybernois  ou  Irlandois  dans  les  parties  du  Nord.  Mais 
»  cela  ne  detruit  pas  le  sentiment  qui  vient  d^^tre  propose  (ridenttle  desBre- 

•  tons  et  des  Gaulois).  Les  Beiges  faisoient  partie  des.  Gaulois,  et  les  Espagnols 

•  qui  s'etablirent  dans  la  Grande-Bretag^ne ,  aussi  bien  que  les  Hyberaoisoa 

•  Ecossois  qui  peuplerent  les  parties  du  Nord ,  ctoient ,  selon  quelques  an- 

•  tours,  des  colonies  de  Gaulois  Celtiberiens ^  qui  habitoient  les  c6tes  oc- 
»  cidentales  d^Espagne;  mais  quand  mSme  il  ne  seroit  pas  bien  certain  que 
»  ces  Espagnols  fussent  des  colonies  de  Gaulois  celtiberiens,  on  ne  peut  pour- 
i>  tant  disconvenir  que  la  partie  m^ridionale  qu*on  nomme  aujourd^hui  TAo- 

•  gleterre,  n^ait  et6  peupl^e  par  des  Gaulois.  »  — 11  est  evident  quecette 
maniere  facile  d*argumenter  n^^tait  pas  de  nature  a  impressionner  beaucoup 
lc«  ^crivains  plus  logiques  et  plus  positifs  de  PAIlemagQe. 


r 
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meiits  a  cote  des  sietis,  et  de  cette  fagori ,  je  n'aurai  a  me 
tivrer  qu*a  une  seule  refutation. 

Si  la  classedaigne  me  le  permettre,  je  lui  enverrai  deux 
tettres  dans  lesquelles  je  passerai  en  revue  le  livre  I"  et 
le  livre  V"**de  M.  Brandes  (1).  Aujourd'hui  je  presenterai 
qoelques  considerations  sommairessur  Tceuvre  en  general, 
et  je  rencontrerai  les  deux  citations  jointes  a  la  note  de 
M.  Schayes. 

En  lisant  la  Note additionnelle  deM.  Schayes,  je  me  suis 
demande  si ,  croyant  Tauteur  de  Toeuvre  qu'il  m'oppose 
sur  parole,  il  s*etait  contente  d'en  lire  seulement  Tintro- 
dttctioD,  dont  sa  note,  du  reste,  n'est  que  le  resume.  Ce 
qui  jastifie  cette  croyance,  c'est  le  fail  suivant,  dont  les 
membres  de  la  classesont  les  meilleurs  juges,  car  il  s'est 
passe  sous  leurs  yeux. 

Dans  une  note  de  son  rapport  k  FAcademie  sur  YEthno- 
graphie  du  royaume  de  Belgique,  par  M.  Imbert  de  Motte- 
letles  (2) ,  mon  honorable  eontradicteur  s^exprirae  ainsi  : 
€  On  sail  que  cet  historien  (M.  A.  Thierry),  identifiant  les 

>  Cimmeriens  d'Homere  et  d'Herodote  avec  les  Cimbres 
»  des  Romaifls  et  les  Kymris  du  pays  de  Galles ,  a  fait  de 
Tf  ces  derniers  une  race  a  part  dont  il  a  peuple  une  partie 

>  de  TEurope,  et  surtout  la  Belgique  entiere.  Je  presen- 

>  terai  prochainement  a  TAcaddmie  un  travail  critique  sur 
9  ce  systeme  ethnographique dans  lequel  je  tacberai 

>  de  prouver  que  les  Cimmeriens  sont  une  race  puremcnt 

>  mythique, que  les  Kymris  ne  sont  qu'une  tribu 

>  locale  qui  ne  joue  un  role  important  que  dans  les  triades 


(1)  Ces  deux  livres  et  Tappendice  da  dernier  fonnent  le  tiers  de  VouvraQc 
eotier. 
(9)  Bulletins,  t.  XVn,n'2. 

2"®  SERIE,  TOME  III.  27 
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»  galloises,  especes  de  chroniques  rimees  el  de  cbanta 
»  remplis  de  fables ,  dont  les  plus  aQciens  ne  paraissent 

>  reiQODter  qu*au  regne  d'^dooard  V%  roi  d'Aogleterre.  > 
M.  Schayes  a  tenu  parole.  La  premiere  pariie  de  sou  travail 
(Observations  nouvelles  sur  les  Cimm^riens  et  les  Cimbres) 
a  paru  dans  le  d""  9  du  tome  XVII  des  BiMetins,  et  il  pro* 
met,  en  terminaat^  de  refuter  dans  la  seconde  partie  tout 
ce  qui  a  trait  aux  preteodus  Kymris  du  pays  de  Galles  et 
de  Belgique. 

A  cet te  epoque«  les  eon  victioDS  de  Thooorable  M .  Schayes 
etaient  parraitemeot  arret^es,  car  il  dit,  en  parlant  de  la 
premiere  suppositioo :  c  que  toutes  les  dissertations  pubHees 
»  jmqu'ici  pour  donner  le^change a  cet  egard,  ne  sont  qu'un 
»  vain  etalage  de  mots  el  de  sophismes,  >  El ,  eo  parlaol 
de  la  seconde  c  qu'elle  ne  lui  semble  vraiment  pas  digne  d'4tre 
rifutee.  »  Eh  bien,  il  faul  que  les  conviclioos  qu'il  exha- 
lait  naguere  en  termes  si  severes,  aieot  ete  singuliere- 
ment  ebranlees,  puisqu'il  trouve  admirables  Terudition  et 
la  sagaciie  du  D'  Brandes.  Or  toute  rai^omeatation  du  sa- 
vant de  Leipzig,  pour  etablir  ridenlite  des  Bretons  et  des 
Gaulois,  n'est  basee  que  sur  Tbypothese  de  M.  A.  Thierry. 
II  ne  va  pas  aussi  loin  que  lui  en  ce  qui  concerne  ks 
Cimmeriens,  attendu  que,  par  syst^me,  il  n'admet  que 
les  temoignages  produits  depuis  Cesar »  mai3  void  com* 
ment  il  se  resume  en  ce  qui  regarde  les  Kymris.  <  Les 

>  Galls  (Gadhelen)  eiaient  fixes  en  Irlande  el  en  £cosse 

>  (au  nord  du  rempart  de  Severe).  II  est  possible  qu'an 

>  resie  de  ce  peuple  se  soil  maintenu  dans  le  midi  de  la 

>  Gaule.  Dans  la  Bretagne  (au  sud  du  rempart  de  Severe) 

>  habitaient  les  Kymris  transplautes  dans  ce  pays,  venanl 

>  principalement  de  la  Belgique  et  d'autres  parties  des 
j>  Gaulcs.  LesCeltes  du  conlinent  d'EuropeetaiealKymris, 
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>  excepte  peut-elre  ud  resle  de  Galls  daos  le  Sud.  (Brandes, 
^  p.  274)  (1).  >  Yoilk  done  renouvele,  dans  toule  soa 
ampleur,  ce  systeme  de  M.  A.  Thierry  que  M.  Scbayes 
repudiail  plas  haul  avec  taol  de  vigueur. 

Ce  n^esl  pas  toal.  Snr  quelle  base  le  D'  Brandes  foude-t-il 
plus  particulieremeol  son  liypothese?  II  la  foode  sur  les 
Triades  galloises,  ces  chants  mSles  de  fables  au&quels 
M.  Schayes  accorde  si  peu  de  creanee  (Brandes,  I ,  chap.  5» 
p.  35). 

Si  done  M.  Schayes  n'a  pas  abandonne  ses  convictions, 
il  est  permis  de  supposer  qu  il  n'a  pas  lu  avec  une  attea- 
lion  soutenue  Touvrage  qu'il  m'oppose;  s'il  repousse  celle 
supposition  comme  erronee,  il  r^tera  des  lors  aver6  que , 
s'il  est  d'accord  avec  le  savant  de  Leipzig  pour  soutenir 
ridentite  des  Gaulois  et  des  Bretons,  il  est  en  d^ecord 
complet  avec  lui,  des  qu'il  s'agit  dele  prouver. 

Yoici  une  seconde  observation  que  m'a  suggeree  la  lec- 
ture de  la  Note  addiiiannelle.  Je  n*ai  aucun  droit,  je  le  sais, 
au  titre  de  savant,  et  je  n'ai  pas  la  pretention  d*^aler  la 
science  de  MM.  Holtzmann  et  Brandes.  Pourtant,  si  Ton 
veut  bien  comparer  ce  que  j'ai  avance  sur  Tidentite  de 


("1)  Pie  Gadkelen  ftaren  um  die  Zeit  von  C.  Gehurt  schon  auflHand 
and  Sehoitiand  {NordUch  vmn  SeveruswailB)  beichrankt;  moglich  i$t 
auch,  dojt  in  SUdgallien  iich  noch  einige  GadhtlischeFolkgrette  erhat- 
ten  hatten. 

In  Britannien,  siidlieh  vom  Severuswalle,  ^ohnten  Kymren,  welch^ 
au8  verichiednen  Theilen  Galliens,  vorzugsweise  aber  aus  Betgien, 
herubergekommen  waren. 

Die  Kelten  des  £tiropdischen  Festlandes  waren  Kymren  —  vieUeicht 
mit  Ausnahme  einiger  Gadhelischen  Reste  im  tiidlichen  GaUien, 

Voir  aussi,  au  commencement  du  chapitre  VI,  page  255,  Die  GalUer  und 
Uelgen  dem  Kymrischen  Zuieige  dee  Kettiecheu  Fulkerstammet  ange- 
hdrten. 


-^ 
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race  des  Gaulois  et  des  Germains,  avec  ies  ecrits  de  ces 
proresseurs ,  on  se  convaincra  que  quelques  parlies  de  moD 
argumentation  different  essentieilement  des  points  traites 
par  le  premier,  et  que  le  second  n'est  pas  toujours  entre 
dans  le  meme  ordre  d'idees  que  moi.  Les  arguments  aux* 
quels  je  fais  allusion ,  et,  dans  ma  pensee,  ce  ne  sont  pas 
les  nioins  puissants,  restent  done  sans  reponse.  M.  Schayes 
les  trouve-t-il  aussi  indignes  de  refutaiion?  S'il  en  est  au- 
trement,  comment  peut-il  pretendre  clore  la  discussion, 
en  ce  qui  me  concerne,  en  renvoyant  a  un  auleur  qui,i)e 
connaissant  pas  mes  travaux,  ne  s'en  est  pas  le  moins  du 
monde  occupy?  Le  livre  dc  M.  Brandes,  quel  que  soil  son 
merite,  ne  peut  servir  d'arbitre  entre  M.  Scbayes  et  moi. 

L'ouvrage  de  M.  Brandes  est  moins  un  traite  complet 
sur  Torigine  des  Bretons,  des  Gaulois  et  des  Germains, 
qu*une  oeuvre  de  polemique.  L'auteur  dit,  dans  sa  preface, 
qu'il  s*est  principalement  impose  pour  mission  de  relever 
les  erreurs  de  Topinion  contraire.  Celle-ci  ne  se  soutient, 
suivant  lui,  que  par  Toubli  volontaire,  ou  non,  de  temoi- 
gnages  pleins  de  valeur ,  ou  bien ,  qu'en  preiant  aux  textes 
cites  un  sens  que  la  saine  critique  ne  saurait  admeltre.  En 
somme,  dans  le  livre,  il  ne  s*attaque  qifa  Holtzmann,  et 
tons  ses  efforts  tendent  uniquemeut  a  detruire  Teffet  que 
produisait,  avec  le  temps,  Fopinion  du  savant  professeur 
de  Heidelberg  sur  les  races.  Quant  a  la  partiedidactique, 
je  le  r^pete,  elle  est  pen  developpee,  et  j'aurai  Toccasion  dc 
le  demontrer. 

Lorsque  la  note  de  M.  Schayes  m'est  parvenue,  je  con* 
naissais  dejk  Touvrage  de  M.  Brandes.  Je  le  connaissais 
par  la  mention  qu*en  a  faiteM.  Holtzmann  lui-meme,dans 
le  Heidelberger  Jahrbucher  der  Literatur  (n''  19, 18o7).  La, 
M.  Holtzmann,  bien  loin  de  sc  plaindre,  se  felicile  des 
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attaquesdont  il  est  Tobjet.  Lors  de  Tapparition  de  son  livro, 
observe-t-il ,  on  ^tait  convenu ,  ebez  beaucoup  de  critiques, 
de  ne  pas  tenir  compte  de  son  opinion.  On  se  contentait 
de  I'accuser  de  n*avoir  cit^  que  les  testes  favorables  k  sa 
cause,  et  d*avoir  prndemment  mis  h  T^cart  les  temoignages 
nombreux  et  frappants  sur  lesquels  est  basee  I'opinion 
dominante.  Cette  accusation,  toute  vague  qu'ellefut,  ^tait 
de  nature  a  tenir  les  esprits  en  suspens,  aussi  longtemps 
qu'on  garderait  un  silence  etudie.  Aussi  M.  Holtzmann 
a-t-il  accueiili  avec  une  veritable  joie  la  production  dn 
D**  Brandes.  II  peut  aujourd*hui  demander  od  sont  les 
testes  d^cisifs  mis  a  dessein  par  lui  sous  le  boisseau ,  car 
c'est  vainement  qu'on  les  cherche  dans  Toeuvre  nouvelle. 
L'auteur  y  est  moins  occupe  k  prouver  la  bonte  de  sa  cause 
qu^a  att^nuer,  amoindrir,  infirmer  les  arguments  dont 
M.  Holtzmann  s'est  servi  pour  elever  son  sysl^me. 

L'apparition  de  Touvrage  du  D'Brandes  est  un  grand  pas 
de  fait  vers  la  solution  de  la  question,  alorssurtout  qu'un 
celtiste,  aussi  convaincu  que  M.  Schayes,  le  considere 
comme  renfermant  Tarsenal  de  son  parti.  Le  silence  est 
enfin  rompu,  et  c'est  ce  que  nous  desirions  avec  ardeur. 
Les  deux  systemes  pourront  se  prendre  corps  k  corps.  Les 
d^bats  suivront  desormais  leur  cours,  quoi  qu'on  fasse;  la 
verite  bistorique,  quoi  qu'il  arrive,  y  Irouvera  son  benefice. 

Apres  ces  considerations  generates  sur  le  livre  de  M. 
Brandes,  J'aborde  Texamen  des  deux  textes  que  M.  Schayes 
a  joints  a  sa  Note.  Je  m'occuperai  d*abord  de  la  citation  de 
Beda,  parce  qu'elle  est  la  moins  importante. 

«  Beda,  ne  et  ecrivant  dans  la  Grande-Bretagne  au 
»  VII""'  siecle,  alteste,  dit  M.  Schayes,  que  cetle  ile  fut 
*  peuplee  par  des  colons  venus  de  TArmorique  ».Voici  le 
texie  :  In  primis ,  haec  insula  Britones  solum  a  quibus  no- 
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men  caepit ,  ineola$  habuit ,  qui  dt  tractu  armarieano  {ut 
forsan)  Brilanniam  advecti,  auntrales  ibi  partes  illius  vm- 
dicarent.  II  y  a  ici  un  ut  forsan  auquel  mon  savant  contra- 
dicteur  n'a  peut-etre  pas  fait  assez  d'attention  ;  mais  pas- 
sons.  Que  pretend-on  pronver  avec  ce  passage?  Qne  les 
antiques  habitants  de  File  ont  pn  sortir  de  la  Gauie?  Mais 
personne  ne  rejettecette  supposition  (1).  Toutes  les  vieillefi 
chroniques  TadtQettent;  iesTriades  les  font  venir  de  la 
Gascogne;  les  plus  vieux  chroniqueurs,  qui  attestant,  du 
reste,  d*une  maniere  positive  rorigine  m^ridionale  des 
Bretons  et  ne  les  confondent  pas  avee  les  Gaulois,  diseni 
ans$i  quMls  pass^rent  des  contr^es  de  la  Gaule  dans  la  Bre- 
tagne  (2).  L'intention  de  M.  Schayes  doit  etre  celle-ci :  Ed 
faisant  sortir  les  ^nriigrants  de  TArnoorique  (c'est-k-dire  de 
la  basse  firetagne)  et  en  soutepant  avec  M.  Brandes  qqe , 
depuis  Cesar,  les  habitants  de  ce  pays  n*ont  pas  change, 
il  se  croit  sans  doute  en  droit  d'^iffirnier  que  les  Bretons 
sont  effectivement  des  Gaulois. 

Mais  le  texte  de  Beda  ne  se  prete  pas  k  une  pareille  in- 
terpretation. II  ne  s'agit  pas  du  lout  ici  de  rArmorique 
dans  Tespace  restreint  ou  la  renrermait  C^sar,  mais  du 
Tractu  armoricano,  ce  qui  est  tout  different.  Le  Tractu$ 


(1 )  Voir  ma  III'°«  lettre ,  §  9 ,  ou  je  developpe  suffisamment  mon  opinion 
pour  ne  pas  avoir  besoin  d^y  revenir.  On  y  trouvera  cit^  le  texte  de  Beda 
que  in*oppose  M.  Schayes. 

(2)  Voir,  dans  la  collection  de  Galle,  pp.  19,  101,  etc.  Le  chef  des  pre- 
miers Bretons  etait,  suivant  Nennius ,  Bruto,  petit-fils  d*Anchise,fiIs  d^£nee. 
Ses  trois  fils,  Leogun,  Camber  et  Albenacht,  se  seraient  partag^  ses  ^tats 
apres  sa  mort,  d'ou  les  trois  tribus  des  Leogrins ,  des  Cambriens  et  des 
Albins,  dont  parlent  les  chroniques,  et  apres  elles  les  Triades.  Tout  dans  les 
plus  vieux  souvenirs  de  la  nation ,  et ,  si  on  Taime  mieux ,  dans  les  fables  qui 
se  sont  perpetuees  d'dge  en  dge ,  repousse  Torigine  gauloise.  Gette  pr^teoU'oo 
eftt  dMnvention  nouvelle. 
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armoricanus  contenait  dans  sa  vaste  circonscrtpiion  cinq 
grandes  provioces  :  trois  des  quatre  Lyonnaises  et  les  deux 
Aquitaioes.  Or,  quoiqiie,  depuis  Auguste,  quatorze  cites 
gauloises  Assent  parlie  des  deux  derni^res,  elles  renrer- 
maient  encore,  le  long  de  la  Garonne,  des  con  trees  oh 
avaient  habits,  dans  les  temps  antiques,  des  Iberes  el  des 
Lygures  queTacite  et  Festus-Avienus  considerent  comme 
la  souche  des  Bretons.  Le  de  Tractu  armoricano  n'elablit 
done,  en  ancune  fa^n,  que  les  Bretons  sortissenl  de  la 
basse  Bretagne,  ou  que  Beda  ait  voulu  designer  ce  pays. 

M.  Schayes  ne  pourrait  meme  pas  tirer  son  induction 
du  passage  de  Beda,  si,  au  lieu  de  de  Tractu  armoricano, 
il  avail  trouve  de  Armorica.  Les  ecrivains  qui  succederent 
a  Cesar  s^aper^urent  que  le  mot  Armorique  avail  une 
etendue  plus  grande  que  celle  assignee  par  le  proconsul 
romain.  En  effet,  Ausoue  dtend  cette  denomination  au 
pays  des  Santons  et  des  Piclons.  Pline  Tail  plus :  il  dit  que 
TAquitaine  (et  de  son  temps  elle  s'^lendait  jusqu'aux  Py- 
renees) avail  porte  primilivement  le  nom  d'Armorique 
[Aquitanicay  Aremorica  antea  dicta)  (1).  Ce  meme  pays  a 
re^u  plus  lard  le  nom  de  Gascogne,  d'oii  les  Triades,  a 
leur  tour,  oot  fait  sortir  les  Bretons;  enfln,  de  quelque 
mani^re  qu'on  torture  le  texte  de  Beda,  on  n'en  saurait 
tirer  un  indice  d'argument  contre  noire  systeme. 

M.  Schayes  attache  h  la  seconde  citation  une  tres-grande 


(1)  Les  textes  d'Ausone  et  de  Pline  sont  cit^s  par  Walckenaer,  Geog.  anc, 
des  Gaules ,  lI""'  vol.,  pp.  433,  45S.  Le  mot  Armorique  ne  s^explique  pas 
par  les  Ungues  teutoniques,  et,  d^apres  Pline,  il  a  pu  prendre  oaissance  dans 
le  pays  des  Iberes,  souche  des  Bretons.  II  en  est  de  meme  peut^etre  du  mot 
Jrdenne ,  car  nous  trouvons  dans  le  d^partement  du  Gers  un  lieu  qui  pqrte 
%aiement  cette  denomination.  Voir,  du  reste,  au  sujet  des  noms  de  lieux 
pr^tendiiment  celtiques,  ma  lettre  III"*,  §  9  et  la  lettre  VI' 


[me 
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importance. «  Su^tone,  diMl,  aiteste  d'une  mani^re  p^ 
T»  remptoire  la  grande  difference  qui  existait  entre  les 
»  Germains  et  les  Celtes.  II  y  est  dit  que  Caligula,  ayant 

>  voulu  tenter  une  expedition  dans  la  Germanie,  n*osa 
»  passer  le  Rhin,  et  que,  pour  faire  accroire  aux  Ro- 

>  mains  que  cette  expedition  avait  eu  lieu  reellemenl , 
)>  il  ramena  en  triomphe,  comme  prisonniers  de  guerre , 
»  des  Gaulois  de  la  plus  haute  taille  auxquels  il  avait  fail 
»  prendre  le  costume  et  des  noms  germains,  et  apprendre 
i»  jusqu'a  la  langue  des  Germains.  »  Yoila  la  traduction 
interpretative;  voici  maintenant  le  texte  :  Conmrsus  hinc 
ad  curam  triumphi ;  prafter  captivos  et  transfugas  bar- 
haros,  Galliarum  quoqm  procerissimum  qiieinque,  ac  non^ 
nulLos  ex  principibus  legits  ac  se  pomil  ad  pompam ;  coegilque 
non  tantum  rulUare  el  submiUere  coinam ,  sed  el  sermonem 
germanicum  addiscere,  etnomina  barbarica  ferre  (§  47). 

Je  signalerai,  d'abord,  entre  Texplication  et  le  texie, 
une  nuance  qui  n'est  pas  sans  importance.  Caligula  n  oroa 
pas  son  triomphe  de  Gaulois  seulement,  mais  il  les  ad- 
joignit,  pour  faire  nombre,  aux  captifs  et  aux  traosfuges 
barbares  qu*il  possedait  deja.  Or,  il  fallait  que  les  Gaulois 
el  les  Germains  eussent  entre  eux  une  grande  similitude 
pour  qifon  osat  agir  ainsi.  Nous  aurions  beau,  de  nos 
jours ,  faire  roussir  a  la  chaux  les  cheveux  des  Gallois  et 
des  bas  Bretons;  ces  pretendus  ancetres  de  la  race  celtique 
ne  parviendront  jamais  a  se  donner  Tapparence  d'un  pay- 
san  des  Plandres  ou  du  Hanovre. 

Discutons  maintenant  le  passage  de  Suetone,  et  signa- 
lons  tout  le  vague  qui  s'y  trouve.  Un  sysleme  base  sur  uu 
tel  document,  c'est  de  la  theorie  en  ^quilibre  sur  one 
pointe  d'aiguille. 

Premiere  observation,  —  Baser  une  opinion  sur  un  seul 
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texte,c*est  marcher  volontairement  au-devant  deTerreur; 

c'esi,  en  les  citant  tous  et  en  les  comparant  entre  eux, 

qu'on  peut  esperer  approcher  de  la  virile.  Or  j'ai  note, 

dans  ma  III"*'  lettre  sur  ridentite  des  Gauiois  et  des  Ger- 

mains 9  deux  passages  qui  detruisent  victorieosement  Tin- 

terpr^tation  don  nee  k  Tassertion  de  Su^tone.  Le  premier 

a  trait  a  la  Vie  de  Serlerius  par  Plotarque  (D.  B.^  I,  p.  402). 

Je  n'insisterai  pas  beaucoup  sur  ce  passage ,  parce  qu'il  est 

emprunte  a  un  historian  grec  qui,  comme  Su^tone,  ecri- 

vait  a  distance;  et  puis  c est  une  de  ces  preuves  indirectes 

qui  pretent  a  ia  controverse.  Mais  le  texte  suivant  est  une 

preuve  directe,  irrefutable,  parce  qu'elie  emane  d*un  pr^at 

inslruit  et  qui  avait  sejourae  dans  les  contrees  dont  il 

parte.  Saint  Jerdme  dit  en  termes  expres,  que  les  Gauiois 

de  TAsie  et  les  habitants  du  pays  de  Treves  parlaient,  a  peu 

de  chose  pres,  la  meme  langue.  Galatas  exceplo  sermone 

graecOy  quo  omnis  Oriens  loquitur ,  propriam  linguam  ean- 

dem  paene  habere  quam  Treviras.  Tci  il  n'y  a  point  d'equi- 

Yoque;  car  tous  les  Galates  se  servaient  du  meme  langage : 

Sunt  tres  gefUes  eadem  utentes  lingua.  (D.  £.,  pp.  74S  et  747 .) 

Or  j'admets,  comme  M.  Schayes  le  fait  lui-meme,  que  les 

Trevires  etaient  de  meme  race  que  les  bas  Germains.  La 

citation  de  Suetone  n'est  done  pas  de  nature  a  infirmer  la 

declaration  de  saint  Jerome. 

Deuxieme  ob$ervaiion.  —  Mais  est-cebien  aux  Celtes 
que  Sueione  tait  allusion?  En  effet,  il  ne  parle  pas  des 
Gauiois ,  mais  des  Gaules  :  Galliarum  quoque  procerissi^ 
mum,  II  y  avait  dans  les  Gaules,  outre  des  Celtes,  des 
Ib^res  et  des  Lygures,  et  Ton  congoit  que,  si  Ton  a  pris 
des  comparses  parmi  ces  hommes,  on  ait  du  leur  ordonner 
d*eludier  la  langue  des  Germains. 

Troisieme  ohservalian,  —  Lorsqne  Suetone  ecrivait,  il  y 
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aTShit  470  ans  que  la  Gaale  sttbissail  le  joug  de  Rome,  et 
au  moment  da  triomphe  de  Caligula ,  91  ans  s*^taieDt 
^conl^s  depuiscette  epoque.  Les  Gaulois  avaient  delaisse 
lesmoeurs,  la  langue  et  les  coutumes  de  leurs  anc^ires 
pour  adopter  celles  de  leurs  vainqueurs.  Plerique  jam 
omne$  romanam  formam  linguamque  et  vitae  rationem , 
nous  apprend  Strabon  (D.  fi.,  I,  p.  16).  Jam  moribus,  ar- 
ttbus,  affinitatibu$  miccti  (Tacite,  XI,  24),  disait  Tern- 
pereur  Claude  au  senat.  Cela  ^tait.  vrai  surtout  pour  les 
hommes  des  classes  ^lerees  (Dion  Cassias,  LX,  17).  Comme 
parmi  les  Gaulois  choisis,  il  y  avait  des  chefs,  il  n'est  pas 
^lonnant  que  Soetone  ait  dit :  NonnuUos  principes.,..  coepit 
Germanicum  sermonem  addiscere. 

Quatrieme  observation.  —  II  est  positif,  du  reste,  que 
le  passage  de  Su^tone,  s-il  s'applique  h  des  Celtes,  ne  peat 
concerner  que  les  Celtes  compl6tement  romanises.  Ed 
effet,  Caligula  n'ordonne  pas  seulement  b  ces  hommes  de 
parleria  laoguegermamque,  mats  encore  de  laisserpous- 
ser  leurs  cheveux  et  de  les  teindre :  non  tantum  rutilare  ei 
suhmittere  comam;  de  plus,  de  porter  des  nomsbarb^res : 
nomina  barbariea  ferre.  Les  noms  celtiqnes  ^taient  tout 
aussi  barbares  que  les  noms  germaniques,  et  les  noms 
gallois  et  has  bretons  ne  leur  cedent  en  Hen  en  mdesse; 
il  fallait  done  que  les  Celtes  de  Caligula  eussent  aban- 
donn^  les  noms  de  leurs  peres.  II  fallait  de  plus  qu'ils  ens- 
sent  abandonn^  leurs  moeurs  et  leurs  coutumes;  car  le 
Celte  portait  les  cheveux  longs*  et  les  teignait  en  blond 
ardent  au  moyen  d*an  savon.  Galli&rum  hoc  inventum  (sapo) 
rutilandis  capillis :  fit  ex  sebo  et  cinere.  (Pline,  XXVIII,  12.) 
Les  Gaulois  de  Su^tone  n'^taient  done  pas  des  Celtes,  oa 
bien  c'etaient  des  Celtes  completement  romanises.  Quoi 
d*dtonnant  qu1ls  dussent  faire  quelques  efforts  pour  (ignrer 
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a  cote  des  Germains  non  encore  alt^res  par  ie  contact  de 
la  civilisation. 

Cinquieme  observation.  —  Je  vais  plus  loin  :  je  dis  que 
le  fait  avance  par  Soetoo^  n'eut  pas  ete  pos3ible  s'il  4tait 
avere  que  les  Celtes  ne  parlassent  pas  un  des  dialectes  des 
langues  teuioniques.  II  est  prouve  que  le  bas  breton  ou  Ie 
gallois  n'a  aucune  correlation  avec  Ie  teuton.  II  est  im- 
possible qu'en  quelques  mois  un  bas  breton  apprenne  le 
flamand  :  ce  temps  ne  suffirait  meme  pas  pour  inculqner 
d'une  maniere  sujBsante  le  suevique  a  un  Germain  du 
Nord.  G*est  a  peine  si ,  en  un  si  court  espace,  un  Flamand 
de  Gand  pourrait  comprendre  les  dialectes  de  la  Frise  ou 
da  Brandebourg,  ou  bien  qu'un  paysan  de  Mons  enten- 
dr^ii  le  patois  des  environs  de  Li^ge.  Aujourd'hui  que  ces 
idiomes  sont  ecrits,  etudies,  nous  nous  rendons  un  compte 
complet  de  leur  similitude;  mais  il  n'en  etait  pas  de  memo 
pour  les  anciens,  qui  ne  pouvaient  juger  que  des  formes 
exterienres.  Ainsi,  ou  les  Geltes  parlaient  un  des  dialectes 
du  teuton,  ou  bien  Ie  fail  rapport^  par  Su^tone  est  une 
absurdity,  si  Ton  veut,  une  impossibility. 

Sixieme  observation,  —  Mais  si  Caligula  voulail  mon- 
trer  auxRomains  des  prisonniers  postiches,  les  Gaules 
contenaient  tout  ce  qu*il  fallait  pour  cela,  en  fait  des 
Germains  v^ritables  et  de  bon  teint.  Pour  reprfeenter  les 
Sueves,  il  avail,  sur  Ie  haut  Rhin,  les  Tribocces,  les  Yan- 
gions  et  les  Nemeles;  sur  le  bas  Rhin,  les  Nerviens,  les 
Trevires,  les  Tungres,  et  mieux  encore  les  Ubiens  et  les 
Sicambres,  nouvellemenl  transplanl^s  de  la  rive  droile  sur 
la  rive  gauche,  ou  bien  les  Germains  de  sa  garde. 

D'apr^s  les  observations  qui  precedent,  nous  pouvons 
rendreau  passage  deSuetonesa  veritable  porlee.  Get  auteur 
redigeait  la  chronique  intime  de  Caligula  pres  de  quatre- 
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vingts  ans  apr^  sa  mort,  et  a  une  epoque  oil  les  Gaulois 
qu*il  avait  sous  les  yeus ,  n'avaient  plus  rien  de  la  rudesse 
de  leors  peres.  Ed  ^rivant  Texpression  desermonemgerma" 
nicuniy  il  n*a  pas  eu  evidemment  rrDtentioo  de  Topposerau 
langage  des  Celtes,  dont  il  ne  fait  aucune  mention.  II 
rapportait  une  plaisante  drdleriede  Tempereur,  etelleeut 
manqo^  de  comique  s'il  n'avait  pas  represente,  affubles  en 
vaincus,  des  figurants  choisis  parmi  les  soi-disant  vain- 
qoeurs. 

Le  passage  de  Suetone  ne  saurait  done  ^branler  Taffir- 
malion  de  saint  Jerdme.  Cesl  le  seul  t^moignage  direct  et 
{)Ositif  que  Tantiquite  nous  ait  laiss^  sur  la  nature  du  Ian- 
gage  parie  par  les  Celtes,  et  il  ne  pourrait  Stre  conteste 
que  par  nn  autre  temoignage  aussi  respectable,  aussi  po- 
sitif,  aussi  direct. 

Le  D'  Brandes  a  cite  ^galement  le  passage  de  saiul 
Jerome  a  la  page  242  de  son  livre.  Mais  en  lisant  son  com- 
mentaire,  on  comprend  moins  encore  les  ^loges  que  loi 
prodigue  M.  Schayes,  alors  que  celut*ci  s'ecrie :  «  II  n'esl 
»  pas  UD  seul  passage  de  quelque  auteur  de  Tantiqnit^ 
»  ayant  trait  au  sujet,  qui  ne  soit  explique  dans  sa  veritable 
»  signification  par  M.  Brandes.  >  Le  savant  professeur  de 
Leipzig  coHsid^re  le  passage  de  saint  Jerdme  comma  simple 
et  naturel,  attendu  que,  selon  lui,  les  Trevires  6taient 
Beiges  el  lesGalates  identiques  aux  Gaulois,  et  il  admet  que 
ridiome  des  Beiges  diflerait  peu  de  celui  des  Gaulois  pro- 
prementdits  (1).  C'est  que  pour  lui  les  Trevires  nesont  pas 


(1)  Wdhrenddie  Trevirer  Belgen  waren,  waren  die  Kletnaiiaiiseheit 
Galaten...  eigentlicfie  Gallier.  Dieses  Zeugniss  verstdrki  also  den  oben 
aufgestelUen  Be  wets ,  dass  die  belgische  Sprache  von  der  eigentlichen 
Gatlisrhen  wenig  verschicden  gewesen  ist.  (Voir  la  notf»  p.  391.) 
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desGermains,  mais  des  Celtes;  il  Uenl,  par  consequent, 
pour  M.  Roulez  contra  M.  Schayes;  il  condamne  implieite- 
ment  ce  qui  fait  la  base  du  grand  ouvrage  dont  le  savani 
academicien  de  Bruxelles  soigne  aujourd'hui  la  reimpres- 
sion  f  a  savoir  la  division  des  tribns  de  la  Belgique  en 
Celto-Belges  et  Germano-Belges.  Si,  maintenant,  dans 
le  travail  qu*on  m'oppose,  les  passages  relalifs  aux  Trevires 
sont  expliques  dans  leur  veritable  signification,  que  sont 
devenues  les  opinions  de  M.  Schayes  si  chaleureusement 
defendues  jusqu'ici? 

M.  Brandes  parait  partager  les  opinions  des  partisans 
de  Fidee  dominante  aujourd'hui  en  Allemagne,  et  que 
nous  ont  fait  connaitre  les  travaux  de  MM.  Roulez  et  Van 
Hasselt.  D'apres  cetle  idee,  il  n'exislait  aucune  tribu  de 
souche  germanique  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  k  Tepoque 
des  campagnes  de  Cesar  dans  les  Gaules;  non-seulement 
les  Nerviens  et  les  Trevires  etaieni  Celtes,  mais  encore  les 
Eburons  et  les  autres  peuplades  clientes  des  Trevires.  Ges 
savants  ont  du  ceder  aux  fails  eclatants  de  Thistoire  et 
adnoettre  Tidentile  des  tribus  du  nord  de  la  Gaule  et  des 
autres  Celtes.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  partage  a 
cet  egard  toutes  leurs  convictions,  et  ce  sont  elles  qui,  il 
y  a  quinze  ans,  m*ont  conduit  a  approfondir  cette  ques* 
tion  des  races  que  je  n'ai  plus  abandonn^  depuis. 

Cette  concession  capitale  entrainait  de  fait  avec  elle 
I'identite  des  Germains  et  des  Gaulois.  Pourtant  Fecole 
alleoiande,  toujours  dominee  par  la  pensee  que  les  bas 
Bretons  et  les  Gallois  elaient  les  representants  des  anciens 
Celtes,  et  ne  pouvant  (je  le  consols  de  reste)  les  assimiler 
aux  Germains,  n'a  pas  voulu  reconnallre  les  consequences 
necessaires  de  I'admission  des  Trevires,  des  Nerviens  et 
des  fiburons  parmi  les  Celtes,  el  die  a  pretere  accomplir 
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des  efforlB  ioouis  pour  mettre  celte  idee  precon^ue  d'ae* 
cord  avec  ies  texles  des  aociens  el  les  necessites  de  This- 
ioire. 

A  cet  effet  9  elle  a  sttivi  deux  routes  diflTerentes.  D'abord 
elle  a  cherelie  a  etablir  que  la  langue  des  Gallois  et  des 
Bretons  constiluait  rancien  celtique,  et  k  prouver  que 
celuUci  a  pris  une  grande  part  daas  la  formation  du  frao- 
Qais.  Le&  travaux  executes  a  ce  poiot  de  vue  out  ete  com- 
pletemeat  steriles.  J'aurai  k  reveuir  sur  celte  question  da 
langage;  aujourd^hui  je  me  borne  a  signater  qu'un  savaul 
linguislede  I'AUemagne  Ta  resolue  ennotresens  :  <  Diez, 
9  dit  M.  Holtzmann  repondant  au  D'  Brandes,  esl^  en  fait 

>  de  romanisme ,  la  plus  grande  autorite.  11  nie  que  les 

>  langues  pretendftment  celtiques  aient  eu  une  part  im- 

>  portante  dans  la  formation  des  langues  romanes^  et, 

>  dans  la  nouvelle  edition  du  premier  volume  de  sa  gram- 

>  maire ,  il  s'abstient  meme  de  d6^gj!ier  les  langues  bre- 

>  tonnes  sons  le  nom  de  celtiques.  »  {Heid,  Jahrb.). 
D'un  autre  cote ,  il  etait  impossible  de  nier  rimportance 

et  ta  valeur  des  textes  par  lesquels  Cesar ,  Tacite ,  Straboo , 
Appien ,  etc. ,  rattachaient  les  peupiades  de  la  Belgique 
aux  tribusd'outreRhiu.  Aussi  s*effor(a-t-on ,  par  des  sup- 
positions, de  les  mettre  d'aecord  avec  la  theorie  nouvelle. 
oici  rinterpr^tation  la  plus  generalement  admise.  S'ap- 
puyant  sur  des  textes  de  Cesar  et  de  Tacite  (fi.  G.,  VI,  24, 
et  Germ.,  t.  28),  les  promoteurs  decette  hypothese  diseot 
que  les  Gaulois  n'ont  pas  loujourssubi  les  invasions  germa- 
niques,  et  qu'a  une  epoque  reculee,  ptusieursr  de  leurs 
tribus  avaient  port^  k  guerre  au  dela  du  Rbin.  Les  £bu- 
rons,  les  Trevires,  ies  Nerviens  appartiendraient  k  ces 
tribus  gauloises,  jadis  victorieuses ,  qui ,  repoussees a  leur 
tour  par  lesbordes  teuloniques,  seraieut  rentrees  en  eon- 
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queranles  sur  leurs  anciens  ierritoires,  sous  le  nom  de 
GermainSy  circonstaQce  qui  les  aurait  fait  regarder  comme 
elrangeres. 

Cette  hypothese  va  direclem^nt  a  I'encontre  de  ce  qu'ou 
veut  prouver ;  car  si  les  Gaulois  el  les  Romaias  out  coasi- 
dere  ces  peuplades  comme  etrangeres,  et  les  out  volontai- 
rement  confondues  avec  celles  d'outre  Rhin,  c'est  qu'il 
existait  entre  elles  une  affiuite  de  langage  qui  autorisail 
cette  confusion.  Mais  Tliypothese  est  ici  une  supposition 
toute  gratuite  et  qui  ne  s'appuie  sur  rien.  Cesar  et  Tacite 
parlent  de  conquetes  operees  par  les  Gaulois  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  c'est  vrai;  mais  ils  citent  les  lieux  ou  se 
fireul  ces  invasions,  c'est  sur  le  haul  Rhin ,  au  sud  de  la 
foret  Hercjnienne,  oil  Cesar  signale  encore  les  Yolkes-^ 
Teetosages.  Tacite  copie  Cesar;  il  indique  des  Gaulois  dans 
la  Germanic ,  mais  ce  sont  les  Helv^tes  au  sad  du  Meiu  et 
plus  loin  les  Bo'iens.  C'est  dans  ces  contrees,  en  partie 
depeuplees  par  Tinvasion  des  Cimbres,  que  s'etablirent  les 
Sueves,  ces  ennemis  acharnes  des  Germains  du  nord,  et 
avec  lesquels  il  m*est  impossible  de  les  confondre.  D'un 
autre  cote,  je  ne  connais  pas  un  seul  texte  qui  puisse  faire 
naitre  le  soup^on  que  de  pareilles  invasions,  sorties  de  la 
Gaule,  aient  eu  lieu  sur  la  rive  droite  du  bas  Rhin ,  et  bien 
moins  encore  qu'elles  y  aient  laiss^  des  colonies.  L'hypo- 
tb^e  des  savants  de  TAIlemagne  manque  completement  de 
base.  Quoi  qu'on  fasse,  il  n'est  pas  possible  deseparer  les 
populations  du  nord  de  la  Belgique  des  Germains  purs  de 
Tacite;  d'un  autre  cdl^,  il  n'est  pas  possible  de  nier  leur 
identity  avec  les  Celtes  de  la  Gaule;  et  cette  double  impos- 
sibilite  est  Targument  le  plus  fort  et  le  plus  solide  en  fa- 
veur  de  Tidentite  de  race  des  Gaulois  et  des  Germains. 
C'etait  la  ropiiiion  de  uos  devanciers,  et  elle  n'aurait  ja- 
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mats  et^alteree,  si  Ton  n*avail  prete  aui  bas  Bretons  elaui 
Gallois  une  origine  cellique.  Cest  a  deraciuer  cetle  erreur 
developpee  en  dernier  lieu  par  M.  le  D"  Brandes,  et  etayee 
de  loules  les  preuves  qu'il  a  pu  rassembler,  que  jeconsa- 
crerai  mes  deux  prochaines  lellres. 


Elections. 


La  classe  a  ensuite  procede  a  la  formation  de  sa  com- 
mission speciale  des  finances  pour  Tanni^  1858  :  a 
MM.  Gacbard,  le  baron  de  Gerlache  et  Leclercq,  qai 
faisaient  parliede  h  commission  preeedente,  elle  a  joiot, 
pour  la  completer »  MM.  de  Decker  et  Faider. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  3  decembre  48SJ. 

M.  Altin  ,  directenr. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Soni  presents  :  MM.  ^raemt,  De  Keyser,  Fr.  FetiS) 
G.  Geefs,  Navez^Roelandt,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  £rin 
Corr,  Snel,  FraikiQ,  Ed.  F^lis,  De  Busscber,  membres; 
Calamalta,  assode;  Alph.  Balat,  Demanet,  correspondants. 

M.  Kervyn  de  Letteahove^  membre  de  la  classe  dee 
kiireSy  assisle  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Fr.  Felis,  d'accord  avec  M.  Snel,  pense  qo'il  n'y  a 
pas  lieu  de  faire  on  rapport  sur  le  cantale  de  M.  Demol , 
laur^at  du  concours  masical  de  1855;  il  fait  observer 
seulement  que  cette  cantate  est  ecrite  dans  le  style  des- 
criptif,  ^insi  que  Fouverture  du  mdme  auteur  :  Une  nuit 
de  file  flamande,  dejk  appreciee  par  les  deux  rapporteurs. 


S""*"  SERIE^TOUEUI.  28 


(  406  ) 


RAPPORTS. 


Les  grands  prix  de  Rome.  —  Examen  de  la  proposition 

de  M.  Porlaels  (I). 

■ 

(  Messieurs  et  iRiis-HONORi^s  coNFRikRES,  . 

i 

Dans  la  stance  du  6  novembre  1856)  la  classe  des 
btaux-arts  a  pris  ^en  'ConsMSration  tiine  f^ropositidn  de 
niotre  confti?re  M.  J.  Portads/^yant  poiir  bijfit  die  cr&r, 
en  favetir  de  nbs  awisl6s  iauir^atk,  petidatit  leilr  sejoof  a 
Rome,  un  centire  de  reutiion  et  d^etctdcld  c6i)li)iiines>  autant 
datis  leur  intieret  intellecluei  et  utbral ,  en  viie  de  rensei- 
gnement  qu'iJs  vont  chercher  eii  Mlie,  qtre  dans  lenr 
inleret  materiel ,  ea  egard  aux  difficultes  qu'ils  eproavent 
a  se  procurer  les  choses  necessaires  a  la  vie.  Une  commis* 
sion  a  ete  nommee  pour  examiner  le  projet,  en  faire  rap- 
port et  deposer  de3  co4elci9ioiis. 

Yous  m'avez  charge  du  soin  de  preparer  les  elements  de 
la  discussion ,  et,  apres  un  an  de  silence,  je  viensvous 
rendre  coiHipte  du  r6uihat  de  mes  raclieitches.  : 
.  La  multiplidt^  et  Tetehdne  des  documents,  qoe.j'ai  ete 
oblige  d-exploreri»  rig&drasice.dao&laqaeUe.je  me  trouvais, 
lor^que  tous  io'aVez  desigoe,  de?la  plmpart  des  fails  sar 
lesquels  j'aurai  a  exprimer  une  opimoli  y  ainsi  que  For- 


:-. Li--- L : ; , ^  i 


(1)  La  commission  se  compose  de  MM.  L.  AWin,  E.  Gorr,  N.  De  Kej^ser, 
Fr.  F^tis  pere,  Jos.  Geefs,  Navez,  Porlaels,  Roelandt,  £.  Simonis  etSujs. 
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geace  de  plusi^urs  anires  iravau.j^-qpajt^  ii'ai.pjj.iiiliiDldrier, 
exoHsejpont,  j«  Tespei*^,  k  vqs  yeux,  la  long  r:e}w^,qM^j'^i 
ajKj^rte  k  ra€(X)«9pU$sei»eni  de  oia  t^i^be*  ..         ;  ,   .1. 

£u  effet,  pour  jqQeJe  pusse  lifpus  pjresesiiter  une  s^^utiaa 
sur  la  question  principale,  a  savoir :  ftJEs^il  utile .d'ei^Mn 
»  a  .R01B6,  un  centre  d'babitatioji  et  d-eUide^  cpoiippiies 
>  en  fatveur  des  laureais  beiges?  »J1  fallait  q^  ji^com* 
raeD^asse  par  m'eclairer  sur  Tutilite  memedes  voyages des 
arii3te^ii  r^tranger^sujel  con  iro  verse,  et,  pour  cela^  jede- 
vai^^etudier  rin&iiiatipn  du  prix4^  Rome,  dans  soo  Qriglne^ 
dans  sa  marche,  dans  ses  resullats.  II  m'elait  engorecpmr 
mapde  d'examiner,  au  point  de  yue  pratiqii<e ,  u  le  projet  de 
BOtre  confrere  es^t  realisable.  On  ayait  attire  mou  attention 
partioulier^ment  8«r  le  point  de  savoir  si,  pour  Tinstitu^ 
tion  projetee,  il  serait  possible  de  profiler  des  ressourees 
que  pr4saitent  oertaines  fondations  ^n  faveur  des  arts , 
que  la  Belgique  possedeen  Italie. 

L'examen  de  cette  seule  question  exigeait  une  assez 
loDgue  etude :  fai  et^  oblige  de  compulsker  d^  tres^volupi- 
neux  dossiers  du  ministere  de  Finterieur,  a  Tefi'et  de  me 
rendre  compte  des  tentatives  qui  ont  deja  et^  faites  pour 
atteindre  le  meme  but,  et  de  rechercher  les  causes  qui  les 
ont  toujours  fait  ^chouer. 

Bien  que  cette  partiede  mon  travail  m'aitdemandebeau* 
coup  de  temps,  elle  occupera  peu  de  place  dans  ce  rap- 
}>ori;>car  je  «ai$  arrive  a  cette  conclusion,  qu'il  est  malile 
de  aongex  a  transformer  en  nne  Jiostitutioia  analogue  a 
f  ecfoii^  frangaise  de  Kome^  on  la,  foiidation'  Jacobs^  4e 
Bolpgne,  oula  fondalion  d'ilrcAt>.  , ,      ... 

Reste  Ja  question  de  la  reyendicalion  des  im^enbles 
deGertaines.autresfoiidati!OT3s,d'ori^iue  beige,  exislaet  a 
llome^  mai9  oe  jseraii  ajourner  in4^nijQ[ieut  ptj^^uu-pir^ 
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eomprotnettre  pour  toujours  le  projet,  que  de  compter, 
pour  sa  r^lisalioD ,  sur  cette  ressource  par  trop  chanceuse. 

Je  n'acJmettrai  done  dans  ce  travail  que  la  discussion 
des  principes  et  des  fails  qui  sont  entierement  de  la  com- 
petrace  d*uDe  academie. 

J'essayerai ,  en  premier  lieu ,  de  determiner  nettemenl  U 
but  qu*Bn  doit  se  proposer  en  envoyant  des  artistes  beiges  etu- 
dier  a  I'itranger. 

Je  tacherai  de  tracer  un  tableau  fidele  de  la  condition 
faite,  tant  en  Belgique  qu'en  France,  aux  laureats  qu'on 
envoie  dtudier  en  Italic, 

La  critique  de  Torganisation  de  cette  institution,  diffe- 
rente  dans  ehacun  des  deux  pays,  m'amenera,  je  Tespere 
du  moins,  h  dicouvrir  quelles  modifications  il  faudrait  ap' 
porter  a  rinstiluiion  beige  pour  ^iler  les  inconvenients  qni 
vnt  iti  reconnus  dans  les  deux  regimes,  etpour  la  ramener 
a  son  but  legitime. 

Telle  est  la  division  et  Fordredes  trois  paragraphes  qui 
precederont  les  conclusions  de  ce  rapport. 


§1. 


Pl^TEAMINER  tE  BUT  Qu'ON  DOIT  SE  PROPOSER   EN   ENVOTANT  BES 
ARTISTES  BELGES  ^TDDIER  A  l'^TRANGER. 

Si  Ton  interrogeait  sur  ce  point  les  administrateurs  ct 
les  professeurs  des  academies,  les  membres  desjurys  de 
concours,  les  concurrents  enx-m6mes,  on  aurait  autant 
de  r^ponses  differentes  que  de  personnes  interrogees.  Cela 
nous  explique  comment  il  y  a  tant  de  divergence  dans  les 
opinions,  quand  il  sVgit  de  regler  ce  qui  concerne  Tinsti- 
tution  des  voyages  d'etude  que  les  artistes  de  tons  les  pays 


accomplissent  depuis  trois  sikles;  cW  qu*on  ne  pent 
choisir  sArement  la  route  qne  lorsqu^on  connaft  )e  but  k 
attelndre.  Ce  but  me  paratt  avoir  ele  perdu  de  vue  depuis 
assez  loDgtemps.  Une  certaine  aspiration  vague  et  mal  d^- 
terminee  nous  pousse,  bors  de  cbez  nous,  k  ia  recbercbe 
d*UD  id^al  qui  semble  manquer  k  ce  qui  nous  euvironne. 
Ne  poursuivrions-nous  qn'un  fantdme?  Le  sentiment  qui 
nous  incite  k  cette  recbercbe,  sentiment  universel  dans  le 
monde  des  artistes,  qui  ddsigne  Rome  comme  le  Hen  oil 
nous  en  pouvons  d^couvrir  Tobjet,  ce  sentiment  n'est-il 
que  Teffet  d'un  pr^juge,  d'un  aveugle  fanatisme?  Voyons. 

Ce  que  nos  jeunes  artistes,  au  sortir  des  ecoles  natio- 
nales,  vont  cberciier  it  T^tranger,  ce  doit  Stre  une  chose 
qu*ils  ne  trouveraient  point  dans  leur  patrie;  its  seraient 
par  trop  naifs  de  courir  si  loin  apr^s  ce  qu'ils  out  cbez  eux. 

On  pent  apprendre,  en  Belgique,  tout  aussi  bien  que 
nMmporle  ailleurs,  5  dessiner  d'apr^s  nature,  k  peindre,  k 
composer.  On  peut  se  procurer,  dans  nos  academies,  les 
pl&tres  des  monuments  les  plus  fameus  de  Fart  antique , 
on  peut  y  r^unir  des  collections  d*estampes  d'apres  les 
meiileurs  tableaux  de  toutes  les  ecoles,  on  peut  meme 
avoir  quelques  specimens  de  la  mani^re  de  peindre  de 
presque  tons  les  maitres.  Sans  sortir  de  son  pays,  le 
jeune  artiste  beige  peut  pousser  ses  Etudes  tres-loin ,  beau- 
coup  plus  loin  qu'il  ne  le  fail  ordinairement  avant  de  se 
presenter  au  concours.  La  sollicitude  des  grandes  villes  et 
du  Gouvernement  a  mis  k  la  port^e  de  tons  les  ^l^ves  la 
plupart  de  ces  elements  d'instruction.  Ce  n*est  done  pas 
encore  cela  que  les  laur^ats  doivent  aller  cbercber  si  loin ; 
car  ce  serai t  m^connaitre  les  ressources  qu'ils  peuvent 
trouver  cbez  eux. 

Qu'est-ce  done  qu*ils  ont  besoin  d*aller  ^tudier  en  Italic? 


( ♦w ) 

.  Jvisqi^'aa  seuil^i> conconrs ,  les  ^l&ves  oBt  i^  guid&  pas 
k  pas,  eoiBduiiSi  cowime  p^ar  la  main,  par  des  maitres  qui 
les  assujetlissaieBt  a  une  maniere  de  voir,  leur  imposaie^qt 
u^9  .docl^ine.  Li^s^lades  qu'ils  ont  accomplies  aiuiieot  sar- 
tout  pour  base  Tanalyse  de  onodeles  qui  passaient  succes^ 
siveo^ent  i^pus  ieurs  yeux,  sans  autre  lien  que  celui  de  la 
m^thjpd^t  lien  abstrait,  visible  seulement  pour  celui  qui 
rapplique,  jnais  bien  rarement  entrevu  par  eeux  sur  qui 
on  en  Jail  rexperience*  A  Rome,  en  meme  temps  qu'il 
redev'ieat  maitre  absolu  de  son  jugement,  qu'il  conquieri 
son  individualile,  le  laur^ai  passe  de  Tanalyse  h  la  synth^e. 
Ici,  il  n*avait  et^  occupe  que  de  details,  la,  il  apprendra 
k  saisir  un  eQsemble,  avec  les  forces  propres  de  son  esprit , 
a  le  rendre  avec.c*elles  de  sa  sensibility.  Le  Jeuue  peintre 
belgq,  comme  le  peinire  frangais,  comme  ceax  des  autres 
pays,  doit  aller  ^  Rome  et  dans  le  reste  de  Tltalie,  parce 
que  c'esi  1^  seulement  qu'on  rencontre,  formant  encore  un 
bel  et  harmonieux  ensemble,  occupant  la  place  oil  elles  ont 
vu  le  jour,  les  grandes  Scales  mortes  de  Tepoque  de  la  re- 
naissance  des  arts. 

«  Pans  le  centre  de  leur  ecole  respective ,  a  dit  M.  Qua- 
»:  tremere  de  Quincy  (i),,les  grands  peintres  se  montrent 
»  entoures  de  leurs  predecesseurs,  de.leurs  cpntempo- 
)>  rains,  de  leurs  supcesseurs;  la  se  d^couvrent  tous  les 
»  degr^s  parco.uru$  par  Fimilation,  avant  que  la  methode 
^  n'ait  ete  Ib^e  par  quelqiae  genie  superieur;  Ik  on  aper- 
»  (oit  ce  qu'ils  ont  emprunte  aux  auires  et  ce  qu'ils  ne 
»  doivent  qu'a  eux-memes;  la  on  voit  quels  abus  leurs 


f**"  '-^ii  ^  ' 


(I)  Letires  iur\le  prijitdice  qu'ocdasionnBr&dl  aux  arl$  et  aux  Mcienees 
le  deplacement  des  monuments  de  Vart  de  I'ltalie,  eto,,  Paris,  Desenoe, 
^n  IV  (1790).. 
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»  imitsiteura  oqt  fails  de  leur  mani^re,  coipmept Jeurs  A6r 
»  faots  pot  ^^  putres  et  leurs  q^alit^s  naeme  cooverlies 
»  en  defauls  par  rexag^ration  des  copistes. 

»  C'esi  une  folie  de  s'iinagiDer  qu'.on  puisse  jamais  pi^o* 
»  4Mii*^P^P  les.^phaqtillQns  r^pni^  ds^ps  un  mus^e,  quun 
»  mag^sip  d^  ipute^Jes  eqoles  de  pejplur^.,  le^  m^joaes 
»  eifets  que  produisQDt  ies  ecolas  dans  ieur  propre  pay^. 

>  Tous  ces  extrai(s  d'ecoles  qui  form^nt  le^  collections  de 

>  rJEurope  ne  Siont  qu^  des  demoustralions  insuffisantes 
^  du  genre  de  peindre  el  de  la  maaierfi  dHoiiler  de  chaque 
P^  ecple)  ei  cesile?ofls  isolees,  detaclieeg  de  reijsenable  de 

>  leur  lljieorij?,;  ne  saurajent  avoir  la  meme  prpprjete,  la 
9  pieme  yertu  d'enseignement  q^ue  dans  le  pays  qui  ep 
»  est.leichef-lieu.  > 

Toutes  Ies  colieclions  out  la  pretention  d'^voif*  un  Ra- 
phael, vfai  on  faux;  grace  k  des  copies  pli|s  ou  inoins 
habiles,  on  a  transporte  a  Parjs  Ies  fresques  meme  de  Mi- 
chel-Ange,  Ainsi  depayses ,  qes  imraprtels  chefs-d*o^uvre 
p^rdent  toute  leur  puissance  epseignante ;  car  la  vertu  at- 
lachee  h  rensemble  d'une  ecoje  ne  se  coqfimuniqqe  point  Ji 
chaque  partie  detacbee ,  isolee,  exilee,  dirai-je,  au  milieu 
de  productions  heterq^enes  que  le  basard  a  rassembleei;. 
Le^m usees,  quelqne; riches  qu'ils  soient,  ne  ^aqraienl 
dispenser  lesartistes^  qui  veulent  etudier  seriepseipe^t  leur 
arf^  du  ^I^I^ipiQpge  ^e  Home  et.d'un  sejour  dans  le  centre 
des  pcoles  italjennes^ 

Lepeintre,  lesculpteur  et  Tarchitecie  devrppt  toqjours 
y  alleren  yue  de  I'etude  de  Tantique.  Ou  trouveraient-ils 
ailleurs,  dans  un  cadre  aussi  saisissant,  des  restes  aussi 
grands  et  aussi  magnifiques  que  ces  savants  debris  d'^di- 
fices  qui  font  que  la  capitate  du  monde  arlistique  a  ^te 
con^par^e  k  <t  un  grand  iivre  dPnt  le  temps  avait  d^trtiit  ou 
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disperse  les  pages,  mais  ddnt  la  seience  de  Parchtologue 
et  les  rechercbes  continuelles  remptissent  chaqoe  joar  les 
vides  et  reparent  les  iacunes  (t).  i  Oh  irouveraient-ils  ail* 
leurs  ces  bas«relrefs  admirables  et  ces  iaappr^ciables  frag- 
ments, la  setrle  6oole  cfii  rornementiste  peat  puiser  le  prin- 
cipe  d'un  gout  pur,  elev^  et  gracieux  k  la  fois?  Non,  ce 
n*est  pas  un  pr£jug6  ^ui  dec^ne  k  Rome  le  Utre  de  capi- 
tate des  arts.  Cette  viile  sembie  avoir  eii  destinee  par  la 
nature  mgme  k  servir  de  centre  h  renseiguemeot  de  Tart 
^leV^f  de  celuMa  qu^il  faut  se  garder  de  confondre  avee 
Tex^cution  ou  leprocidi.  €  Vart  natt  de  r&me,  ^nianant 
n  de  la  source  immuabie  des  sentiments  bumains,  il  est 
]»  un  dans  son  but ,  qui  n^est  autre  que  le  beau ;  leproeidi, 
»  au  contraire ,  prend  son  origine  dans  les  quaittes  de 
»  Tesprit,  ilest  done  multiple,  mobile,  vari^  dans  sa 
»  ibrme  et  dans  son  degr^  de  perfection ,  suivant  F^tat  de 
»  civilisation  d'une  epoque  (2).  »  Ce  n'est  qu*a  Rome,  au 
milieu  de  tantde  chefs-d'oeuvre  aceumui^s  par  les  stecles, 
€'  que  Tartiste  pent  se  d^gager  des  prejuges  locaux ,  de  ces 
idees  deteaute  conventionneile,  de  ces  manieres  fausses, 
de  ces  habitudes  erron^es,  de  ces  goAts  vicieux  de  terroir 
qui,  comme  autant d^accents d^fectueux,  ne se perdent  que 
dans  la  capitale  de  la  r^publique  des  arts,  comme  I'a  si 
bren  dit  Tillustre  aut^r  de  la  Vie  de  Raphael.  » 

<i  f^a  situation  politique  de  Rome  en  fait  encore  le  lieu 
le  plus  propre  a  devenir  Tecoie  centrale  de  TEurope.  c  (Test 
i»  la  plus  commune  ville  du  monde,  disait  deja  Hontaignel, 
»  et  oil  Tetrangeti^  et  difference  des  nations  se  consi'd^re  le 


(1)  Quatremere  de  Ouiocy,  loeo  citato. 

(2)  Revue  eontemporaine ,  tome  XXXIV,  p.  161 ,  analyse  de  TottTrage 
de  M.  Geopg^es  Kastner  :  Les  Foix  de  Paris,  par  M.  Alexandre  de  Bar. 
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>  moms ;  car  de  sa  nature  c*est  UM  ville  rapi^c^  d*^tran« 
»  gers  :  chaecfo  y  est  comme  chez  soi.  »  Toujours  en  pais 
avec  TEurope,  elle  offre  uq  sdr  asile  ^  Tetude;  meme  aa 
mitiea  des  troubles  qui  agitent  les  nations ,  elle  est  verita* 
blemeut  le  receptacle  le  plus  inviolable  des  tresors  des  arts 
etdes  sciences  (1).  » 

Rnme  seule  pent  procurer  aoi  artistes  ces  avantages 
inappr^iables.  Telle  ne  parait  pas  Stre  cependant  la  pensee 
des  autorrtes  qui ,  dans  notre  pays,  president  ii  Texecution 
des  r^iements  relatifs  anx  laureats.Rien  aujourd'bui,  dans 
ees  regtements,  n'impose  Tobligation  d*aller  en  Italic, 
plutdt  qu*k  Munich,  plutdtqu'k  Paris. 

En  parlant  tout  it  Theure  des  ^oles  itaiiennes,  je  les  ai 
d^sign^s  par  Texpression  d^ecoles  mortes.  Je  comparerais 
volontiers  ces  ^coles,  qui  out  fottrni  une  carri^re  compl^le, 
depttis  leur  naissance  jusqu*^  leur  declin,  aux  langues 
anciennes,  le  latin  et  le  grec ,  qui  ont  aussi  cesse  de  vivre, 
c*est-^-dire  de  se  d^velopper,  de  se  perfeclionner.  Les 
ieriTains  de  Tantiquite  classique  sont  aux  Etudes  litl^raires 
ce  que  les  ecoles  italiennes  de  la  renaissance  sont  aux 
Etudes  des  arts.  Supposons  qu'it  existe  encore  quelque  part 
une  nation  parlant  la  langue  de  Demosth^ne  ou  de  Cic^ron; 
je  le  demande,  serait-ce  chez  cette  nation  qu'il  faudrait 
envoyer  le  jeune  litterateur  qui  d^ire  se  penetrer  de  Telo- 
quence  grecque  et  latine?  Serait-ce  dans  les  conversations 
de  la  soci^i^  de  ce  peuple,  dans  les  discours  de  ses  ora- 
teurs  vivants,  dans  ses  thd&tres,  —  ^  Touvrage  en  vogue, 
—  qu*il  pourrait  d^meier  les  regies  de  son  art?  Evidem- 
ment,  non;  Tenseignement  litteraire  devrait  neanmoins 


4       l.l>»l 


(1)  Quatremere  de  Quincjr,  heo  eifato. 


s'eu  teoir  aux  inopiunei)ts  (|4,€|  )e$  deiu  langues  mt^ies 
ont  produit^  pendant  leu r  vie  naturelle,  si  jje  puis  m*ex- 
prim^r  aiusi,  kceux  qui  ont  subi  Tepreuve  du  temps,  et 
que  ^^sse^tinaeni  du  mqade  entier  a  recoqpus  coni];ne 
Te^pre^sipn  la.  plus  ^arfait^^e  deux  civilisalioAs  a  jamais 
ensevelies.  Ces  civilisations  ont  emporte  dans  1^  tomlie  l^s 
formes  ^ph^ip^ros  dues^.^ui(.  caprices  d*ua  moniept,  niais 
ell^  QUI  iegu^  k  la  posterity  celles  cte  (eurs  oauyres  qui 
^tai^pt  empfeintes  du  ca^bet  de  la  beaute  et  de  la  verite 
efeppQllp.  .    •'      ...        '.  . 

jjiim^  en  disant  a  no3  j^upes  arti^t^s :  f  Alieiitudier 
»  en  Italie,  »  doit-on  ^  Men,  gai^^^r  d^  leurlai^$^r  com';- 
prendre  qu'i^  s'agit  d'aller  §e  p]8((?er  spusj?  discipliDe  d'un 
maitre  italien ,-  fut-il  le  plus  babile  de  sou  (enips,  de  s'eii- 
fermer  dan^  un  atelier  pour  y  recevoir  des  lemons  orajes  qui 
ne  feraient  que  eontinuer  Fens^ignempnt  qu'i|s  vienneQt 
de  quitter  dans  jeur  pays,  C&qu*il.jeur  faut,  c'est  Tensei- 
gppm^nt.ijies  il,lusires  mor^s  dqnt  le$  oeuvresy  admirees 
par  toutes  ies  nations,  domineat  et  rayonnent  sur  le 
notonde  des  arts.  En  resume,  Tartiste  doit  etudier,  sur 
pla(;e^  l^s  principes  de  T^cole^  non  pas  des  proc6d^Sy.de^ 
pratiques  de  palette.  En  in^ditant  avec  un  esprit  pbi- 
losophique  sur  Ies  ^coles  italiei|nes|,  $ur  leurs  origiqes, 
sur  leurs  d^velpppements,  ils  soumeltront  k  la  rneiUenre 
des  epreuves  Jes  principes  pt  Ies  impressions  qu*ils  ont 
puis^s  dans  T^Qole  natiopale.  lis  degageront  la  verit^  du 
pr^jug^,  ils  cesseront  de  cQufopdre  la  tradition  pr^ieuse 
de  la  peinture  flamande  aviac  Ies  pratiques  empiriques  et 

routipieres  de  certains  ateIi^rs. 

«...        .  ■  ■  • 

Si  Ies  laureats  beiges  ne  sont  point  envoyes  k  Rome 
poury  suivre  Ies  lemons  de  quelque  maitre  vivant,  k  plus 
forte  raison,  ne  doivent^ils  point  y  perdre  leur  temps  k 
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faire  i}e8r)^|ic)es:d*;iprte  la  i^a^uj^e  toule  locals  qui  peut 
inomentaQ^i^^^  ialtirer  leor  atteQ(io(i»  Pour  cop^r  des 
costufues^  romains  ou  des  brigands  de  la  Cal^r^,  ce 
j;i'est  m9  la  peine  de  se  jdepl^oer  a  si  grands  fr^is.  S'jl 
y^iu  que  9pa  temps  soit  bien  e^iplf^ji^^  le  Ictun^at  ne  f|oit 
fair/aj^n  itaiie  que  ce  qu'il  ne  pourirait  pas  figiire  dans  sop 

J'ai  sQuyen(  enjtendu  reprocher  ^  rinstitutio;:i  <]f)  P^i?i  ^ 
J^m^.de  eqf rpio pre,  chez  la  pjupart  des.laur<^at3  Jmlges, 
lei^entiinentdereoole  flain^ade,  J*ai  retrouyp  cette  opinion 
exprimee,  avee  de  grands  developpements,  dansu;3f  docif- 
liqeni  emane  du  conseil  d'adaiini$4(ration.  de  Tacademie 
d'Anvers.  Je  professe.  la  plus  hgqte  eslime  pour  i'ecole 
anversoise  et  pour  cfaacun  ;de  ses  uiaitr^s  en  parii<fplier, 
je  regreUe  d'etre  en  desaccord  ave&elle  sur  ce  point,  mais 
(fest  ici  le.cas  d.e  dire  :  amicus  Plato ^  Qtnictf^  Aristotdes, 
maffis,  arnica  verita$.On  lit  daps  ce  m^moir^  : 

^  Lorsque  le  laur^a);  conimence  ses  voyages  ^il^d^j^ 
».eu  lui  unemanierequMl  doitk  rinflueucedu  ciel  deson 

>  pays,  a  ses  predispositions  individuelle|S^  ^  ses  etudes 
»  ;academiques  et  aux  tradiMons  de  Tecole*  y experience 
9  a.  prouv6  a  reyidence  que  tout  ce  qui  tei¥l  ^^^ubstj- 
1^  iner  h  ce  ^entinient  primiiif  du  jeupe  ajptiste  une  autre 

>  maniere  de  comprendre  la  peinture  lui  devient  extre- 

>  mement  nuisible,  et  non-seulement  lui  ravit  son  ori- 
]>  ginalit^  et  sa  verve,  mais  porte  meme  ^  tel  point  le 
»  d^feordre  dans  ses  id^efe  sur  les  nnoyens  d'ex^cntion  ma- 
il lerielle,  qa'apres  de  longu^s  el  penibles  eiqdes  de  ce 
»  genre,  il  finit  par  tomber  decourag^  devant  une  jnvjin^ 


> 


cibie  impuissance  de  creation  et  d'execution. 
9  Et  i\  peat  diffieil^ment  ea  elre  autrement,  poursuii 
i>  le  metnoire.  Le  jeune  artiste  qui  vient  de  quitter  lias 
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bancs  de  racad^mie  est  riche  de  traditions  cpf H  a  ac* 
quises  pendant  les  ann6es  de  ik  vie  que  les  notions  soot 
admises  dans  Tesprit  plotdt  par  sentiment  que  par  re- 
flexion; ses  idees  sur  Tart,  il  ne  les  raisonne  peut-6tre 
pas,  mais  il  les  sent  vivement,  et,  quoique pnisees dans 
les  lemons  de  ses  professeurs  on  dans  les  musees ,  devant 
les  tableaux  de  nos  grands  maitres,  en  un  mot ,  quoique 
ne  lui  appartenant  pas,  elles  se  sont  tellement  inear- 
nees  en  lui  qu'elles  font  partie  de  son  esprit  et  consti- 
tuent un  sentiment  d'art  qui  equivaut  ^  une  intelligence 
inn^e. 

»  Maintenant  si ,  an  lieu  de  porter  cet  ^leve  k  cultiver  et 
k  ddvelopper  la  seule  maniere  de  voir  qui  d^sormais 
pent  aller  ^  son  Imagination  individuelte,  on  vent  le 
forcer  h  s^approprier  une  autre  maniire  de  comprendre 
Tart,  on  ^toufle  infailliblement  en  lui  tout  ce  qu*il  pos- 
sMe  de  disposition  et  de  talent  pour  y  substitner  des 
principes  et  des  moyens  que  le  malheureux  6\he  ne 
parvient  jamais  k  comprendre,  moins  encore  k  sentir. 
Ainsi,  on  lui  fait  perdre  le  fruit  de  ses  plus  belles  an- 
n^s  d'etudes,  la  partie  de  son  intelligence  qui  seale 
pouvait  faire  naitre  en  lui  des  inspirations  originates 
et  metlre  k  sa  disposition  les  moyens  mat^riels  d*ex^ 
cution  (1).  » 


(1)  Ce  passage  est  extrait  d^un  avis  de  Tacad^mie  d*Anters,  sur  line  pro- 
position de  M.  Mathieu.  Ges  documents  ont  ^t^  communiques  k  la  classe  des 
beaux-arts  de  l*Academie  royale  de  Belgiqiie,  le  6  mars  1846.  lis  ont  donn^ 
lieu  k  un  rapport  de  MM.  Navez,  Wappers  et  Vander  Haert.  M.  Matbien  avait 
propose : 

1°  De  charger  les  laur^ats  de  faire,  pour  le  compte  du  Gouvernement,  des 
copies  des  chefs-d*oeuvre  de  Tecole  italienne,  lesqoeiles,  plac^  dans  nos 
divertes  academies ,  deviendraient  ainsi,  a  d^fant  des  originaux ,  des  exemples 
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Le  n^isonnemeni  qu'on  vieDt.de  lire  n*esi*il  pas  la  coo- 
damnalioD  absolue  de  toute  espece  de  voyage ,  et  sortout 
d^uQ  moor  en  Italie,  pour  les  artistes  beiges  qui  ont  etudi^ 
k  racademie  d'Anvers?  En  effet,  si»  avant  de  qaitter  son 
pays  y  le  laur&it  posside  d^jk  one  maoiere  resultant  de  ses 
dispositions  personnelles ,  de  renseignement  de  ses  pro- 
fesseurs  et  de  Tetude  des  maitres  dont  il  a  reneontre  les 
(Buvres  dans  nos  musees  ^  s'il  est  anssi  dangereux  qu'on 
le  dit  de  lui  voir  apporter  une  modification  queleonque  k 
cette  maniere  et  k  ees  principes  puises  sur  le  banc  de 
r^cole,  que  veut-on  qu'il  ailie  faire  a  Tetranger?  que 
veut-on  qu'il  ailie  apprendre  en  Italic  surlout? 

Et  cependant  on  lit  nn  peu  plus  loin  dans  le  mSme  m^- 
moire :  Le  lavriat  voyage  pour  comparer  les  ch^fS'd*(Buvre 
des  Scales  etrangeres  avec  ses  propres  notiotis  sur  I' arty  et 
rectifier  et  modifier  celles-ci  selon  ses  impressions.  Comment 
oieitre  d'accord  cetie  proposition  nouvelle  ave&  celle  que 
j'ai  transi^ite  plus  haul :  Veapipirience  a  prouvi  a  CM- 
dence  que  toM  ee  qui  tend  a  subslituer  a  ce  sentiment  pri- 
mitif  du  jeune  artiste  une  autre  maniere  de  eomprendre  la 
p^ture,  lui  dement  jextrim^ement  ntiMt61e,  etc.? 

Je  regretle  de  rencoptrer  cette  contradiction  dans 


d*aii  style  dont  la  noblesse  exercerait  une  influence  salutaire  sur  les  etudes 
firamieres  de  nos  jeones  Aleves ; 

2'  P^obliger  nos  artistes  laureals  k  ne  sejourner  en  Italie  que  pendant 
deuxann^esd*abetrd,  apreslesquelles^  ils  reviendraient  seretremper  dans  la 
patrie,  durant un mime  laps  de  temps; puis,  de  les  renvoyer,  pour  deux  au- 
treff  anodes  encore,  afin  de  s^  Htrer  k  de  nouvelles  coniparaisons,  et  com- 
pter des  ^ttdes  que  la  reflexion  et  Fige  plus  miir  et  une  activite  soutenue , 
ne  mav^eraient  pas  de  rendre  plus  solides.  , 

L^Acaddmie,  adoplani  Ics  conclusions  de  ses  commissaires ,  passa  k  t'ordre 
du  jour. 
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ToBUvre  d'nii  corps  -doat  TuelioQ  doit  etre  aufisi  fce^n- 
demnie  sar  i'aveair  des  arts  dans  noire  fnAUri^  U  y  a  dats 
06  jugeineak  pae  itoilftisidii;  d^ideos  que  je  ten  ^sspyer  it 
bireeesser*      ••"  •        •  J-'- 

Ldrs(}tt'oD^udi6,  dans  le  piiss6,  riDftaenee!  que  les 
voyages  dd  dos  artistes  en  Italie  oiil  •esecede,  ehex  nous, 
sni*  lo  developpement  dis  la  peintore,  6iQ  «Bt  sok'tiNit  frapp^ 
de  oe  feitsignificatif :  niitre premiere dcok^ st ^iginale^ 
eeife:  desiVan  Eyok  et  de  ieurs  conttnualeursi,  li'aitfete 
brusqaeimeini  apr6s  Quentia  Metsys  et  Van  Orl^;  eUe 
pneod  alofs  ttiie  direction  toate  nouvelle  qui  n'«st  Mire 
que  la  vole  iraeee  par  les  grands  maitres  ^liens^  Ukbd- 
AAge  et  itaphael.  (Test  ainst  que  Michel  Co%ki^  Ftins 
FioriSy  Martin  Devos,  Stradan^  Otto  Venius  abaudoan^l 
la  tradition  flae^ande,  qui  n*esi  reprise,  apr^  une  iraas^ 
foraiatiQin  ladicale »  que  grace  au  g(6|iie  extraordinaire  de 
Rubetts.Ua  pareil  fait  a  pu  sembler  k  beauoou|)  de  boas 
eispryits  uiivavertissement.qui/^evait  detoorner  lea  artistes 
beiges  de  I'etude  de  ces  ecolesrivates^,  .etude  qui  *ae  seradt 
prapr>e.  qu'a;  <oorrompre  ^n  a  absorber  leur  pro(^  origiaa? 
lit^.  Cetie  eonclttsionn'est  permiae  qa'ii  Tobservairar  sa* 
pi^rficieUia  teiui  qui  ne  oreose  ipas<  as^ez  la  qaeaUon  pear 
decouYrir  les  causes  vraies  du  ph^nomene  qu*on  signale. 
Ce  qui  est  arrive  au  XVI™®  siecle  se  reproduirait  encore 
aajourd'bui ,  ;Sous  Taction  ides  memes  causes-  Aiasi^  f» 
exemple,  si,  au  lieu  d'envoyer  nos  ianr^ts &  fioine,  o«  il 
n^  a  plus  d'^cole  vivanie,  on  leur  cotnmandaitde  si^ourner 
soitji Paris,  §oit  a  Municb.,  soit  kDusseldorf,  aT^cole  des 
beanx-arts ,  ^u  dans  Tatelier  de  queiqaQvartisleiea  jreoou; 
ce  <q«e  lelaareat  pbur  rait  •avoir  en  iai  du  seatiiamiFt  d*  I'ari- 
ginalite  flamande  serait ,  comme  autrefois,  ed  danger  dese 
corroinpre  et  de  se  perdre.  C'est  que»  bien  loin  qa'il  se 
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r^chaofiStt  k  la  ^comialile  infltieilc^  de  I'^tude  A^nm  4i^(M 
MotempI^  dabs  son  ensem!>l^^il  isentirait  tbtitei^dl^^- 
tan^6  ee  glacer,  sous  l^:«oMpressi<m  tyrki]f]&iqUie''i^^ 
^affffe!  lui  imp(^Ii^ses'dodtrillieS  €t  bey  pr6l[j^)34  p«f^^ 
{^is ;  'car  la  i^r^'k  riexempl^  dti'  iMtlt^  ^ht-  InM^pltt^^ 
ittf^^tifs  qm  re^iseignem^t  'ftiu«t  •defi  i^ibs  iU^stkNB^ 
mi^rts.  Qilaiid  )es  aniBte^  que  jW  clt^^l6^t<a  fkeai'e^i^dtlt 
at!^  en  ilaite>  Ms  oni  trbii  v6 1^^616  4^t$  toule  raiccivi  t6  di§ 
la  tic;  te3  nils  bni  va  Rapha^l^^t  Michel Ange,  etise  s^t 
en  quelque  sorie  attel^g  k  teur  ctef ,  abdiquant  letter  pftjpw 
persofiififalite,  c^dant  k  rifa^pdlsidn  de  ees  grands  g^ies 
qui  les  ddmmaient  de  trop  haul  pour  qu*i}s  pussi^nt  wtt* 
eevoif  seulement  k  penseede  se  sbuslraire  k  lear  ^jiire. 
D'autres  li'y  ont  renconlre  que  les  cf^nti^iualeurs  de  ces 
col6sses^  mais  le  mouvement  ^ait  dontie; 

Au  contraire,  quand  Rubens  ct  Van  Dybk  s^jourftirtot 
en  Italie,  aucun  maltre  ri'y  briHait  qui  fflt de  tailleales  do-» 
miner,  lis  n'onl  tfouve  que  desecoles  iti^cVtes  a  "^tudJer,  «ft 
lis  Ids  ont  Audi66s  avec  un  succ^s  el  un  Avafntafg^  qui  sefet 
deitenus  le  plus  ptfissant  arguttiefit  en  fev^r  de  ce  genre 
d'eiii^eignemeflt.  Rtibens,  s'inspirant  tour  ii  louri  de  L^ 
nard  de  Vinci,  de  Raphael,  deMictoNAn^vdeTitien,de 
V^rotiifee  et  de  Cortege ,  s^est  assimile  iome^  belles  deb 
qualites  de  ces  graUds  maitres  qui  i^aieni  sympathiq^oes 
k  «a  propre  nauit«e.  11  a  pltts  emprunl^  k  rftalie^u^atfcun 
smite  peintrefflaniand  aTani  lui ,  et  ptmrtant  il>eist  rest^  lui- 
meme,  il  est  reste  flaaiand,  que  dl&ije?il  i  i^ssuscile 
r^cole  flamande ,  absorbee ,  depnis  ^us  tfOft  Bikte,  par 
llniiiation  exagiSree et  «ial  cottiprise.       '• '  >  ■  :    ■=      • » 

Je  recbnnafe  que,  parmi  leslauriSals  J^lgei^ ^en voyfe  S 
Rome  di^puisiSlO,  pliu^urs  n'oM>  jpoial?  4^pondu  k  rai-* 
t€^fite  du  pays,^  sotfi  r^vettw  par  iniw^ws  avec  one  iftBaple 
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moisson  de  prejuges  antipathiques  a  Tecole  nationale:  c*est 
que  ceux  daot  les  dispositions  cot  ainsi  avort^»  etaieot 
partis  avant  d'etraen  etat  d'apprecier  Tecole  flamaode,  et 
qu'ils  ODt  quilte  l*Italie  avaat  d*avoir  pu  parvenir,  fauie  d« 
culture  intellectuelle  suffisante,  a  penetrer  le  secret  de  Tart 
italieu.  Jusqu'en  1852,  on  u'exigeait  des  laureals  aucune 
connaissaoce  litt^raire,  philosophique  et  historique>  et, 
une  fois  partis,  ils  etaieut  abandonnfe  a  eux-memes,  sans 
guide,  sans  conseiis,  et  souvent  incapables  d'entreleoir  one 
correspoadance,  n'imporle  en  quelle  langue. 

Eh  bien,  malgre  tous ces  obstacles,  dans ces  conditioos 
facbeuses,  le  sdjour  a  Rome  de  quelques  artistes  beiges 
a  ete  favorable  k  Tecoie  nationale.  C'est  de  la  que  sont 
sorlis  presque  tous  les  dessinateurs  dont  la  pensee  aspire  a 
quelque  chose  de  plus  eleve  que  le  terre  a  terre  bourgeois 
qui  nous  entoure  et  nous  oppresse.  Cetle  raison  me  fait 
esperer  que  TAcademie  accueillera  avec  faveur  et  appuiera 
de  toute  son  influence  la  proposition  de  M.  Portaels,  la- 
quelle  a  pour  objet  de  rendre  plus  fructueux  le  sejour  de 
noslaur^atsa  Rome;  il  m'a  done  paru  que  nutre  sollicitude 
ne  doit  point  se  borner  au  cdte  en  quelque  sorte  mate- 
riel de  rinstitution;  qu'il  nous  appartient  de  rexaminer 
dans  ses  details  et  de  proposer  toutes  les  ameliorations  que 
nous  reconnatlrons  utiles  et  praticables. 

Pour  bien  juger  si  la  mesure  qu'on  propose  est  utile  et 
comment  elle  pent  etre  compl^tee ,  il  convient  de  se  rendre 
compie  de  la  situation  actuelle  des  choses. 

Je  vais  essayer  d*analy$er  Torganisation  de  rinstitution 
connue  chez  nous  sous  la  denomination  de  grand  prix  de 
Rome,  Je  la  comparerai  avec  une  institution  aoaiogue  qui 
exiate  depuis  deux  siecles  dans  un  pays  voisin  avec  lequel 
nous  avons  ete,  pendant  quelque  temps,  en  communaote 
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politique  (1);  je  recneillerai  les  criliques  anxquelles  elles 
onl  donne  lieu  Tune  el  Taulre,  el  j'espere  ainsi  arriver  a 
decouvrir  le  regime  qui  eonvienl  le  mieux  aux  laureals 
beiges  eludiant  a  Telranger. 


S  If. 


QUELLE   EST  LA  CONDITION  FAITL,  TANT  EN  BELGIQUE  QU  EN  FRANCE,  AUX 
LAUR^ATS  QU*ON  ENVOIE  ^TUDIER  A  L  ETRANGER. 

i.  Des  laureals  beiges. 

Je  ne  m'occuperai  ici  que  des  laureals,  cesl-a-dire  des 
eleves  qui,  ayaut  remporle  le  I*'  prix  au  graud  concours 
donl  le  siege  est  a  Anvers ,  resolvent  de  TElal  une  pension 
el  conlraclent  Tobligalion  de  voyager  el  de  sejourner  a 
Telranger,  afin  de  compleler  leurs  eludes  dansl'arl  qu'ils 
sonl  appelesa  professer.  Je  laisserai  de  cote  les  boursiers- 
arlisles  de  la  fondalion  liegeoise  d'Archis;  j'iguore  quel 
regime  esl  applique  a  ces  boursiers.  II  y  a  encore,  de  temps 
en  lemps,  quelques  jeunesgens  qui,  a  la  suite  de  succes 
plus  ou  moins  brilianls  remportes  dans  leur  localile, 
obtiennenl  de  leur  commune  ou  de  leur  province  des  sub- 
sides dans  un  bulidenlique;cerlainessocielcsd'encourage- 
nienl  des  beaux-arts  onl  aussi  entrelehu  des  pensionnaires 
a  Rome;  enfin  Ic  Gouvernement  lui-meme  a  quelquefois 
accorde  des  subventions  a  des  artistes,  aulres  que  Ics  lau- 


(1)  Ptusieurs  Beiges  ont  participe  aux  avantagpes  de  rAcademie  de  France 
a  Rome.  De  1804  It  1812,  le  prix  a  Me  remporte  quatre  fois  par  des  Belg^es  : 
Pour  la  peinlure,  en  1804,  M  J.-B  Odevaere,  de  Bruges;  pour  la  sculpture, 
en  1807,  M.  J.  Calloigne,  dc  Rru[;es,  el  en  1808,  M.  il-J.  RutxLlcl,  de  L'icqq 
el  pour  rarchiteclure ,  en  1812,  M.  T.-F.  Su^s,  d'Oslendc. 

2""-  SEUIB,  TOME  111.  21) 


(  422  ) 

reals  du  concours  d'Auyers,  pour  leur  facililer  Taccom- 
plissenoent  d'un  voyage  arlistique.  J'ai  lieu  de  croire  que 
ces  di  verses  categories  d*artistes  voyageurs  jouissent  a 
Fetranger  de  la  mdme  indepeudaQCe»  pu  pjulot  qu'ilsy 
subissent  le  meme  abandon  que  les  laureats  propremeot 
dits;  ainsi  les  reflexions  auxquelles  la  situation  de  ceoi-ci 
pourra  donner  lieu  seront,  pour  la  majeure  partie,  appli- 
cables  aux  autres. 

Le  concours  pour  le  grand  prix  de  Roine  a  et^  instilue 
par  Tarticle  14d'un  arrete  royal  du  13  avril  1817,  portaot 
organisation  de  renseigneoient  des  beaux-arts  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas.  Cet  article  est  ainsi  con^u  : 

«c  L'Eiat  dole  chacuae  des  Academies  d^s  beaux- arts 
>  d'Amslerdani  et  d'Anvers  de  denx  pensions  de  1,200 
i»  florins  chacune,  dont  on  gralifiera  cejux  de  ses  eleves 
»  qui  en  aurpnt  frequente  les  lec^ons  au  moins  pendant 
»  un  an  ,.et  qui  auront  obtenu  le  premier  prix ,  afin  de  les 
»  metlre  a  meme  de  pouvoir  conliouer  et  achever  leurs 
»  eludes  en  Italie.  Un  concours  sera  ouvert,  tous  les  deux 
y  ans.  Les  vainqueurs  auront  la  jouissance  dela  pension 
»  pendant  quatre  ans;  le  dernier  sen[iestre  ne  sera  nean- 
i>  moins  paye  au  pensionnaire  qu'apres  son  retour  dansle 
»  royaume.  » 

Le  nombre  des  pensions  u'etait  done  primitivement  que 
de  deux  pour  chaque  academic  du  royaume  des  Pays-Bas; 
la  Belgique  et  la  Hollande  partageaient  sur  le  pied  de 
Tegalile.  Le  concours  n'ayant  lieu  que  tous  les  deux  ans, 
des  la  deuxieme  annee  de  la  mise  a  execution  deTarrete, 
il  devait  y  avoir,  en  Italie,  quatre  pensionoaires,  dont 
de.tjix  beiges  et  deux  hallaadais.  Le^ejev^des  academies 
d'Amsterdam  et  d'Anvers  etaient  sculs  respectiveroeot 
admis  aux  concours  des  deux  etablissements,  a  Fexclu- 
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sion  (Jes  eleves  de  louies  les  aulres  academics.  Le  premier 
concours  d'Anvers  eul  lieu  en  4819;  il  fut  renouvele  en 
18:21  et  ISiSo.  Le  prix  fut  decerne  chaque  fois  a  la  pein- 
lure.  II  n'y  eut  point  de  concours  eo  1825.  Celui  de  1826 
ne  produisit  aucun  resullat.  En  1828,  c'est  encore  un 
peiQtre  qui  fut  envoye  h  Rome,  en  1830,  ce  fut  un  seul()- 
teur  :  c'e&t  la  premiere  fois  que  cet  art  tait  son  apparition 
dans  le  concours  d'Anvers. 

Des  rorigine,  Tinstitution  des  concours  pour  le  prix 
de  Rome  s'est  done  confondue  avec  Tacademie  d*Anvers. 
La  revolution  de  1830  ayant  modifie  profondement  les 
rapports  de  FEtat  avec  les  communes,  en  ce  qui  con* 
cerne  Tadminislration  des  etablissements  consacres  h  Tin- 
struction  publique,  Tacademie  d'Anvers  semblait  avoir 
perdu  son  caractere  d^nstitution  gouvernementale ,  et, 
bien  que  r£tat  lui  eut  continue  ses  subsides,  qu'il  les  eti 
meme  augroentes,  elle  etait  consideree  commecommunale. 

En  1841,  le  Gouvernement  ayant  a  s'occoper  de  la  reor- 
ganisation de  r Academic  d'Anvers,  se  trouva  arrete  par 
un  scrupule  constilutionnel.  En  presence  de  Tarticle  de 
DOtre  loi  fondamentale  qui  veut  que  Teuseignement  public 
donne  aux  frais  de  TEtat  soit  r^gle  par  la  loi,  il  nese 
crut  point  le  droit  de  reglemenier.  II  se  coutenta  de 
danner  (a  sanction  de  ['approbation  royale  aux  statuts  de* 
cretes  par  le  conseil  communal,  qui  c^dait  une  partie  de 
ses  droits  en  retour  d'un  subside  annuel  sur  le  budget  de 
i'Etat.  Toirtefois,  si  Teeole  elle-meme  revelil  plus  ^ue 
jamais  le  caractere  d'une  institution  communale,  le  con- 
cours pour  le  prix  de  Rome  devint  natic^nai,  en  ce  sens, 
que  tons  les  Beiges  indislinctement  y  furent  admis,  et  qua 
les  professeurs  et  adminislratours  de  rAeademie  d'Anvers 
ne  furent  plus  les  seuls  juges  du  Qoucours. 
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Plusicurs  arreies  royaux  intervinrent  encore  poslerieu- 
rement,  afin  de  regler  divers  points  relatifs  aux  laureats, 
el,  enfin,  Ie29decembre  1855,  parut  un  reglemenl  gene- 
ral ,  arrete  par  ie  pouvoir  royal ,  et  destine  ^  coordonner 
les  noovelles  dispositions  avec  Ie  reglement  municipal ,  et 
a  introduire  quelques  autres  ameliorations  dont  Texpe- 
rience  avail  demontre  TutiHte.  A  dater  de  ce  jour,  Taca- 
d^mie  royale  d'Anvers  ful  une  institution  tout  a  fait  natio- 
nale  et  devint  Yuniversite  artistique  du  rayaume.  Les 
scrupules  constilutionnels,  qui  avaient  retenu  leministre 
signalaire  de  Tarrete  du  18  octobre  i841,  n*avaienl  point 
paru  sufiisammenl  fondes  a  Tauteur  de  celui  du  39  de- 
cembre  1831  :  il  n'avait  pas  juge  que  rinlervention  dela 
loi  flit  ici  necessaire. 

Aujourd'hui  done,  que  ce  regime  est  en  vigueur,  les 
elevesde  toules  les  academies,  et  raeme  les  jeunes  gens  qui 
n'onl  frequent^  aucun  elablissement  public,  sont  admis, 
sur  un  pied  d*^galite,  a  prendre  pari  au  concours,  pourvu 
qu'ils  soient  beiges  de  naissance  ou  naturalises  et  quails 
n'aient  point  depasse  T^ge  de  50  ans. 

Les  resultats  ont  demontre  Futilite  comme  la  parfaiie 
equite  de  cette  innovation  liberate.  Sur  les  dix-sept  con- 
cours qui  ont  produit  des  resultats  dcpuis  1834,  Facade* 
mie  d'Anvers  a  oblenu  neu/" laureats,  celle  de  Bruxellessix, 
un  appartenait  k  Tacademie  de  Gand,  et  Ie  dix-septiime 
a  I'academie  de  Mons.  II  est  bon  de  faire  remarquer  que 
celui-ci  avail,  posterieurement  a  sa  sortie  de  IMcole  de 
Mons,  passe  un  certain  temps  dans  Tatelier  du  peiolre 
Picot,  tout  en  suivant  les  cours  de  Tecole  des  beaut-arts 
de  Paris. 

Le  jugement  reserve  jusque-la  a  Tacademie  d'Anvers 
exclusivement,  en  vertu  de  Tarrele  de  1817,  est  mainte- 
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nant  confie  a  un  jury,  nomm^  par  le  Goiivernemenlei  dans 
lequel  les  professeurs  de  cette  academie  ne  sont  pas  en 
majorite. 

Le  laareat  ne  pent  jouir  d&wla  pension  altachee  au  pre- 
mier prix,  avant  d'avoir  atteinl  TSge  de  21  ans.  li  doit, 
en  outre,  avant  d^oblenir  Taulorisation  d'enlreprendre 
le  voyage ,  juslifier  qu'il  possede  eertaines  connaissances 
litteraires,  historiques  et  philosophiques ;  il  en  fournit 
la  preove  devant  un  jury  special  nomm6  par  le  Ministre 
de  Finl^rieur,  jury  dans  lequel  sont  en  majorite  les  pro- 
fesseurs de  Facademie  d'Anvers.  La  presidence  appariient 
de  droit  k  un  professeur  de  la  meme  institution. 

li  est  inutile  que  je  rappelle  les  circonstances  qui  ont 
donne  lieu  k  cette  innovation;  vous  n'avez  pas  oubli^  que 
c'esl  apres  une  longue  deliberation,  dans  le  sein  de  la 
classe  des  beaux-arts,  que  les  programmes  de  ces  examens 
ont  etearr^tes  par  le  Gouvernemenl,  qui  n'a  faitqu*adop- 
ler  texluellement  votre  proposition. 

Dans  Tarrele  de  1817,  le  but  du  voyage  des  pension-* 
naires  est  clairement  indique  :  il  s'agit  exclusivement  d'un 
voyage  et  d'un  sejour  de  quatre  annuel  en  Italie.  De  fait, 
Rome^tait  le  lieu  constant  de  la  residence  des  laureats, 
qui  employaient  seulement  quelques  mois  a  explorer  les 
autres  parties  de  la  Peninsule.  L'article  49  du  nouveau 
reglement  de  Facademie  royale  d'Anvers  a  apporte  k  cette 
disposition  un  changement  aussi  radical  que  f^cbeux  :  il 
laisse  le  conseil  d'administration  de  cette  academie  juge 
supreme  de  la  direction  que  prendra  le  laureat  en  quit- 
lant  son  pays,  de  Tilineraire  qu'il  suivra  et  des  stations 
oil  il  devra  faire  un  sejour.  Ni  Rome,  ni  Italie  ne  sontin- 
diquees  comme  devant  6tre  necessairement  visit^es,  de 
sorte  que  ces  localites  pourraient  elre  exclues  de  Fitine- 
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rairB,  si  (el  elail  le  bon  plaisir  da  conseil.  Cest,  a  mon 
avis,  perdre  absolumeiU  de  vue  ie  but  reel  de  FinsUtu- 
tion  des  voyages  des  artistes  k  I'elranger.  En  adoptant 
celte  dispositioD ,  on  a  ced^^  d'ooe  part,  a  un  engouement 
irreflechi  a  Tegard  de  certaioes  eeoles  modernes  qui  je- 
taient,  il  y  a  quelqaes  annees,  iin  eclat  extraordinaire;  el 
00  a  aussi  subi  la  pression  de  critiques  plus  specieoses 
que  justes. 

Pour  bien  cotnprendre  la  portee  de  cette  ioDOvatioo, 
qui  peut  avoir  une  influence  si  grande  sur  les  etudes  du 
laureat  et  sur  Tavenir  de  notre  eeole,  il  faut  se  reodre 
compte  de  la  composition  du  conseil  d'admiDistralion 
qu*0Q  appelle  a  decider  des  questions  qui  sont  du  ressort 
exclusifde  Tart.  II  semble  qu*il  devrait  etre  eonstituede 
inaniere  a  representer  les  intdrels  de  renseignement  de 
Taeademie,  et  que,  si  les professeurs  n'y  etaient  pasexclu- 
sivenaent  admis,  ils  devraienls*y  trouver  en  grande  majo- 
rite.  Cest  le  contraire  qui  a  lieu  en  fait.  Sur  onze  membres 
daat  se  compose  le  conseil,  trois  seulement  represeatent 
Teliimanl  academique.  Jen'insislerai  point  da  vantage  sur 
le  danger  de  Tintervention  d*un  corps  administralif ,  ainsi 
constitue,  dans  le  reglement  d'un  objet  qui  int^resseexclu- 
sivement  Vart,  dans  ce  qu'il  a  de  plus  scientifique  et  de 
plus  deli  cat. 

L'anomalie  est  plus  frappaote  encore  quand  on  rap- 
pro(;be  de  Tarticle  4,  qui  constitue  ce  conseil  exclusive- 
menl  anversois  oil  domine  relement  administralif,  de  la 
disposition  si  liberate  de  Tarticle  42,  appelant  au  con- 
cours  les  eleves  de  toutes  les  eeoles  indistinctement.  Com- 
ment le  conseil  d  administration  de  Tacad^mie  d'Anvers 
appreci^ra-t-il  le  genre  de  voyage  qui  convienl  kun  lau- 
reat, quand  ce  laureat  lui  sera  ahsolument  incpnnn,re 


(  427  ) 

qui  arrive  tonies  les  fois  que  le  vaiiiqucur  appariienl  kiine 
autre  ^cole  dii  pays?  Nous  avons  vu  que  !e  fait  s'esi  pro- 
(iuit  huit  fois  en  dix-sept  concours. 

Oil  avail  cependaht  sent!  la  neressile  de  ces  conditions 
d'Jriipartialile,  lorsqu'on  a  decide  que  le  jiigeraeiit  serait 
atlribue  h  un  jury  el  que  Tacadeinie  d'Anvers  n'y  torapte- 
rail  que  trois  ttiembres  slii*  sept.  Mais  on  a  encore  perdu 
de  vue  ces  cohdilions,  a  Tarlicle  43,  en  altrlbuant  le 
clioix  des  sujets  du  codcours  ^  ce  meme  conseil  d'adnii- 
nislration.  Notis  avbns  vu  qiie,  dans  ce  college  de  ooze 
membres,  trois  seulement  sont  comp^tents  pour  decider 
les  questions  d'art :  cest  done  a  ces  ddrniers  seurls  qu*ap- 
partient,  eii  realite,  le  choix  des  sujets;  or,  comme  ils 
sent  tous  les  trois  professeurs  a  Tacademie  d'Anvers,  les 
concurrents  sortis  d'autres  ecoles  ont  le  droit  de  dire  que 
leurs  inlerfets  sont  sacrifies  ou  fort  exposes. 

Le  (;ohcours  a  lieu  tous  les  aus;  par  consequent,  il  peut 
y  avoir  chaque  ann^e  un  laureal.  Les  tours  de  r6!e  enin» 
les  s^pecialit6s  diverses  sont  regies  de  telle  tnaiiiere  qiie,  en 
treize  ans,  la  peintureesi  appelee  cinq  fois;  la  sculpture  el 
Varchitectnre  chacune  irois  fois  et  la  gravure  deux  fois. 
Uq  sirrfete  du  24  fevrier  1847  a  elabli  ce  roiilefneni,  et  a 
rendu  les  eoucours  annuels,  de  bisannuels  qu'ils  ^taient 
au  para  van  t. 

Les  avantages  accordes  aux  laureals  consistent  dans  Tal- 
[dcation  d'une  pension  de  2,500  francs  par  an ,  pendant 
qualre  an^.  Gette  pension  est  payee  par  semeslre  et  d'a- 
vance,  le  premier  semestre  integralement.  II  est  fait  sur 
lesautres  une  relenue  de  Vs,  qui  est  remise  ati  laureal,  a 
son  retour  au  pays.  Le  voyage  est  paye  sur  la  pension 
meme. 
Pendapl  son  sejour  a  )Y|rangcr,  il  n'est  impose  au 
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pensionnaire  aucune  autre  obligaiion  que  celles-ci,  qui 
resullenl  des  articles  ^0  el  51  de  Tarreie  organique  de 
1831: 

1°  Le  pensionnaire  correspond  regulierement  avec  le 
directeur  de  Tacademie  d'Anvers,  meme  quand  il  esteteve 
d'une  autre  ecole. 

S''  II  adresse,  tous  les  trois  mois,  au  conseil  de  ladile 
academie,un  rapport  delaille  sur  ses  eludes et  sur  les  objels 
qui  s'y  ratlachenl.  Ici  se  rencontre  encore  Tin  consequence 
signalee  plus  haul;  mais  on  y  a  apporte  un  correctif.  Le 
Gouverneoient,  comprenant  que  le  conseit  d*adininistra- 
tion  de  racademie  d'Anvers  n'est  pas  conslilue  de  maniere 
a  decider  legitimemenl  les  questions  scienliQques  et  ar- 
tistiqueSy  a  ordonne  que  les  rapports  des  laureats  seraient 
communiques  a  la  classe  des  beaux-arts  de  rAcademie 
royale  de  Belgique.  Je  rends  d  abord  bommageauK  bonnes 
intentions  qui  ont  dicte  cette  mesure;  je  reviendrai  tout  a 
rUeure  sur  Tinefficacite  de  Tobligation  imposee  aux  pen- 
sionnaires,  en  ce  qui  louche  particuiierement  aux  rap- 
ports. 

5°  Apres  Texpiration  des  deux  premieres  anoees  d*ab- 
sence,  le  laureat  est  tenu  d'envoyer,  sur  rinvitation  du 
conseil  et  aux  frais  de  facademie  royale  d*Anvers,  un 
de  ses  ouvrages  dont  il  conserve  la  propriele.  Gel  ouvrage 
est  expose  publiquement.a  Anvers  et  a  Uruxelles  (lexpo- 
siiion  dans  cette  derniere  ville  est  encore  uue  mesure  equi- 
table introduite  par  le  nouveau  reglemenl).  A  la  suite  de 
cetle  exhibition,  le  conseil  adresse  a  Tartiste  des  obser- 
vations qu'il  communique  en  meme  temps  au  Gouverne- 
nient. 

4°  A  son  rclour,  le  laureat  est  tenu  dexposer,  dans  les 
d(Mix  memes  villes,  un  anlreonvrage  de  sa  composition. 


r' 
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Telles  sonl  les  obligations  imposces  aux  pensionnaires 
beiges  par  la  iegislation  aujourd'hui  en  vigueur. 

L'ariicle  53  doone  encore  au  conseil  d'adminlstration 
de  Tacademie  d'Anvers  un  droit  qui  parait  exorbitant, 
surtout  s'il  s'agissait  d*en  faire  Fapplication  a  un  laureat 
qui  ne  serait  point  sorti  de  son  ^cole :  c*est  le  droit  de  pro- 
poser au  Gouvernemenl ,  pour  des  causes  qui  nesont  point 
sp^ifiees,  leretrait  de  la  pension  au  lilulaire  qui  n'en  se« 
rait  plus  jugedigne. 

On  a  pu  voir,  par  Texpose  qui  precede,  que  les  pension- 
naires beiges,  pendant  toute  la  duree  de  leur  absence, 
sont  abandonnes  k  eux-m^mes  sans  aucune  direction  efli- 
cace.  Je  ne  saurais  considerer  comme  une  direction  se- 
riense  la  correspondance  qui  pourrait  s*etablir  enlre  le 
pensionnaire  et  le  direcleur  de  Tacademie  d'Anvers.  Pour 
qu*une  pareiile  correspondance  pul  produire  un  efTel  sa- 
lutaire,  il  faudrait  que  le  chefde  Tecole  d'Anvers  repondit 
par  des  conseils  aux  communications  qui  lui  sont  adres- 
s^es.  Je  ne  pense  point  qu*il  en  ait  ete  ainsi  jusqu^a  pre- 
sent. Et,  si  je  juge  de  cetle  correspondance  parliculiere  par 
les  echantillons  que  nous  offrent  les  rapports  trimestriels, 
communiques  regulierement  h  la  classedes  beaux-arts,  je 
reste  plus  que  jamais  convaincu  de  Pinutiiite  de  la  mesure 
telle  qu*elle  est  pratiquee. 

Apres  avoir  analyse  les  elements  d'organisation  de  Tin- 
stitution  beige,  etudions  les  dispositions  qui  regissent  la 
meme  matiere  en  France,  non  pas  en  vue  de  nous  en 
faire  les  copistes,  mais  pour  que  nous  puissions,  apres 
avoir  pese  mftrement  les  avantages  et  les  inconvenients  des 
deux  regimes,  suivre  une  voie  plus  sure  dans  les  reformes 
que  nous  aurons  a  proposer. 
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2.  Des  pehtidnndires  frangais  a  Rome  (1). 

Cest  le  ministre  Colbert  qui  fut  le  veritable  fondaieur 
(lu  prix  de  Rome.  Avant  la  creation  d*une  academie  de 
France  dans  celte  ville,  le  roi  cnvoyait  en  Italic,  a  ses 
frais,  des  peintres,  des  sculpleurs  et  des  architectes  aui- 
(]uels  il  jugeait  h  propos  d'accorder  cetle  favenr;  mais, 
depnis  le  reglenoent  de  Colbert,  le  concours  d^signe  les 
artistes  h  envoyer  a  Rome.  A  partir  de  cette  epoque,  la 
Trance  y  a  enlretenudouze  eleves,  chacun  durant  cinq  ans. 

La  premiere  promotion  parlit  de  Paris,  le  6  mars  1666, 
<^ous  la  oonduite  de  Charles  Errard,  nomme  directeur  de 
Tacademie  de  France.  La  colonie  s'elablit  dans  le  palais 
Capranica,  loue  ^  eel  effet  par  le  gouvernement  fran^ais. 
Soixante  ans  plus  lard,  en  1723,  Louis  XV  ordonna  Tar- 
quisition  du  palais  iMancini ,  designeaussi  sous  le  nom  de 
palais  de  Nevers.  Ce  n'est  qu'en  1803  que  TAcad^raie  de 
France  fut  transfporlee  dans  Vediflce  qu'elle  occupeaujour- 
(fhui,  la  villa  Medicis,  Ce  palais  avail  ele  acquis,  lelH 
mars  de  la  meme  annee,  par  voie  d'echange  contre  le  pa- 
lais Mancini ,  cede  au  grand-due  de  Toscane. 

On  trouve  des  details  interessants  sur  la  situation  des 
pensionnaires  avant  Tacquisition  de  la  villa  Medim,  dans 
un  rapport  du  peinlre  Suvee,  directeur  de  Tacademiede 
France  h  Rome ,  au  moment  de  la  derniere  translation ,  el 
qui  avail  preside  k  rinstallation  de  Tecole  dans  le  nou- 
veau  palais. 

«:  Auparavant,  y  est-il  dit,  ceux  qui  avaient  quelques 


(1)  Voyez,  pour  les  details  de  rorganisation  de  Tacad^mie  de  France,  roii- 
vrage  do  M.  Raltard,  intitule  :  La  P'iUn  Medieix.  Grand  in-foIi(»;  Paris,  1S47. 
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9  moyens  particuliers  louaient  des  ateliers  au  di^ors  : 

»  de  ia  M  cofflQieQcemeiits  d'isolemenl.  Oq  sail  combien 

9  le  trahement  des  peosionnaires  etait  insaffisani  poor 

>  leur  entretien,  el  combien  ils  eiaient  oecessil^R,  on  peut 
»  ie  dire,  a  chercher  de  Touvrage.  Ileureux  quand  ces 
)»  occqpaiioDs  D*eiaieni  pas  absoIiiroeDt  eonlraires  au  pro- 
)>  gres  de  iear  talent.  II  en  est  qui  sonl  revenus  de  Rome 
i»  sans  avoir  rien  pu  apprendre  pour  leur  avancement , 

>  fante  de  moyens  pecuniaires.  En  effet,  que  pouvail-on 

>  faire  avee  trois  cents  Uvres  dans  un  pays  elranger,  oil 

>  Ton  ne  peat  faire  un  pas,  pour  satisfaire  au  besoin  do 

>  voir,  sans  qu^il  en  coute?  On  donnait  aux  pensionnaires 
»  partant  egalement  irois  cents  livres  pour  $e  rendre  a 
»  Rome.  II  est  arrive  plus  d'une  fois  que  ces  epargnes 

>  faites  avec  soin,  pour  avoir  quelque  aisance  en  Italie, 
»  eiaient  consommees,  avanl  d^arriver,  par  les  depenses 
»  de  la  route.  II  ^tait  4onc  indispensable  de  cbaiiger  Tetat 
»  des  choses.  » 

Toutes  les  vues  de  reforme  et  d*organisalion  exposees 
daas  le  rappojrt  de  M.  Suvee^  furenl  successivement  adop- 
lees,  et  aujonrdhni  Tacad^mie  royale  de  France  a  Romo 
est  admirablemeat  inslallee  et  richement  dolee.  Cetle  in- 
stilation  figurait  pour  une  somme  de  122,000  francs  an 
budget  de  1847.  Elle  jouit  en  outre  de  plusieurs  legs  on 
fondations  qui  assurent  d'autres  avanlages  aux  pension- 
naires, soil  pendant  leur  absence,  soil  k  leur  retour  dans 
ia  patrie. 

Les  favours  dont  jouissent  les  pensionnaires  soat  beau- 
coup  plus  importanles  que  celles  qu'on  accorde  aux  lau* 
reals  beiges : 

1°  Le  pensionnaire  frauQais  esl  exempte  du  service 
mililaire; 


^ 
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^'^  II  roQoit  un  traitemenl  de  douze  cents  frana  par  an : 
il  est  fait  une  retenue  mensuelle  de  25  francs.  La  somme 
de  1500  francs  provenant  de  cette  retenue  est  remise  au 
pensionnaire  a  son  relour  en  France; 

5°  II  est  loge  ct  nonrri  a  la  villa  Medicis; 

4"*  II  revolt,  pour  se  rend  re  a  Rome,  une  somme  de 
000  francs  et  une  somme  egale  pour  en  revenir; 

S*"  TEtat  lui  fournil  un  atelier,  des  modeles,  des  in- 
struments et  des  matieres  premieres  pour  son  travail.  Le 
scuipteur  rei^oit  m^me  gratuitement  le  bloc  de  marbre 
destine  k  Texecution  d'une  statue  dont  il  conserve  cepen- 
dant  la  propriety. 

Les  artistes  ne  sont  plus  admis  au  concours  apres  trente 
ans;  its  ne  peuvent  eire  maries;  toute  speculation  indus- 
trielle  ou  commerciale  leur  est  interdite* 

En  retour  des  avantages  que  j*ai  enumeres  ci-dess»s 
les  pensionnaires  fran^ais  sont  assujettis  k  un  regime  dont 
voici  les  principales  dispositions  : 

1"  Les  peintres  sont  tenus,  pendant  chacune  des  deux 
premieres  ann^es  de  leur  sejour  a  Rome,  d'ex^cuter  une 
figure  peinte  d'apres  nature  et  de  grandeur  naturelle;  plus 
un  dessin  tres-etudie,  d'apres  une  peinture  d*un  grand 
mailre,  et  de  deux  figures  au  moins ;  plus  tin  dessin  d'apres 
Tantique,  soit  statue,  soit  bas-relief; 

2^  Les  peintres  sont  encore  obliges  ,  dans  la  troisi^me 
annee,  de  faire  une  figure  peinte  comme  les  deux  annees 
pr^cedentes,  et  Tesquisse  peinte  ou  dessin^  d*un  sujel 
emprunte  a  la  mythologie  ou  a  Thistoire  ancienne,  sacrde 
ou  profane; 

o'*  Dans  la  quatrieme  annee,  ils  doivent  faire  la  copie 
peinte  a  Thuile  d'un  tableau  de  grand  maitre,  ou  bien  uo 
fragment  peint  ou  dessine,  de  trois  figures  au  moins. 
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d*apres  des  fresques  ou  des  originaux  de  grands  maitres , 
a  lear  choix,  avec  Tapprobation  du  direcleur. 

Chaque  pensionnaire  peintre  fait  de  plus,  dans  la  mSme 
annee,  nneesquissepeinte,  desa  coniposiiion,desoixante- 
cinq  cenlimelres  au  moins  et  ne  comprenant  pas  moins  de 
douze  figures  dont  le  sujet  doit  etre  tire  de  la  mythologie 
oa  deThistoire.  Les  copies  appartiennentau  gouvernement; 

4"*  Enfin,  dans  la  cinquieme  ann^e,  le  pensionnaire 
peintre  doit  faire  un  tableau  de  sa  composition,  de  plu- 
siears  figures  de  grandeur  naturelle ,  dont  le  sujet  est  em- 
prunte  pareillement  a  la  mythologie  oju  a  Thistoire.  Ce 
tableau,  qui  ne  peut  exceder  qualre  metres  dans  sa  plus 
grande  dimension,  demenre  la  propriete  de  Tauteur. 

Des  obligations  du  meme  genre  sont  impos^esaux  sculp- 
teurs,  aux  architectes  et  aux  graveurs.  Les  musiciens  ne 
passent  que  deux  annees  a  Rome,  et  con^me  la  duree  de 
leur  pension  n*est  que  de  quatre  ans,  ils  consacrenl  la 
troisieme  a  parcourir  rAllemagne,  et  sejournent  a  Paris 
pendant  la  derniere.  Leur  pension,  pour  chacune  de  ces 
deux  derni^res  annees,  est  de  5,00()  francs. 

II  y  a,  a  la  villa  Medicis,  une  ricbe  galerie  de  platres 
d'apres  Tantique  et  une  bibliotheque  d*ouvrages  speciaux. 
Lespensionnaires  peuvent  profiter  de  Favantage  des  travaux 
en  commun  dans  des  salles  appropriees  k  cet  efiet.  lis  y 
trouvent,  sans  frais,  tout  ce  qui  leur  est  necessaire  pour 
les  exercices  suivants : 

l""  £tude  du  uu,  d*apres  le  modele  vivant; 

^'^  £tude  des  statues  antiques; 

3""  £tude  du  drape. 

Cbacun  a  en  outre  son  atelier  particulier  pour  ses  tra- 
vaux personnels,  lis  sont,  dailleurs,  pendant  toute  la 
duree  de  leur  sejour  en  Ilalie,  sous  la  surveillance  et  la 
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direction  d'un  foDctioaoaire  nomme  par  le  goqverrieiQent 
fran^ais,  et  cbqisi  parmi  les  profcsseurs  de  Tecole  de& 
beaux-arts  et  les  membres  de  Unsiilut.  Ce  faDctionoaire , 
doQt  la  mission  dure  cinq  ans,  occupe«  a  Rome,  une 
grande  position. 

5.  Parqllele  mtre  I'imlitutim  beige  et  Cmstiiutiau 

frangaue. 

Si  Ton  compare  cette  organisation,  dont  j'omets  nn 
grand  nombre  de  delails,  avec  celle  que  j'ai  tout  a  I'beure 
analysee,  et  qui  est  appliqu6e  aux  artistes  de  notre  pays, 
on  est  frappe  de  la  difference  des  moyens  employes  pour 
arriver  a  an  but  qui  parait  devoir  etre  le  meme  pour  les 
pensionnaires  des  deux  nations.  D*un  cote,  tout  est  r^le- 
mente  avec  un  soin  qu*on  pourrait  dire  excessif ;  de  Tautre 
cote,  il  y  a  absence  presque  absolue  de  direction  et  de 
controle.  Lk-bas,  les  pensionnaires  sont  astreintsasuivre 
une  marche  uniforme,  a  executor  des  travaux  idenliques; 
ici  rindependance  la  plus  complete  leur  est  laissee. 

On  peut  toucher  du  doigt  les  inconvenients  de  Tun  el 
de  Tautre  regime.  Je  vais  essayer  de  les  montrer,  et  je  me 
servirai,  pour  cette  demonstration,  des  critiques  qui  out 
ete  faites  a  diverses  ^poques.  La  plupart  de  celles  qui  regar- 
dent  les  pensionnaires  fran^ais  sont  empruntees  a  un  fac- 
tum, tr^s-partial ,  j'en  conviens,  que  publia,  en  1848,  le 
celebre  critique  Gustave  Plancbe,  et  qui  coucluait  ppsi- 
tivement  a  la  suppression  de  Tacademie  de  France,  a 
Rome  (1). 


(I)  Voir  la  Revue  des  Deux  IVondes,  t  IV.  1843,  p.  47 J.  VeCeducaHom 
et  de  Vqventr  des  artistes  en  France;  par  M.  G.  Plaiiche. 
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Les  pepsipHDaires  de  racademie  de  France,  formeni  une 
petite  egliae  qui  ne  se  mele  ni  aux  artistes  etrangers  pi  aux 
sirtisies  fran^ais  travaillant  a  Rome  s^rs  avoir  leiir  place 
a  la  villa  Medicis,  Ces  deux  categories  d'eleves  sont  desi- 
gnees par. deux  expressions  qui  indiquent  assez  le  peu  de 
sympathie  qui  existe  entre  eUes.  Les  pensionnaires  de  la 
villa,  qui  est  sjtuee  dans  la  pariie  la  plus  elevee  de  Rome, 
se  desigflent  eux-rpemes  par  le  mm  d'hommes  (ten  haul , 
et  donnent  aux  autres  le  nom  d'hommes  d'en  bus,  appuyanl 
sur  le  jeu  de  mots  qii'ils  inlerpretent  en  faveur  de  leur 
superiorite.  , 

Habitueilement  reunis  par  des  travaux  communs  ou 
identiques  qui  ne  different  point  de  ceux  qui  leur  etaient 
ina poses  dans  leur  pays,  recevant ,  h  Rome,  une  direction 
absolument  semblable  a  celle  de  leurs  anciens  maitres, 
les  heureux  habitants  de  la  villa  Medicis  y  cooiinuent 
Fecole  des  beaux-arts  de  Paris,  dontils  perpeluent  lesipre- 
juges  et  les  defauls  plus  encore  que  les  bonnes  qualites. 
Us  n'emploient  pas  assez  de  temps  a  etudier  Rome  meme 
et  ses  monuments.  Souvent  ils  quittent  la  ville  eternelle 
sans  avoir  compris  ses  chefs-d'ceuvre,  sans  avoir  modifie 
les  opinions  erronees  puisees  daps  les  ateliers  des  maitres 
fran^ais,  et  ils  partent  rcmportant  dans  leur  patrie,  comme 
UD  tresor  precieux,  le  bagage  de  prejuges  uationaux  qu'ils 
en  ont  apporte.  Bien  convaincus  de  la  superiorite  de  leurs 
maitres,  de  Fexcellence  de  leur  ecole,  ils  croient  n'ayoir 
rien  a  apprendre,  n'avo.ir  rien  a  gagner  par  le  contact  des 
autres  paiions. 

On  irouvememe  que  le  bien-etre  materiel  dont  ilsjouis- 
sent,  dans  leur  palais  cncbante,  est  une  invitation  k  la 
paresse  el  a  Tindolence,  dispositions  que  ne  favorise  que 
Irop  la  douceur  du  cliniat. 


1 
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Lc  sejour  de  cinq  ans  hors  de  leur  pays  est  trop  long 
pour  des  pensionnaires  bien  prepares  avant  leur  depart;  et 
rien  n'excuserait  Tenvoi  a  Rome  de  laur^als  fran^ais  trop 
peu  inslruits;  car,  cerles,  aucune  ville  ne  prescule  plus 
de  moyens  de  former  des  artistes  capables  de  comprendre 
rilalie  que  la  capilale  de  la  France. 

Cinq  annees ,  a  cetie  ^poque  de  la  vie ,  entre  25  el  55  ans, 
c'est  une  periode  irop  precieuse  pour  la  gaspilier  en  tra- 
vaux  inuliles ;  on  dit  encore  que ,  se  fiaut  ^  la  longue  duree 
de  leur  sejour,  its  ne  se  hatenl  point  d'en  profiler;  qu'ils 
remeUenl  volonliers  a  un  autre  moment  Telude  des  chars- 
d'oeuvre,  et  se  donnenl  peu  de  peine  pour  rechercheret 
decouvrir  ce  que  ces  modules  peuvent  renfermer  d'utile  a 
leur  instruclion. 

'  Et,  il  ne  faut  pas  se  Ic  dissimuler,  cette  recherche  est 
penible;  ce  n'est  pas  du  premier  coup  d'oeil  qu'on  saisit 
ces  beaules,  qu'on  p^nelre  le  secret  des  mattres  anciens. 
Je  trouve  celte  opinion  exprimee  dans  un  rapport  d'uode 
nos  confreres,  M.  Navez,  el  je  ne  puis  m'empecher  de  la 
ciler  ici  textuellement : 

«  II  est  un  fail  positif,  allesle  par  tons  les  grands  ar- 
»  tistes  qui  ont  etudie  en  Italie,  c'est  que  c'esl  a  la  ilo 
)»  de  sou  sejour  seulemcnt,  dans  la  derniere  annee,qne 
)»  Televe  resume  ses  travaux.  A  son  arrivee,  il  selaisse 
»  d*ordinaire  entrainer  soil  a  un  enlliousiasme  irr^flechi, 
»  soil  a  une  critique  immoderee  de  (out  ce  qu'il  voit,  et 
y>  ces  deux  eifets ,  fruits  de  Tignorance  el  de  Finexperience 

>  de  la  jeunesse,  exercent  sur  lui  une  longue  inOuence 
»  donl  un  travail  consciencieux  et  assidu  pent  seul  le  de* 

>  gager  (1) )» 


(1)  Voir  les  Bullttins  de  V Academic,  seance  du  14  mars  184C. 
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Pour  que  Ton  puisse  dimiouer  la  duree  du  sejour  des 
pensionnaires  a  Rome  sans  corapromellre  leur  avenir,  il 
faul  done  commencer  par  fortifier  les  eludes,  et  exiger, 
avant  leur  depart,  des  preuves  plus  positives  de  capacil^* 

La  longue  duree  de  Tabsence  exerce  une  influence 
facheuse  sur  la  situation  des  pensionnaires  a  leur  retour 
dans  la  patrie,  dit  encore  le  critique  dont  je  rapporte 
Topinion.  Leurs  condisciples,  qui  sont  demeures  au  pays, 
ont  profile,  pour  se  faire  une  reputation ,  des  mille  occa* 
sions  qui  ont  pu  se  presenter.  Et  la  chose  est  plus  facile 
aujourd'bui  qu'autrefois,  grace  k  Taction  de  la  camara- 
derie, a  la  puissance  de  la  reclame,  surtout  aux  efforts 
de  la  speculation,  qui  sait  exploiter  un  artiste  aussi  bien 
que  toute  autre  mine  productive.  Pendant  que  le  laureat 
pensionnaire  passe  a  I'etranger  cinq  tongues  annees  k 
palir  sur  les  chefs-d'oeuvre  de  Tantiquite  et  de  la  renais- 
sance, dont  il  s'efforce  de  saisir  le  secret,  il  s'eloigne,  a 
mesure  qn'il  s'enfonce  dans  cette  etude,  de  la  voie  qui  con- 
duit a  la  faveur  du  public,  il  perd  de  vue  le  gout  du  jour 
en  poursuivant  Tideal  du  beau  elernel.  Ses  concurrents 
d'hier,  ceux  que,  dans  la  lutte  du  premier  combat,  il  a 
laisses  bien  loin  derri^re  lui,  prennent  largement  leur 
revanche.  Ceux-la  epient  tons  les  caprices  de  la  mode,  et, 
mettant  a  profit  les  instants,  s'engagent  dans  la  voie  la 
plus  courte,  dans  celle  qui  mene  le  plus  directement  k  la 
fortune,  but  unique,  seule  excuse  legitime  de  la  passion 
de  la  gloire  et  de  la  poursuitede  la  renommee.  Puis,  quand 
le  camarade  revient  avec  ses  copies,  ses  esquisses  et  ses 
etudes,  il  est  accueilli  parun  magnifique  dedain,  si  ce 
n'est  meme  avec  un  immense  eclat  de  rire. 

Le  pauvre  pensionnaire,  qui  doit  songer  alors  a  se  faire 
une  reputation,  s'aperQoit  qu'il  a  perdu  cinq  annees  a  sc 

t2™^  SEUIE,  TOME  in.  50 
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Taire  du  taleqt.  II  est  parti  a  25  ou  a  50  aps,  il  est  bien 
tard  a  35  ptQur  debater,  au  ^iecle  ou  nous  vivons!  Si  les 
ressources  pecuoiaires  vieoneDt  k  faire  d^fout,  ledeeoura- 
gement  ne  larde  guere. 

Tels  sont  les  principaux  reprocbes  qu*aB  s^dfesse  a 
riaslitulioD  fraoQaise.  Sonl-ils  exageres?  je  le  peose.  Ne 
pauvaat  verifier  toutes  ces  assertions,  je  me  borae  k  les 
recueillir.  Parmi  ces  observatioas ,  il  yea  a  cepeitdaot 
piusieurs  qui  paraissent  d'une  frappaate  jastesse.  Comoie 
il  s*agit  d*uae  insiitulioa  de  Fraace,  j'ai  tenu  a  en  ein- 
prunter  la  critique  a  desecrivains  du  n^eme  pays,  pour  ne 
pas  eqcQurir  le  reproche  de  la  denigrer  par  esprit  de  riva- 
lite  nationaie. 

Les  vices  de  notre  organisation  sont  en  general  d'uae 
^ature  louie  differente;  le  principal  est  un  exc^s  de  liberie 
qui  va  jusqu'a  Tahandon.  L«  lauxeat  beige  re^it,  en  quel- 
que  sorte ,  sa  feuille  de  route;  du  consei)  d'adminislraiioD 
de  Tacademie  d*Anvers;  il  part  la  bride  sur  le  cou,  et  le 
vaila  libra  de  faire  ce  que  bon  lui  sepble,  de  travailler  oo 
de  se  livrer  a  la  dissipatioi^,  de  ^'absorber  dans  Teludei^tt 
de  ne  soj^ger  qu'a  entretenir  le  pot  au  feu,  en  exploitant 
son  petit  talent.  On  le  laisse  bien  tranqniile,  pourvu  que, 
tons  les  irois  mois,  il  adresse  une  lettre  au  directeur  de 
Facadem^e  d'Anvers ,  lettre  qu*il  pent  iaire  rediger  par  le 
premier  feuilletonistevenu,  donl  il  aura  craypnn^  le  por- 
trait, ou  qu  il  ecrit  lui-m.eme,  et  nous  savons,  par  expe- 
rience, ce  que  sont  ces  lettres,  dan^  Tun  et  dans  Tautre 
cas;  elles  nous  out  loutes  ete  communiquees  depuis  1^7. 

En  arrivant  k  Rome,  oil  on  ne  les  laisse  plus  sejourner 
que  deux  ans  au  mcutimum,  nos  Uur^ats  ne  savent  k  qui 
s'adresser;  jecompte,  en  effet,  pour  rien,  au  point  de 
vue  de  Tart,  les  bons  offices  quUls  ne  reclameal  jamais 
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en  vain  de  la legaiioQ  beige;  mais  la  diplomalie  n*a  pas  ele 
inveol^e  pour  donner  une  direction  aux  artistes.  lU  perdent 
beaucoup  de  temps  a  se  chercher  un  logemenl^  a  s*assurer 
un  ordinaire  convenable  et  pas  trop  couteux,  Les  peinlres,- 
et  les  sculpteurs  ont  besoia  d'un  atelier;  c'esl  un  surcroit 
de  depense  avec  uue  plus  grande.  perle  de  temps  gaspille 
^n  recberebes.  Isolesjes  uns  des  autres,  ignorant  la  langue 
du  pays,  n'ayanl  que  peu  de  rapports  avec  ceux  de  leurs 
compalriotes  qui  sejournent  a  Rome  en  meme  temps 
qu'eui,  ils  sont  exposes  a  Tennui,  an  mal  du  pays,  par 
suite  a  toutes  les  seductions,  h  toutes  les  surprises.  Ajoutez 
a  cela  Tintluence  d'un  climat  enervant,  qui  porte  a  la  re- 
verie et  h  la  paresse,  et  vous  comprendrez  ^  quelles  diffi- 
cultes  9  ^  quels  dangers  se  trou vent  exposes  des  jeunes  gens , 
sortis  ordinairement  des  classes  les  plus  humbles  de  la 
societe  et  assez  mal  partages  sous  le  rapport  de  Tinstruc- 
tioD.  Qui  les  guidera  au  milieu  de  ces  tresors,  de  ces 
chefs-d'ceuvre?  Ceux  d'enire  eux  qui  ont  Taipe  assez  elevee 
et  rintelligence  assez  developpee  pour  les  comprendre , 
eprouvent  unesorte  d'eblouissement,  ils  ne  savent  parou 
commencer,  its  risquent  de  se  perdre  dans  une  admiration 
sterile*  Les  au  Ires,  ceux  donl  Tesprit  est  moins  ouvert, 
n'ayant  aupres  d'eux  personne  qui  puisse  lever  le  bandeau 
qui  cottvre  leurs  yeux,  ne  pouvant  distinguer  la  beaute^ 
dans  cetamas  demodeles  qui  pour  eux  est  un  chaos »  ne 
lescomprennent  pas,  les  dedaignent, plusieurs  vent  meme 
jusqu'a  en  nier  la  valeur.   . 

Si,  dans  cet  abandon  regrettable,  quelques-uns  cedent 
auxsedu<^lionsqui  les  enlourent,  faut-il  s'eo  etonner?  Cest 
alors  qu'ils  sentent  plus  que  jamais  Tinsulfisance  de  leur 
pension.  Le  moyen  d'y  sappleer  est  bientoi  trouve.  On 
expiolte  son  talent^  el,  pour  rexpLoiler,  on  renonce  a 
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ragrandir;  on  n'etudie  plus,  on  fabrique.  II  faudrail  plus 
que  du  bontieur  pour  que  les  laureats  pussent  resisler  a 
autant  d'^lemenls  liostiles  k  leur  succes. 
">  L'institution  beige  el  Finslilution  frangaise  pechenl 
done  par  deux  exces  contraires.  Cest  entre  ces  deux  execs 
que  je  crois  qu'il  faut  chercher  une  voie  dans  laquelle  on 
puisse  marcher  plus  surement.  La  proposition  de  M.  Por- 
lacls  n*a  pas  d*autre  but. 

§  HI. 

UUCIXES  BIODIFICATIONS  FAUDRAIT-IL  APPORTER  A  LINSTITUTION  BELGE 
POUR  EVITER  LES  INCONV^NIENTS  QUI  VIENNEMT  d'£TAE  SIGNALlgS  ET 
ATTEINDRE  LE  BUT  DESIRABLE. 

Je  Tai  deja  demonlre  plus  haut,  il  est  possible  de  faire» 
en  Belgique,  des  etudes  completes  dans  la  peinture,  dans 
la  sculpture,  dans  la  gravure  el  dans  rarcbiteclure.  Une 
foule  d'exemples  prouvent  qu'on  y  pent  elre  un  grand  ar- 
tiste sans  avoir  jamais  vu  rilalie,  que  dis-je,  sans  roemc 
ctre  sorti  du  pays.  Mais  ceux  qui  se  sont  ainsi  developpes 
malgre  tout,  ont  eu  constamment  a  souffrir,  dans  le  cercic 
etroit  qui  bornait  leur  horizon ;  qui  pent  dire  ce  qu'ils 
seraient  devenus,  a  quelle  hauteur  ils  auraient  atteint  s'ils 
avaient  ete  places  dans  de  meilleures  conditions ! 

II  leur  a  fallu  des  efforts  ex traordinaires  deg^niepour 
faire  oublier,k  force  d'originalil^,  le  reflet  vulgaireqae 
leurs  ouvrages  empruntent  trop  souvent  au  milieu  dans 
lequel  ils  se  sont  produits.  S*il  ne  s'agissait  que  de  repre- 
sentor la  nature  dans  sa  simplicile,  telle  qu*elle  se  revele 
sur  les  toiles  des  Teniers,  des  Ostade,  des  Paul  Potter,  des 
Vandevelde,  on  pourrait sans doute  s'epargner  les  depenses 
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(FuD  long  voyage  a  Telranger.  Pour  ces  genres  de  peiniure, 
les  sujels  aboDdeot  partoul.  II  serait  pourtant  injusle  de 
nier  que  Carl  Dujardio  et  Both  n'aient  lir^,  pour  le  pro- 
gres  de  leur  talent,  un  grand  parti  de  leur  voyage  en  Italte. 

L'institution  du  prix  de  Rome  n*a  point  pour  but  d'en- 
courager  les  genres  secondaires;  elle  a  mission  de  faire 
fleurir  la  grande  peinture,  la  peinlure  dile  d'histoirCy  le 
seul  genre  qui  exige  imperieusement  dans  ceux  qui  le 
cnitivent  un  sentiment  pluseleve,  un  go6t  plus  pur,  une 
instruction  plus  solide  et  plus  etendue,  accompagn^sd'une 
plus  ricbe  et  plus  puissante  imagination,  le  seul  genre 
enfin  qu*on  ne  peut  tpaiter  si  Ton  n'a  fait  de  Fanlique  une 
etude  approfondie. 

lei  se  pr^sente  naturellement  une  question  prealable, 
comme  on  dirait  dans  une  autre  enceinte:  Est-il  utile  d'en- 
courager  la  peinture  d'histoire,  a  notre  ^poqueet  dans 
notre  pays? 

Diderot  ^crivait  deja,  en  1761 :  c  II  n'y  a  presqueplus 
»  aucune  occasion  de  Taire  de  grands  tableaux.  Le  luxe  et 
»  les  mauvaises  moeurs,  qui  distribuent  les  palais  en  petits 
»  reduits,  aneantiront  les  beaux-arts  (1).  »  Ce  qu'avaient 
commence  le  luxe  et  les  mauvaises  moeurs,  la  division  des 
proprietes  Facheve  aujourd'hui.  S*il  n'y  a  plus  de  palais  h 
decorer,  de  galeries  sur  les  parois  desquelles  le  peintre 
puisse  etaler  ses  ^pop^es,  en  revanche  tons  les  petils  salons 
bourgeois,  tons  les  boudoirs  offrent  leurs  panneaux  de 
papier  au  pinceau  du  peintre  de  genre,  c  Qui  donnera  du 
travail  a  vos  artistes  s^rieux  formes  h  grands  frais  par  des 
etudes  k  Fetranger?  Le  Gouvernement  ne  pourra  pas  se 


(1)  Diderot,  Salons,  tome  III,  p.  7. 
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charger  de  ce  soin ;  les  ressonrces  dont  il  dispose  pour 
encourager  les  arts  n*y  suffiraient  point.  »  Ainsi  raison- 
nent  ceux  qui  jugent  de  ce  qui  pourrait  6lre  par  ce  qui 
est,  par  ce  qu'ils  voient.  Oui,  avec  le  sysleme  d'encoura- 
gement  pratiqud  aujourd'hui^  on  devrait,  pour  etre  con- 
sequent, s*abstenir  de  pousser  k  la  formation  depeintres 
d*histoire;  mais  ce  systeme  sera  change  par  la  force  des 
choses  :  on  (inira  par  reconnaUre,dansIe  d^veloppeoieDl 
des  arts  Aleves,  un  int^rel  social  du  premier  ordre...  II  se 
passe  dans  notre  societe  un  ph^nom^ne  singulier.  Toutes 
DOS  institutions  sont  democratiques  ou  tendent  sanscesse 
^  le  devenir;  on  n'entend  parler  que  de  TinterSt  moral, 
intellectuel  et  materiel  du  peuple,  qu*on  pretend  avoir  eta 
n^glig^  par  les  regimes  precedents,  et  cependatit  jamais 
on  ne  s'est  moins  servi  des  ressources  qu'offrent  les  arts 
pour  instruire  et  moraliser  les  masses.  L*art  ne  travaille 
plus  que  pour  les  riches ,  et  dans  Pinteret  exclusif  des  plai- 
sirs  des  puissants  de  la  terre,  it  quelque  degre  deTechelle 
qu*ils  se  trouvent  places.  Du  peuple,  il  n'en  est  plus  ques- 
tion. Parcontre,  nous  voyons  qu*a  des  epoques  et  dans 
des  pays  ou  la  societe  etait  organisee  aristocratiquement, 
c'etait  presque  toujours  aux  masses  que  s'adressaient  les 
arts.  II  y  va  de  Tinteret  de  nos  institutions  liberates  de 
ne  pas  laisser  subsister  une  aussi  flagrante  contradiction, 
qui  leur  nuit  aupres  des  esprits  vacillants.  Qu*on  le  sacbe 
bien,  quand  Tart  travaille  pour  les  petits  de  ce  monde, 
il  fait  de  grandes  choses;  quand  il  ne  songe  qu'aux  fan- 
taisies  des  grands,  il  ne  produit  que  du  mesquin.  Or,  il 
est  impossible  qu'on  ne  reconnaisse  pas,  un  peu  plus 
tdi,  un  peu  plus  tard,  la  necessite  d'appliquer  les  beaux- 
arls  k  la  moralisation  et  ^  Tinslruction  du  peuple,  et  c*est 
en  vue  de  cetie  eventualile  qu'il  faut  conserver  le  feu  saere. 
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L'insiilutioh  ilu  prix  de  Rome  doil  done  gtre  thaiiiteiiue 
ct  am^iioriSe; 

•  Parmi  les  peintreSj  les  seuls  qu'il  soil  necessaire  d'en- 
voyer  a  Rome,  ce  sont  ceux  qui  onl  raonlre  une  vocation 
pronoDcee  pour  la  grande  peiniure;  Je  crois  qu'il  Taut  se 
garder  dMmiter  la  France ,  qui  y  eiivoie  aussi  des  paysa- 
gistes. 

La  sculpture  n'addal^t  point  les  genres  secondaires.  Cree 
pour  s'allier  a  Tarchiteeture,  cet  art  veul  toujours  fitre 
YU  grandement  el  noblement ,  coriime  lout  ee  qui  a  poiir 
mission  d'agir  sur  la  foule.  Dans  un  objct  qu'il  destine  a 
distraire  ua  moment  les yeux  des  gens  du  monde,  ^  d^cdret* 
ud  boudoir,  Tartiste  pent  sans  danger  oublier  les  principes 
eternels  du  beau  et  les  remplacer  par  le  joli ,  le  spirituel  et 
meme  le  manii^re,  si  ce  maniere  se  troiive  d*accord  avec 
le  goul  du  jour;  maisquahd  on  travaille  pour  le  Vrai  public, 
la  mode  est  le  plus  mauvais  des  guides.  Pour  rartisie  qui 
soQge  k  la  posierite  j  il  est  plus  avantageux  de  chercher  a 
plaire  si  ceux  qu'on  appelle  les  ignorants,  c'esi-a-dire  aux 
gens  qui  veuleni  ayani  tout  etre  affeet^s  moralement. 

Les  jsoiilpleurs  el  les  architectes  doivenl  doncaller  dlu- 
drer  le  beau,  la  ott  il  se  trouve  dans  sa  splendeur,  en 
Italie. 

Les  graveurs  y  doivenl  aller  aussi,  pour  une  raison 
analogue.  Appel^s  ^  interpreter  les  oeuvres  des  peintres,  ils 
doivenl  se  former  h  la  bonne  ^cole  du  dessin,  et  ils  nen 
trouveront  nulie  part  ailleurs  des  modeles  aussi  parfaits. 

Noire  institution  est  done  dans  la  bonne  voie,  quant 
aux  categories  d'artistes  qu'elle  designe  pour  aller  etudier 
h  Teirattger.  Le  mode  qu'elle  emploie  pour  les  designer 
elail-il  bien  le  meilleur  quelle  put  ironver?  Le  concours, 
est-il  le  moyen  le  plus  rationnel  pour  faire  le  choix? 
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Nous  avoDs  vu  qu'il  a  ele  employe  des  le  priDdpe  de 
riostitution  de  Colbert :  c*esl  evidemment  Ik  que  le  mi- 
nistre  du  roi  des  Pays-Bas,  M.  Falck,  Ta  eie  chercher  pour 
rintroduire  daos  sod  arrele  de  1817.  Bieu  des  choses 
n*onl  pas  d*autre  motif  pour  eiister  que  ieur  duree  meme : 
on  respecte  une  pratique  aucierme,  parce  qu'elle  a  pour 
elle  Texperience,  et  ce  n'est  pas  toujours  un  prejuge.  Le 
coDCOurs  est  iacoatestablemeot  le  moyen  le  plus  simple « 
le  plus  commode,  le  plus  equitable.  En  effet»  il  offre  toules 
les  apparences  de  fimparlialit^ :  il  doit  designer  le  plus 
meritant;  s'il  se  trompe,  ce  n*esl  la  faule  de  personne :  nul 
ne  pent  etre  taxe  d'injustice,  du  moment  que  les  regies, 
egales  pour  tons,  out  ele  rigoureusemeut observees.  Le 
concours  est  encore  le  moyen  le  plus  sur  de  meitre  a  ecu- 
vert  la  responsabilite  de  Tautorite  superieure;  11  est  aussi 
une  barriere  au  favoritisme  vers  lequel  elle  n*est  que  trop 
souvent  entrainee.  Comme,  en  deOnilive,  les  pension- 
naires  doivent  etre  cboisis  par  quelqu'un,  on  redoute  que 
ce  cboix  soit  abandonne  au  caprice  ou  a  Tinterel.  JLe  con- 
cours est  enfin  le  mode  le  plus  en  harmonie  avec  les  insti- 
tutions politiques  sous  lesquelles  nous vivons,  et,  comme 
il  n'y  a  point  d'oeuvre  humaine  qui  n'ait  ses  imperfections, 
Ic  concours  devra  etre  conserve  malgre  les  siennes.  Ces  im- 
perfections pourraient,  d'ailleurs,  elre  diminuees  dans  la 
praiique.  Que  tout  ce  qui  porte  encore  le  cachet  du  pri- 
vilege disparaisse;  le  concours  doit  revetir  un  caractere 
absolument  national,  a  Texclusion  de  toutes  pretentions 
locales,  qu*eiies  se  fondent  sur  un  plus  ou  moins  long 
usage,  sur  une  plus  ou  moins  ancienne  possession  :  c'est 
le  seul  moyen  de  lui  assurer,  dans  Tavenir,  des  r^ultats 
entierement  favorables  aux  arts. 

Je  ne  voudrais  point  faire  degenerer  cette  argumen- 
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tation  en  persontialiie,  je  dois  cependant  rappeler  des 
exemples.  Depuis  1819  jusqu'eo  ^857  inclusiveil^nent,  Taca- 
demie  d'Anvers,  par  le  moyen  du  concours,  a  envoye  a 
Felranger  vingt-qualre  laureals;  dans  cc  nombre  figurenl 
douze  peintres ,  cinq  sculpteurs ,  quatre  archilectes  et  trois 
graveurs.  Ces  vingt-qualre  arlisles  ont-ils  montre,  a  leur 
retour  dans  leur  pay$,  une  superiorite  marquee  sur  ceux 
qui  y  elaient  demeures?  On  serait  bien  hardi  de  repondre 
affirmalivement,  apres  avoir  mis  la  lisle  des  laureals  en 
regard  de  eelle  des  autres  artistes  qui  n'ont  pas  joui  de  la 
meme  faveur.  Je  vais  plus  loin ,  el  je  dis  que  cette  com- 
paraison  pourrail  servir  d'argument  aux  adversaires  du 
voyage  a  Tetranger.  Si  des  resultats  insignifianls,  on  meme 
lout  a  fail  negatifs,  ne  se  sont  qtie  trop  souvent  produits, 
la  faute  en  est  moins  a  Tinslitution  meme  qu*au  mode  ex- 
clnsif  employe  pour  le  recrutement  des  pensionnaires.  Le 
concours  donne  un  droit  devant  lequel  toute  autre  con- 
sideration doit  ceder :  une  fois  le  laureal  proclame ,  il  n*y 
a  plus  moyen  de  revenir,  fut-on  convaincu  d*avoir  mal 
cboisi.  Je  voudrais,  tout  en  mainlenant  le  concours,  qu*il 
ne  fut  point  le  seul  moyen  employe  pour  designer  les 
pensionnaires.  La  pension  pourrail  aussi  elre  decernee 
comme  recompense,  a  la  suite  des  expositions,  aux  jeuoes 
arlisles  qui  auraient  montre  une  vocation  tres-prononcee 
pour  la  culture  des  arts  eleves.  La  designation  de  ces 
pensionnaires  appartiendrait  a  la  classe  des  beaux-arls  de 
I'Academie. 

La  duree  du  sejour  ^  Rome  me  parait  avoir  ete  abregee 
outre  mesure;  ce  sejour  n'est  plus  que  de  deux  ans,  et  en- 
core comprend-on  dans  cet  espace  le  temps  consacre  aux 
excursions  dans  Ic  reste  de  Tltalie.  Ce  temps,  tout  au  plus, 
suflfirait  a  des  arlisles  deja  enlierement  formes.  Je  pense 
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qu*il  faudrait  le  fixer  a  trois  ans,  en  renfori^ant  eneore  les 
etudes  ant^rieures  au  depart* 

Je  crois  avoir  suffisammedt  developpe  les  raisons  qui 
militeot  en  faveur  du  sejour  de  Rome  et  de  riialie ,  h  Tei- 
clusion  de  tout  autre  centre  arlistique  dans  lequel  les 
eleves  seraient  exposes  h  subir  rinfluence  d'une  ecole  ti* 
vante,  agissante,  militante.  On  s'est  beaucoup  plaint  de 
Tah^ration  dn  sentiment  et  du  godt  national  qu'on  a  re- 
marquee  chez  plusieurs  laur^ats  a  leur  retour  dans  leor 
pays  :  je  ne  conlesle  point  la  justesse  de  robser?ation  en 
general;  mais  quoiqu'on  soit  accouiume  k  Tattribuerii 
rimitaiion  de  Tecole  italienne,  je  crois  pouvoir  avaneer 
qu*elle  est  due  bien  plul6t  k  la  pression  de  Texemple  de 
Paris  et  des  ateliers  en  vogue  dans  cette  capitate.  Lk  r^ne 
l*^clectisme  le  plus  etendu,  cet  ennemi  de  toute  origina- 
lity. Cest  \h  qu*on  rencontre  les  plus  habiles  imitdteursde 
toutes  les  ^coles^  sans  decouvrir  une  ^cole  nationale;  aussi 
n  esl-ce  point  dans  ces  ateliers  que  je  conseillerais  d'en- 
Yoyer  nos  artistes,  si  Ton  veut  qu*ils  restent  beiges.  S'ils 
etaient  exposes  a  trouver  a  Rome  des  mattres  aussi  forts 
que  certains  peintres  aujourd'hui  en  redom  a  Paris,  s'ils 
devaient  aller  se  placer  sous  leur  discipline  el  subir  rin- 
fluence de  leur  parole  et  de  leur  maniere  de  peindre,  je 
dirais  aussi :  <  Ne  les  envoye2  pas  k  Rome,  quils  restent 
»  chez  eux,  k  moins  que  Vous  ne  vous  resigniez  h  voir 
»  disparattre  bient6t  la  tradition  de  T^cole  flamande.  » 
Mais  les  pensionnaires  trouveront  dans  la  ville  etefnelle, 
et  dans  le  reste  de  ritalie,  ces  illustres  ecoles  mortes, 
dont,  par  la  meditation  et  par  Tistude,  ils  sauront  p^n^tfer 
le  secret.  Voila  Tenseignement  complementaire  que  re- 
clame lenr  education  d*artiste. 

C'esi  dans  eel  ordre  d'id^es  que  s'^tait  placee  la  com- 
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mission  chargee,  en  1852,  d'^laborer  iin  projet  de  reor- 
ganisation de  Tenseignement  des  arts  graphiques  et  pias- 
tiques,  lorsqu*elle  a  propose  au  Gouvernetnent  de  cf^r  un 
prii  de  bull  cents  francs  en  favour  de  Thieve  du  cours 
^uperieur  des  academies  qui ,  dans  la  comparaison  des 
r^uUats  de  tous  les  concours  locaux,  Taurail  emport^sur 
tous  les  autres.  Le  but  de  Tallocation  de  ce  prix  ^tait  de 
permettre  h  Tartiste  qui  Tobliendrait  de  se  livrer  k  One 
^tiide  approfondie  des  monuments  de  V6co\e  naiionale, 
qu*on  rencontre  diss^tnin^s  sur  ptusieurs  points  du  pays. 
G*^tait  en  quelque  sorte  un  premier  degre  Ix  frattchiravant 
de  songer  h  aller  etudier  les  ecoles  etrangeres.  Si  le  Gou- 
vernement  dohrie  suite  k  ce  projel ,  il  contribuera  a  ren- 
forder  les  eludes  des  laur^ats  du  prix  de  Rome  (1). 

CONCLUSION. 

II  est  temps  de  conclure.  La  proposition  de  M.  Portaels, 
assez  vague  dans  ses  termes,  ne  pouvait  recevoir  une  so* 
lution  qu*apres  avoir  ete  nettement  definie.  Elle  contenait 
en  germe  toutes  les  questions  que  je  viens  d'examiner  et 
bien  d'autres  eneore.  II  s'agit  d'ameliorer  la  situation  de 
nos  laureats  pendant  leur  s^jour  a  Rome,  dans  le  but  de 
lendre  Tinstitulion  des  grands  prix  plus  avantageuse  h 
ceux  qui  les  remporlent  el  plus  fructueuse  pour  le  pays,  sur 
qui  rejaillit  toujours  la  gloire  de  ses  enfanls.  Aprte  avoir 
loDglemps  medite,  voici  les  mesures  que  je  regarde  comme 
les  plus  propres  a  amener  le  resultat  desire. 


(1)  Voyci  :  Organisation  de  Venseignement  des  arts  graphiques  et 
plastiques,  etc.,  l"  rapport,  Bruxeiles,  Em.  Devroye,  1853,  p.  107,  el  ^' 
rapport,  ibid.,  1855,  p.  24. 
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Les  dispositions  suivantes  serool  inlroduites  daus  les  re- 
glemeDts  relalifs  aux  etudes  des  artistes  beiges  k  i*etranger. 

li  est  bien  eotendu  que  la  ciasse  des  beaux-arts  ne  fait 
ici  quemettre  une  opinion,  exprimer  un  v(bu.  II  appar- 
tient  a  i'adnoinistration  superieure  de  decider.  Elle  seule 
reglera  aussi  les  details ;  je  n*indiquerai  done  que  des  dis- 
positions fondamenlales. 

Art.  1".  —  Le  Gouvernement  beige  achetera,  fera  con- 
slruire  ou  prendra  a  bail,  dans  la  ville'de  Rome,  une 
maison  assez  spacieuse  pour  y  loger  au  moins  six  pension- 
naires,  ei  pour  y  etablir  deux  ateliers  de  peinlre  et  un  de 
sculpteur. 

Art.  2.  —  Les  laurealspeintres,  sculpteurs,  architectes, 
graveurs  et  musiciens  y  seront  log^s  et  nourris  pendant 
la  dur^  de  leur  s^jour  k  Rome,  lequel ,  pour  les  peinlres, 
les  sculpteurs  et  les  architectes,  ne  pourra  etre  de  moins 
de  trois  ans,  y  compris  le  temps  employ^  a  visiter  les  au- 
tres  parties  de  Tllalie,  excursions  qui  seront  reglees  par 
des  dispositions  speciales. 

Art.  5.  —  On  pourra  admetlre  dans  rinstitution ,  h  des 
conditions  a  regler,  les  boursiers  de  la  fondalion  liegeoise 
d'Archis,  et  d*antres  artistes  beiges  jouissant  de  pensions 
allonges,  soit  paruneauloritepublique,  soitparunesociete 
d*encouragement ,  soit  par  quelque  genereux  bienfaiteur. 

Art.  4.  —  Tons  les  pensionnaires  seront  libres  dans 
leurs  travaux,  sauf  les  obligations  que  leur  imposent  les 
reglements  en  vigueur.  lis  devront  prendre  leur  principal 
repas  en  commun. 

11  y  aura  dans  letablissement  une  salle  de  reunion  ou 
ils  pourront  se  livrer  h  des  etudes  communes.  lis  pourront 
^galement  y  recevoir  des  ariistes  eirangers,  ainsi  que  les 
Relges  de  passage  a  Rome. 
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C'est  dans  celte  salie  que  seront  exposes  les  ouvrage^ 
des  laureats  avant  de  partir  poar  la  Belgiqae. 

Art.  5.  —  L'institulion  est  geree,  sous  le  rapport  ma- 
teriel ,  par  un  directeur  gerant ,  qui  a  dans  scs  attributions 
le  mainlien  de  Tordre.  La  haute  surveillance,  sous  le  rap- 
port administralifetdisciplinaire,appartientau  chef  de  la 
legation  beige. 

Art.  6.  —  II  est  assigne  a  chaque  laureat,  au  moment 
de  son  depart,  un  patron,  choisi  par  la  classe  des  beaux- 
arts,  dans  son  sein.  Ce  patron  appartient  a  la  meme  spe- 
cialite  que  son  client.  II  lui  donne  les  instructions  sur  la 
marche  qu'il  doit  suivre  dans  ses  etudes,  et  entretient 
avec  lui  une  correspondance  pendant  toute  la  duree  de 
fabsence. 

11  fait  chaque  annee  un  rapport  a  la  classe  des  beaux- 
arts  sur  les  resultals  de  celte  correspondance. 

Art.  7.  —  Tous  les  trois  ans,  le  Gouvernement  envoic 
un  membre  de  1-Academie,  classe  des  beaux-arts,  k  Rome, 
a  Teffet  de  prendre  inspection  de  I  elablissement  et  des  tra- 
vauxdes  pensionnaires.  Ce  commissaire  fait  rapport  de  sa 
mission  au  deparlement  de  Pinterieur. 

Art.  8.  —  La  pension  annuelle  resle  fixee  a  deux  mille 
cinq  cents  francs.  Elleest  appliqueede  la  manieresuivante: 

a.  Pendant  la  premiere  annee,  le  pensionnaire  re^oit 
d'abord  500  francs,  h  titre  de  frais  de  voyage,  et  1200 
francs  pour  sa  depense  personnelle.  Les 800  francs  restants 
sont  verses  dans  la  caisse  de  Tinstitution,  en  retour  du 
logeroent ,  de  la  nourriture  et  des  autres  avantages  assures 
au  laureat. 

b.  Pendant  la  deuxieme  el  la  troisicme  annee,  le  pen- 
sionnaire recoil  le  mdme  irailemenl  el  louche,  en  outre, 
une  somme  de  500  francs,  deslinee  a  couvi  ir  les  frais  d'un 
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foyage  dans  les  autres  parties  de  FUalie,  Ce  voyage  ne 
peut  durer  plus  de  six  semaines  chaque  annee. 

c.  La  pension  de  la  quatrieme  annee  esl  remise  en 
totalite  au  pensionnaire  qui  voyage  el  sejourne  dans  les 
pays  qu'il  choisit.  La  duree  effective  de  Tabsence^  pendant 
cette  annee,  ne  peut  etre  moindre  de  six  mois. 

La  retenue  de  ^1%,  prescrite  par  Tarrete  orgaQique^  con* 
tinue  ^  etre  faite  sur  la  totalite  des  somoies  payees  direete- 
me.nt  au  pensionnaire.  Le  produit,  s'elevant  a  935  francs^ 
lui  est  r^mis  h  son  retour  dans  le  pays. 

EXKM£  des  motifs  DBS  ARTICLBS. 

Ces  dispositions  ne  sont  que  la  consequence  des  pre- 
misses pos^s  dans  le  cours  de  ce  travail;  j'y  ajouterai 
quelques  explications  sur  des  objets  de  detail  qui  n'ont 
point  trouvd  place  dans  les  developpements  qui  precedent. 

Article  premier.  11  est  con^u  en  termes  assez  vagues, 
pour  laisser  loute  latitude  au  Gouvernement  dans  le  ehoix 
des  moyens  k  employer  pour  la  realisation  du  projet.  II 
n'est  gu^re  probable  que  le  nombre  de  six  pensionaaires 
beiges  simultanement  a  Rome,  soit  jamais depasse.  11  sera 
habituellement  de  quatre,  soit  trois  laureats  du  grand 
eoncours  d'Anvers  et  un  musicien. 

Ordinairement ,  les  quatre  laureats  beiges  qui  se  trou- 
veront  en  meme  temps  a  Rome,  appartiendront  a  des  ca- 
tegories differentes  d'artistes.  La  peinture  seule  y  reunira 
deux  laureats  a  la  fois  pendant  quatre  annees  sur  treize. 
C'est  pour  cette  Eventuality,  et  aussi  en  vue  des  boursiers 
extraordinaires,  que  Ton  demande  deux  ateliers  de  pein- 
tre,  tandis  qu'on  n*en  veut  qu'un  seul  de  sculpteur.  le 
ne  parle  pas  des  cabinets  de  travail  des  architecles,  des 
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graveurset  des  musiciens,  parcQ  qu'ils  exigent  pen  d*es« 
pace,  et  que  toute  espece  de  cbambre  peut  facilemenl  etrc 
disposee  pour  cet  usage.  En  organisanl  riostilutioo  pour 
six  p^DsioDnaires,  on  conservera  deux  places  dispouibles, 
en  cas  d'applicatiaD  de  Tariicle  5. 

Article  deuxime,  Je  fixe  a  trois  ans  la  duree  obligaloire 
du  aejour  a  Rome.  J'ai  louguemeat  enumere  les  raisoos  de 
ce  retQur  a  Tancieu  usage.  Je  o'admeis  point  que  Rome  et 
rilalie  puissent  elre  remplacees  par  Dusseldorf,  Rerlin, 
Munich,.  Paris,  ni  meme  par  un  voyage  en  Espagne  ou  en 
Grece :  les  excursions  de  ce  genre  sont  reservees  pour  la 
deraiere  an  nee  de  pension. 

Rome  etant  le  sejour  habituel  des  pensionnaires,  les 
peiils  voyages  artistiques  dans  les  autres  parlies  de  Tltalie 
aurofil  lieu  pendant  la  deuxieme  et  la  iroisieme  ann^e  de 
la  jouissance  de  la  pension.  On  choisira,  k  ceteffet,  la 
saison  la  plus  convenable.  J'en  ai  fixe  la  dur^e  ^  six  se- 
maines,  et  j'affecte  a  la  depeose  de  ce  deplacement  une 
somme  de  300  francs  chaque  fois.  En  espa^ant  ainsi  ces 
deux  excursions  et  en  les  faisant  preceder  d'une  ann^e 
d'etudes  a  Rome  m^me,  on  rendra  beaucoup  plus  facile 
aux  eleves  la  comparaison  des  differentes  ecoles  italiennes. 

Arlick  troisieme.  Get  article  permet  de  recevoir  dans 
rinstit^tion ,  a  des  conditions  a  regler,  des  pensionnaires 
beiges  autres  que  le$  laureats  du  grand  concours  d'Anvers. 
Cette  disposition ,  toute  a  Tavantage  des  boursiers  et  autres 
artistes  qqi  en  profiteraient,  sera  aussi  favorable  k  Teta- 
blissement,  puisqu'elle  lui  creera  une  augmentation  de 
resfiources.  Les  boursiers  de  la  fondation  d'Archis,  par 
exeqiple,  trouveraient  un  grand  profit  a  Sire  logSs  et 
nourris  aux  memes  conditions  que  les  laureats  de  I'^tat. 
lis  u'auraieot  a  se  preoccu[)er  d'aucun  des  soucis  de  I'exis- 
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leDCe  malerielle  qui  absorbeni  une  pariie  de  leur  lemps  el 
toaies  leurs  rcssources. 

Article  quairiime.  Nous  avons  reconnu  plus  haut  que  le 
regime  applique  aus  pensionnaires  fran^ais  ne  laisse  pas 
assez  de  liberie  aux  eludes.  Le  but  de  notre  projet  est  de 
reroedier  a  Tabandon  et  a  risolement  dans  lesquels  se 
IrouvcDl  les  peosionnaires  beiges.  Je  crois  qu'il  faut  s'abs- 
lenir  de  mesures  Irop  restrictives,  d'une  regie  irop  etroite. 
Les  pensionnaires  sont  liabitues  deja  a  jouir  d*une  cer- 
laine  independance:  il  ne  Taut  point  la  leur  enlever.  Elle 
est  la  meilleure  garantie  d'une  bonne  et  honorable  cod- 
duile;  car  la  oil  il  n'y  a  point  de  liberie,  il  n'y  a  point 
de  responsabilite,  et  les  jeunes  gens  qu'on  mene  a  la 
lisiere,  agissent  comme  des  enfants;  n'oublions  done 
poinl  que  nous  avons  affaire  a  des  homnies.  Ainsi,  la  co- 
habilation  sous  le  meme  toit,  un  repas  pris  en  commun 
chaque  jour,  la  faculte  de  se  reunir  pour  quelques  eludes 
el  meme  pour  d*honneles  delassements,  lei  est  le  regime 
qu'il  convienl  d*olfrir  aux  pensionnaires. 

Article  cinquieme.  Une  inslitulion  de  cetle  espece  a  be- 
soin  d'etre  geree  avec  ordre,  economie  et  probile:  leGou- 
vernemenl  choisira  un  geranl  qui  sera  charge  des  soinsde 
Teconomal.  Comme  il  n'e^l  point  necessaire  que  les  pen- 
sionnaires aientconslamment  aupres  d'eux  un  mailre  leur 
imposant  sa  direclion,  on  ne  doit  pas  songer  a  creer,  a 
Rome,  pour  un  de  nos  artistes,  une  grande  position  ana- 
logue a  celle  qui  est  Taite  au  direcleur  de  Tacademie  de 
France. 

Le  direcleur  gerant  derinslilulion  beige  n'aura  d*aulre 
aulorite  a  exercer  sur  les  pensionnaires  que  celle  qui  re- 
sulte  de  Tobligalion  de  mainlenir  Fordre  materiel  et  mo- 
ral; il  fecra  le  vcrilable  pere  de  famille,  vivant  avec  les 
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artistes  sur  ua  pied  de  conrraternite.  La  haute  surveiN 
lance,  tant  sous  le  rapport  administratif  que  sous  )e  rap« 
port  disciplinaire ,  sera  confiee  au  chef  de  la  legation  beige. 
Cest  Itti  qui  decidera  dans  les  cas  graves  qui  pourraient  se 
pr^enter. 

Article  sixieme.  La  nomination  d*un  patron,  tuteur  ar- 
tistique  de  cbaque  iaureat ,  a  pour  objet  de  rendre  possibles 
et  fructueux  les  rapports  de  celui-ci  avec  sa  patrie  pen- 
dant  la  dureede  son  absence.  La  pratique  a  suffisaniment 
demontre  Tinanite  des  mesnres  actuellement  en  usage. 
II  faut  que  Fartiste  envoye  k  Rome  re^oive  une  direction 
qui  lui  epargne  les  titonnements;  celte  direction  ne  pent 
lui  etre  donnee  que  par  ceux  de  ses  aines  dans  la  carriere, 
qui  ont  pour  eux  le  talent  et  Texp^rience.  J*ai  cru  que 
TAcademie  ^tait  mieux  placee  que  toute  autre  autorite  pour 
connaitreces  hommeset  pour  les  designer.  Cest  pourcette 
raison  que  je  lui  allribue  le  choix  des  patrons.  D'ailleurs, 
ces  choix  seront  determines  par  des  motifs  de  con venance , 
par  des  rapports  de  caractere  ou  d'atfection.  Le  professeur 
qui  aura  preside  aux  premiers  travaux  qui  ont  prepare  les 
succes  du  iaureat  sera  ordinairement  prefer^  a  tout  autre. 
De  ces  rapports  plus  inlimes  et  plus  affectueux,  nailra 
une  correspondance  plus  soutenue.  Le  patron  aura  un  cer- 
tain interet  d'amour-propre  aux  succes  ultdrieurs  de  son 
pupille :  il  sera  son  protecteur  nature!  h  son  retour  au 
pays. 

Article  septiifne.  On  a  reconnu  qu'il  est  extremement 
avantageux  aux  artistes  qui  ont  ^tudie  en  Italic  d'y  re- 
tourner  au  moins  une  fois.  Presque  tons  ceux  qui  Tont  fait 
Gonviennent  qu*ils  ont  compris ,  k  ce  second  voyage,  bien 
des  choses  dont  ils  n'avaient  point  penetre  le  sens  pendant 
teur  premier  sejour.  Cest  surtout  aux  artistes  dont  le  la- 
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lent  est  reel ,  que  ce  relour  en  Italie  sera  utile.  II  ne  fallait 
pas  en  faire  Tobjet  d'une  mesure  generate  et  obligat^ire, 
comme  celle  que  proposait,  en  i846,  M.  Matbieu;  pin- 
aienrs  ne  aeraient  pas  loujours  prets  k  8*y  soomettre.  Mais 
la  disposition  que  je  propose  aurait  ce  double  merite,de 
repondre  k  un  service  public  utile  ausbarts  eng^nel*al,  tout 
en  tournant  k  ravantage  de  Fartiste  qui  aura  ^i^  choisi 
pour  riuspectton  triennale.  J'ai  dit  pourquoi  je  nedemaode 
point  qu'on  place  k  la  tele  de  rinstitntion  beige  a  Rome 
un  artiste  investi  du  titreet  des  attributions  de  directeor; 
mais  si  Taction  permanente  et  journaliere  d*uD  fonction* 
naire  de  ce  genre  me  parait  inutile  et  jusqu'k  m  certain 
point  dangereuse,  je  ne  sadrais  disconTenir  qu!il  nesoit 
bon  que  Toell  d'un  artiste  inspecte^  de  temps  a  auftre,  uo 
iel  etablissement ,  placid  si  loin  du  pays.  II  fout  prendre 
garde  que  rinstitution  ne  devie  de  sen  but ,  et  si  elle  s'en 
ecartait»  il  faudrait  elre  en  mesure  de  porter  remede  aa 
mal  avant  qu'il  fftt  inv^ere. 

L'interfalle  de  trois  ans  paraitra  peut-etre  an  pen  long 
entre  ebaque  inspection :  mais  ii  ne  faut  point  oublier  que 
nous  ne  faisoos  fci  qu'^mettre  un  voeu,  que  presenter  les 
rudiments  d*une  organisation,  qui  devra  encore  etre  Tobjet 
d'un  travail  d'^iaboration  plus  d^taill^  de  la  pari  de  IW 
lorite  snperieure,  si  nos  vues  sent  accoeillies. 

Article  huitieme.  Les  nouvelles  conditi<ms  qui  seroBt 
faitesaux  pension naires,  pendant  leursejour  k  Rome,  de- 
mandent  Tadoption  dequelques  mesuresayantpourobjet 
de  meltre  la  pension  qui  ieur  est  allouee  en  rapport  avec 
teur$besoins,telsqa'ils  r^ulteront  de  la  situation  projetee. 

Le  Gouvernement  consacre  k  cbacpie  laur^t  une  somme 
de  dix  mille  francs ,  et  Ton  trouveg^n^raiement  qu'elle  est 
insuffisante,  dans  Tetal  actnel  de  rinstitulion.  J'ai  lieu  de 
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croire  qu  elle  gafTirait,  au  moyeo  dcs  avanlages  notiveaux 
qui  seraient  fails  aux  pensionnaires  dans  la  noovelie  orga^ 
oisatioD.  J'ai  ifidique,  annee  par  aon^e,  Temploi  des  fonds. 
Recapitulons. 

Une  somme  de  cinq  cents  francs  est  reservee  pour  le 
voyage  de  Belgique  k  Rome.  Elle  est  saflTisaDle ,  el  au  delii , 
vu  la  facilite  d^  movens  de  communicalion  el  de  trans- 
port.  Le  peosionnaire  pourra  meme  faire,  sur  eelte  somme^ 
ufie  notable  economie. 

Ud  traitement  de  douze  cents  francs  par  an  parailra 
suffisant  lorsqne  le  laur^at  n'aura  a  s'occuper  ai  de  son 
logement,  ni  de  sa  nourriture,  ni  da  loyer  d'on  atelier, 
et  lorsqae  l6s  voyages  qn'il  devra  faire  dans  le  resle  de 
ritalie,  pendant  la  deuxieoie  et  la  traisi^me  aon^,  lai 
vaudroDt  uq  sopplenoient  de  500  francs  (1). 

Quant  h  la  quatri^e  ann^e^  la  somme  de 2,500  francs 
serait  insuffisante ,  si  elle  devait  payer  la  totalite  des  d^* 
penses  d'un  voyage  et  d'un  s^our  a  Tetranger  pendant 
une  annee  tout  entiere.  II  m'a  semble  qa'en  n'exigeant  que 
six  mois  d*absence  effective,  on  mettrait  le  cbiffre  de  la 
pension  p]u«  en  rapport  avec  les  besoins  auxquds  elle  doil 
pour  voir. 

Je  maintiens,  d'ailleurs,  la  retenue  de  Vs  qui  se  fait  au- 
jourd'hui;  elle  aura  lieu  seulement  sur  les  sommes  per^ues 
direetenaent  par  le  peosionnaire,  et  produira,  en  quatre 
ans,  une  somnae  de  935  francs,  dont  il  pourra  disposer  a 
son  retour. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  details  de  menage ;  mais 
je  ne  crois  pas  m-£tre  trompe  de  beaucoup  en  fixant ,  a 


(I)  Le  peirsionnaire  frangaU  ne  recoil  que  900  francs,  sok  75  francs  par 
mois,  d^uction  iaile  de  ta  retenue. 
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800  francs  par  an ,  la  somme  n^cessaire  pour  indemniser 
rinstitulion  des  depenses  qu'elle  aura  a  faire  pour  la  nour- 
riture  et  i'entretien  d*nn  pensionnaire,  pendant  onze  ou 
douze  mois. 

J'ai  dit  plus  haul  a  quelles  conditions  les  etudes  des 
artistes  beiges  a  Tetranger  peuvent  etre  utiles  aux  progres 
des  arts  chez  nous.  Le  sncces  de  Tinstilution  est  absolu* 
inent  subordonne  a  inauguration  d'un  systeme  plus  large 
d'cncouragement  par  TElat.  C'est  ce  qui  doit  eire  le  cou- 
ronnement  de  I'oeuvre- 

II  ne  suffit  point  que  le  Gouvernement  ait  pourvu  a  Fen* 
seignement  des  arts  dans  ses  trois  degres ,  qu'il  lui  ait 
donne  comme  complement,  pour  les  esprits  d'^iite,  Teludc 
des  ecoles  etrangeres,  dans  les  iieux  memes  oh  elles  ont 
pris  naissance  et  se  sont  developpees,  oil  on  les  rencontre 
a  leur  place  naturelle,  avec  Tentourage  qui  peut  le  mieux 
les  faire  valoir  et  les  expliquer.  Les  sacrifices  de  I'Etat, 
les  derniers  surtout,  auront  el^  faits  en  pure  pertesi,  par 
un  plan  bien  combine  de  decoration  des  monuments  pu- 
blics, on  ne  favorise,  eniin,  la  creation  d'une  grande  pein- 
ture  nationate  destineea  instruire  lepeuple  et  a  developper 
les  instincts  qui  Tentrainent  vers  le  grand  et  le  beau. 

Je  n'ai  point  la  pretention  d'^mettre  en  ceci  une  opi- 
nion nouYelle  ou  qui  me  soit  personnelle;  je  ne  fais  que 
rappeler  et  appuyer  les  idees  sages  et  patriotiques  qui  sc 
sont  souvent  fait  jour,  notamment  dans  le  sein  de  TAca- 
demie,  (emoin  plusieurs  propositions  de  notre  secretaire 
perpeluel,  M.  Quetelet  (1). 


(1)  Bulletins  dc  VAcademie,  t.  XVI,  a'^'^  part.,  p.  580, 1849 :  Rapport  dc 
M.  Ouclclct  suric  projct  d'un  Pantheon  national.  Ibid.y  i.  XXI,  1"  pari., 
1854,  p.  553  :  Rapport  du  mcmc  sur  Ics  maycns  d'encouragT  les  arts. 
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De  mgme  qoe  la  pratique  de  Tart  se  bifurque  en  deux 
voies  dislinctes,  celie  qui  se  propose  de  satisfaire  aux 
besoins  du  luxe  et  au  gout  des  particuliers,  et  celle  qui, 
visant  plus  haut,  veut  r^pondre  aux  aspirations  inteliec- 
tuelles  et  morales  du  peuple,  de  mcme  Fencouragement 
doit  etre  de  deux  natures  diverses  selon  le  genre  auquel 
il  s'adresse.  Les  artistes  traitant  ies  genres  qu'une  clien* 
tele  assur^e  retribue  largement,  ne  r^clament  point  assu« 
rement  de  T^tat  une  aussi  eonstante  intervention  que 
ceux  qui  se  vouent  a  la  culture  de  Tart  monumental.  On 
a  soutenu,  avec  beaucoup  d'apparence  de  raison,  que  les 
premiers  peuvent  se  passer  de  Tappui  du  Gouvernement, 
et  que,  pour  eux,  le  regime  du  laissez-passer  est  le  plus 
rationnel.  Je  n*ai  nullement  dessein  de  contre*dire  celte 
doctrine.  Je  voudrais  seulement  voir  cesser  la  confusion 
d*idees  qu'on  a  faite  souvent  a  ce  propos. 

Sans  rintervention  de  r£tat,  qui  seul  pent  prendre  en 
main  les  interets  des  masses,  il  n*y  a  plus  d*art  populaire 
possible,  et,  je  Tai  dit,  le  seul  art*qui  meriie  le  nom  de 
grand ,  c*est  Tart  populaire.  Aujourd*hui  qu'il  n'a  plus  pour 
soutien  les  puissantes  associations  religieuses,  les  corpo- 
rations de  metiers,  qui,  k  une  autre  ^poque,  iui  fournis- 
saient  un  sAr  aliment,  que  pourrait*il  faire  sans  un  appui 
efficace  du  pouvoir  social?  Peut-£tre  un  jour  FAcad^mie 
se  saisira*t-elle  de  cette  question ;  elle  rendrait  un  nouveau 
service  au  pays  en  se  chargeant  de  I'^lucider  et  d'en  pre- 
parer la  solution. 

J*ai  termine  la  tache  que  vous  m'avez  imposee,  Mes- 
sieurs et  tr^s-honor^s  confreres;  je  Tai  accomplie  avec 
franchise  et  sans  arriere-pensee,  dans  la  mesure  de  mes 
moyens,  que  j'avoue  bien  inferieurs  a  la  mission.  Ce  travail 
est  done  tout  personnel;  je  n'ai  point  la  pretention  de 
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Youloir  votts  imposer  mes  idees  dans  une  matiere  oii  j*au- 
rais  tanl  a  apprendre  de  voire  experieQce. 

Si»  dans  le  cours  de  cette  ebauche,  reucontrant  des 
abu$  que  je  crois  utile  de  redresser,  j'ai  pu  soulever  quel* 
quts  susceptibiliies,  je  proleste  par  avance  conire  toute 
ioiention  de  blesser  ou  d*offenser.  Quaud  je  me  permets 
la  critique,  c'est  aux  institutious,  non  aux  individus  que 
je  Tadresse. 

Bruxelles,  le  7  novembre  1857. 


—  M,  Alvin  fait  connaitre  que  la  commission  cbargee 
de  proposer  un  programme  pour  la  foudaiion  d'uue  ecole 
beige  k  Rome,  s'est  reunie  avant  la  seance,  roais  qu'elle 
n'a  pu  terminer  son  travail,  k  cause  de  Tabsence  deM.  Por- 
taeis ,  auteur  dea  propositions  qu*il  s*agissait  d'examioer. 

MM.  De  Key2er  at  Navez  croieni  egalemeot  que  la  ques* 
lion  devrait  et)*e  ajournee* 

Des  membres  pensent  qu*on  pourrail  eniendredu  moins 
Topinion  de  MM.  les  artistes  musiciens,  en  ajournant  les 
questiotvs  relatives  aux  arts  du  dessin.  ~  Cette  proposition 
est  admise. 

Ml  Fr.  Fetis  fait  observer  qu*il  a  ^le  plusieurs  fois  ques- 
tion, en  France,  de  ne  plus  envoyer  k  Rome  les  laureats  du 
coucours  de  musique  pour  y  acliever  leurs  Etudes.  II  rap- 
pelle  ce  qui  a  ^u  lieu  a  cette  occasion ,  et  expose  d'abord  les 
services  que  ritalie  a  rendus  aux  differents  pays  et  Tuti- 
lite  qu'on  trouvail  a  y  epvoyer  les  jeunes  compositeurs 
pour  acliever  leurs  etudes  et  perfectionner  leur  gout.  Les 
progres  des  principaux  pays  out  rendu  ensuite  ces  de- 
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placements  moiQS  neeessaires;  et  apjourd'hui,  d*apres  ia 
marehe  qu'ont  saivie  les  arts,  il  est  pent-etre  plus  utile 
de  perrectiooQer  son  g(»it  pa-r  T^tude  du  passe  qqe  par 
la  coQ»aissaiice  du  present;  cest  dans  les  grandes  biblio- 
iheqoes  de  Paris,  d^  Naples,  de  Munich,  que  Tartiste 
pent  trouver  de  vastes  sujets  d'etude.  c  Cependant,  dit-il, 
je  crois  utile  que  le  jeune  artiste  se  rende  h  Rome ,  et  qa'il 
y  Yoie  les  ceuvres  des  artistes.  Leur  influence  fail  qu*on 
traosporte  en  quelque  sorte  dans  la  musique  les  grandes 
inspirations  dela  peinture.  » 

M.  Fr.  Fetis  apprecie  ensuite  rapidement  Tinfluence  du 
voyage  a  Rome  sur  les  jeunes  artistes  musieiens  des  prin- 
cipaux  pays,  depuis  plus  d'un  siecle;  et  il  ne  croil  pas 
que  ces  deplacements  aient  beaucoup  servi  aux  progres 
des  arts. 

M.  Snel  appuie  ces  observations  et  cite  differents 
exemples  qui  les  conOrment. 

Un  membre  demande  si  les  voyages  des  jeunes  artistes 
el  le  savant  cnseignement  de  Tart  musical  en  Belgique  sent 
suffisanls  pour  remettre  le  pays  h  ia  hauteur  ou  il  etait 
parvenu  avant  la  revolution  espagnole.  La  Belgique  etait 
alors,  pour  Tart  musical,  a  la  tele  de  toutes  les  nations 
civilisees:  c'est  elle  qui  donnait  des  maitres  h  ritalie,  k  la 
France,  aTEspagne,  a  la  Baviere;  mais  tors  des  troubles 
du  pays,  et  lorsque  la  musique  passa  de  Teglise  sur  le 
theatre,  la  Belgique  perdit  tons  ses  avantages,  et  son  ecole 
f'ul  a  peu  pres  oubliee.  Aujourd'hui  elle  renait;  mais  re- 
prendra-t-elle  jamais  sa  place  si  le  theSitre  national  lui  de- 
meure  ferme? 

M.  Fr.  Fetis  entre  dans  des  details  extremement  interes- 
sants  a  ce  sujet;  il  montre  que  la  Belgique  pent  aspirer  en- 
core k  reconquerir  son  ancienne  place  dans  Tart  musical; 
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mais  il  est  n^cessaire  pour  cela  que  T^tat  vienne  a  Tappui 
ct  que  Tariiste  trouve  au  theatre  des  avautages  egaux  a 
ceuxqu'il  recueilleailleurs.  Dejk  (leseKemplesprouvent,en 
France,  que  nos  musiciens  n'altendent  que  des  conditions 
favorables  pour  que  la  Belgique  reprenne  sou  ancienne 
spiendeur. 

D*apres  ies  invitations  de  Tassemblee,  M.  Fr.  Fetis  con- 
sent a  preparer,  pour  la  prochaine  seance,  une  notice sur 
Ies  encouragements  qu'il  convient  dedonner  h  Tart  musi- 
cal beige. 

—  La  classe  uomme  ensuite,  pour  I'annee  1858,  sa 
commission  speciale  des  finances,  composee,  comme 
Tannee  precedente,  de  MM.  Ed.  Fetis,  Fraikin ,  G.  Geefs, 
Snel  et  Van  Ilasselt. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  (hi  id  deccmhre  48S7, 

M.  Glugb,  direcieur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpeluel. 

Sonl  presents :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Tim- 
mermaDS ,  Wesmael ,  Martens,  Cantraine ,  Kickx ,  Stas ,  De 
Koninek,  Van  Beneden,Ad.  DeVaux, Edm.de Selys- Long- 
champs,  le  vicomle  Bernard  Da  Bus,  Melsens,  Schaar, 
Liagre,  Duprez,  Brasseur,wiem&r('5;  Schwann,  Lacordaire, 
associ^s. 


CORRESPONDANCE. 


S.  M.  le  Roi  ainsi  que  les  princes  expriment  leurs  re- 
grets de  ne  pouvolr  assister  a  la  seance  publique  du  len- 
demain. 

-  -  M.  le  Minislre  de  rinlerienr  envoie  la  182"'  livraison 
de  la  fiora  Batava. 

—  La  Societe  philosophique  americaine  de  Philadel- 
phie ,  la  Societe  geograpbique  et  statislique  de  New- York , 
TAcademie  royaie  de  Munich  et  plusieurs  autres  societes 
savantes  font  parvenir  leurs  dernieres  publications. 
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—  M.  Lamarle  eavoie  uq  nauveaa  billet  cachete.  —  Le 
d^pol  est  accepte. 

—  M.  Emilien  de  Wael  transmet,  en  maouscrit,  les 
observations  meleorologiques  faites,  pendant  les  derniers 
raois  de  1857,  dans  la  province  d'Anvers. 

COMMISSION  DES  FINANCES. 

La  classe  reelit  pour  i858  les  membres  qui  composaienl 
son  ancienne  commission  speciale  des  finances,  savoir: 
MM.  Ad,  De  Vaux,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nerenburger, 
Van  Beneden  et  Wesmael. 


CONCOURS  DE  1857. 


II  n*a  eie  re^u  celle  annee  qtf  un  seul  memoire  envoye 
en  reponse  k  la  question,  sur  V Influence  que  le  nerfsym- 
pathique  exerce  sur  les  phinomenes  de  la  nutrition.  II  porte 
pour  epigraphe  les  mots :  Felix  qui  potest  rerum  cognoscere 
causas. 

Happo»*i  d0  M.  Schwann* 

«  Ge  travail  n*est  que  le  r^cit  des  longues  souffraoces 
que  Tauteur  lui-meme  a  endurees  depuis  son  jeune  Sige 
jusque  dans  la  vieillesse,  souffrauces  dans  le  genre  de 
celles  qui  oat  ete  sp^cialement  decrites  par  Tissot  et  par 
rAlleinand. 

Nous  apprecioQS  beaucoup  les^  bonnes  ioteiilioas  qui 
out  engage  Tauteur  septuagenaire  k  entrepreadre  ce  travail 
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dans  riot^r£t  de  la  science  et  de  rbuinaDite.  Mais,i(raDger 
a  la  science 9  Tauleur  a  ^yidemnoenl  mal  compris  la  ques- 
tion ,  et  comme  dans  tout  le  memoire  il  n'est  question  ni 
do  nerfsympatbique,  ni  de  nouvelles  experiences , ni  dela 
nutrition ,  dans  le  sens  que  TAcademie  a  donue  a  ce  mot, 
la  Compagnie  ne  pourra  pas  considerer  ce  recit  comme 
une  reponse  a  la  question  qu'elle  a  posee.  Je  |)ense  done 
quii  n*y  a  pas  lieu  d'entrer  dans  une  critique  de  ce  travail , 
d^aulant  plus  que  la  description  d'one  maladie  n*est  pas 
du  domaine  de  FAcademie  des  sciences.  » 

Partageant  Tavis  de  M.  Schwann  et  de  ses  deux  aulres 
collegues,  MM.  Spring  et  Gluge,  la  classe  a  juge  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  decerner  une  recompense  au  memoire 
pr^sent^  au  concours. 


RAPPORTS. 


M.  Duprez,  membre  de  la  classe,  arait  presei>(6  on 
memoire  sur  la  Statistigm  des  coups  de  foudre  qui  ont 
frappS  des  paratonnerres  ou  des  Edifices  et  des  navires 
arm^s  de  ces  appareils,  D'apres  les  rapports  favorable^  de 
MM.  Ad.  Qoetelet  et  Plateau,  la  classe  a  ordonne  Tinser- 
tion  de  ce  nouvcau  travail  de  M.  Duprez  dans  le  recueil 
de  ses  memoires. 

—  MM.  d'Omalius d'Halloy,  De  Koninck  et  Ad.  Queteiei 
font  leur  rapport  sur  un  travail  pr^ente  par  M.  Alexis 
Perrey ,  professeur  k  Dijon.  Ce  travail  renferme  des  Docu- 
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menis  sur  les  tremblements  de  terre  au  Pdrau ,  dam  la  Co* 
lomtrie  et  dans  le  bassin  deCAmazone.  L'auteur  a  supprime, 
(Fapres  la  deroande  des  commissaires,  toutes  les  descrip* 
lions  imprimees  qui  se  rapportenl  aux  pheDomeoes  iodi- 
ques,  et  D*a  conserve  quece  qui  conceroe  le  catalogue 
proprement  dit  des  phenomenes  qu*il  avail  en  vue  d'iodi* 
quer.  L'Acad^mie,  d*apre$  les  explications  qui  luionl  ete 
presentees,  a  ordonne  Timpression  de  ce  travail,  aiasi 
reduit,  dans  la  collection  de  ses  memoires  in-4%  et  a 
conserve  le  meme  format  que  celui  des  catalogues  deja 
presentes  anterieurement  par  le  meme  savant,  sur  les 
phenomenes  analogues  observes  dans  d'autres  pays.  > 


Sur  un  memoire  de  M.  Mona'jny,  intitule :  Coup  d'oeil  sur 

LES  APPAREILS  ENREGISTREURS  DES  PHENOMENES  Ml^^ORO- 
LOGfQUES,  ET  PROJET  d'uNNOUVEAU  SYSTiiME  d'iNSTRUMENTS. 

nappo§*i  de  jar.  nwprez. 

«  Le  travail  de  M.  Montigny  a  principalement  pour  but 
de  faire  connaitre  un  procede  eleclro-magnetique  qui,  ap- 
pliqud  au  barometre  el  au  thermometre,  permettrail  aces 
instruments  d*enregistrer  d'une  maniere  continue  la  pres- 
sion  et  la  lemperalure  de  I'air.  Ce  procede  me  paraii  iuge- 
nieux;  mais,  comme  il  n'esl  qu'a  Tetal  de  projel  el  que 
Texperience  ne  Ta  point  encore  sanclionne,  je  ne  puis 
porter  un  jugement  certain  sur  son  degre  d'exaclitude;je 
le  crois  cependanl  propre  a  rendre  d'utiles  services  a  la 
meteorologie,  et,  dans  cetle  opinion ,  j'ai  Thonneor  de  pro- 
poser a  TAcademie  de  le  publier  dans  Tun  deses  recucils. 

En  passant  en  revue  les  diff^renls  appareils  eoregis- 
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treurs,  Fauleur  oublie  de  meuUonner  que  la  premiere 
idee  de  rapplication  de  relectricite  a  ce  genre  d'appareils 
est  due  a  M.  Wheatstone,  qui  demanda ,  ea  1842 ,  a  {'Asso- 
ciation britannique,  de  faire  Tessai  d*un  systeme  d'instru*- 
ments  meteorologiques  de  son  invention,  dont  les  indica* 
lions  seraieni  enregistr^es  par  un  precede  reposant  sur  le 
meme  principe  que  celui  qu'il  avail  deja  employe  dans  son 
tel^raphe  electrique.  J'engage  M.  Montigny  k  reparer  eel 
onbli  et  a  modifier  le  passage  de  son  travail  relatif  a  la 
priorite  de  Tapplication  dont  il  s'agil :  il  pourra  consulter, 
a  eel  effet  Jen** 461  du  Journal  VInstitut ,  ou  I'extrait d'une 
leltre  de  M.  Wheatstone  h  noire  honorable  secretaire,  in- 
sere  dans  la  premiere  partie  du  tome  X  des  Bulletins  de 
r Academic.  > 

Apres  avoir  entendu  egalemenl  M.  Ad.  Quetelel ,  second 
comraissairc,  la  classe  a  ordonue  Timpression  du  travail 
de  M.  Montigny. 


COMiMUNICATIONS  ET  LKCTURES. 


Coup  d^oeil  sur  les  appareils  enregislrcurs  des  phenomenes 
meteorologiques  y  et  projeld'un  nouveau  systeme  d^instru- 
menls;  par  M.  Ch.  Montigny,  professeur  a  Tathenec 
d' An  vers. 

L'enchainement  des  phenomenes  meteorologiques  ne 
pent  se  reveler  que  par  des  observations  multipliees  sur 
un  vasle  reseau,  et  tenouvelees ,  a  des  instants  tres-rap- 
proches ,  a  chaqiie  station  principale.  En  eifet,  si  Ton  veut 
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ftoivre,  entre  des  lieux  d^termmes ,  la  propagatioD  ie» 
ondes  aimospberiques,  par  exempie,  il  est  indispeDsable 
que  les  indications  du  baromelre  soient  soovent.  relevtes 
aux  sUlions  choisies.  La  frequence  des  observations  esi 
^alement  necessaire  quand  il  s*aj;it  de  mettreen  evidence 
une  connexile.  entre  deux  especes  de  pfaenomenes,  que 
i'on  soupfonne  avoir  prevalu  pendant  on  certain  laps  de 
temps.  On  salt  que  des  physiciens ,  tels  que  Ksemtz »  atlri^ 
buent  un  rapport  marque  entre  la  temperature  de  Fair  el 
ia  pression  atmospherique. 

Un  sysieme  d'observations  continues  ou  an  moins  tres*- 
rapprocbees,  offre  aussi  Tavantage  de  conduire  a  une 
moyenne  plus>exaicte»  si  on  fait  reposer  le  calcul  sur  des 
observations  effectu^es  a  des  intervalles  plus  serres  entre 
eux.  Enfin,  on  est  beaucoup  moins  expose  k  laisser  ^chap- 
per  rinstant  critique  oil  une  variation  extraordinaire  sur* 
vient,  si  Ton  effectue  de  nombreux  releves  des  indications 
des  appareils;  tandis  que  des  lacunes  regrettables  peu- 
vent  se  glisser  quand  les  observations  sont  longtemps 
suspendues.  II  existe  pen  d'etablissements  scientiGques  ou 
toutes  les  observations  concernant  la  meteorologie  et  la 
physique  du  globe  puissent  se  reiterer  d'heure  en  beure. 
Dans  beaucoup  d'observatoires,  les  indications  sont  rele- 
vees  de  deux  en  deux  heures,  et  quatre  fois  par  jour  seule- 
ment  dans  plusieurs.  Generalement  les  observations  sont 
suspendues  pendant  la  nuit.  L*etendue  du  personnel  at- 
tache  h  chaque  etablissement,  le  nombre  plus  ou  moins 
grand  des  indications  a  relever,  lei  les  sont  les  princi  pales 
causes  qui  limitent  la  quantity  d'observations  possibles. 

II  serait  demontr^,  an  besoin ,  par  ce  qui  pr^Me,  que 
rinveution  et  Tintroduction  dans  les  observatoires  des 
appareils  destines  a  enregistrer,  a  tout  instant  ou  k  des 
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lOstaDts  tres-rapproehes,  les  indioations  des  instrumenls 
oieteorelogiques  n'ont  point  pour  objet  de  supplier  h  Tinal- 
lention  oa  k  la  negligence  des  observateurs,  comme  on  le 
soup^onnerait  peut-etre.  Ces  appareils  ont  un  but  bien 
plus  eleve :  Cest  de  dispenser  un  observatmir  de  se  tenir 
constammmt  pres  de  ses  instruments  y  et  d'economiser  ainsi 
son  temps  et  sessoins.  De  plus,  pour  remplir  ieur  veritable 
destination  scientifique,  ces  appareils  doivent  saisir  les 
nuances  des  variations  dans  les  phinomines  aussi  bieh  que 
les  changements  prononces ,  et  les  noter  exaclement  sous  le 
double  rapport  de  Ieur  grandeur  reelle  et  de  finstant  precis 
ou  ils  surviennent.  li  est  bon  de  remarquer  ici  qu'a  Tegard 
de  Inexactitude  des  indications  recueillies  par  ce  genre 
d'instruinents  et  depouiilees  des  corrections  k  faire  subir 
aux  resultats  bruts,  il  n'est  pas  indispensable  que  celte 
exactitude  soil  portee  au  plus  baut  degre,  et  qu'ainsi,  il 
faille  rejeter  tout  insirument  thermographique  qui  n*en- 
registr4t  point  la  temperature  sans  erreor  possible  de  ^"** 
de  degr^.  Una  precision  extreme  serait  surtout  superflue 
dans  la  comparaison  des  resultats  recueillis  en  des  lieux 
eloignes.  Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  des  hauteurs  baro* 
m^triques,  il  importe  beaucoup  plus  de  connaitre  Tinstant, 
le  sens  et  la  valeur  d  une  fluctuation ,  que  de  preciser  les 
hauteurs  au  dixieme  de  millimetre  pr^s. 

Enfin,  n'importe  de  quel  genre  d'appareii  enregistreiir 
on  fasse  usage,  il  convtendra  de  comparer,  au  moins  une 
fois  chaque  jour,  ses  indications  k  celles  des  instruments 
ordinaires,  afin  de  surveiller  sa  marche  et  de  fixer  des 
points  de  repdre,  s'il  y  a  necessity. 

L'id^e  de  faire  enregistrer  par  des  machines  sp^ciales 
les  variations  de  divers  instruments  met^orologiques  n'est 
point  nouvelle*  Ou  trouve  dans  des  ouvrages  scientifiques 
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rlu  siecle  deroier  des  dispositions  proposees  pour  l*enre- 
gistrement  mecanique  des  variations  du  barometre,  enlre 
autrcs.  D'Oos-en-Bray,  mecaoicieo  tres-distingae,  coti* 
struisit,  vers  1734,  un  an^mometre qui  marquait, pendant 
les  vingt-quatre  heu^es,  les  directions  ei  les  degres  de 
force  du  vent.  Kreil,  met^orologisteallemand,  a  imagine, 
depuis  quelques  annees,  un  genre  de  barographe  el  de 
thermographe  ingenieux,  qui  fonctionnent  k  Tobservatoire 
de  Bruxelles  (I).  Ces  appareils,  reposant  sur  des  combi- 


(1)  Lc  baro{];ra])be  de  Kreil  se  compose  essenliellement  d'un  bai-omelre  a 
siplion,  dans  la  petite  branche  duquel  ud  flodeur  suit  les  flucluatioos  du 
iiiercurc  et  les  traosmet  k  une  poulie,  au  moyen  d^uQ  fil,  de  la  m^me  manierc 
que  dans  un  barometre  k  cadran.  Cue  tige  en  cuivre  ^lastique,  fixee  k  la 
poulie  perpendiculairement  i^  son  axe,  s^allonge  dans  le  sens  horizontal;  elle 
b'ccarte  pen  de  celle  ligne  dans  les  mouvements  angulaires  que  les  variations 
de  la  colonne  niercuriclle  lui  imprimcnt.  Le  tout  est  convenablement  equi- 
libr^.  L'cxtremite  de  la  tige  est  arm^  d'un  crayon  parallele  a  Taxe  dc  la 
poulie,  et  dont  la  |>ointe  aflleure  presque  une  feuille de  pa]Ner  tendiie  sur  un 
cadi'C  qui  est  cntraine  lentement,  dans  le  sens  horizontal,  par  Taction  dime 
horloge.  De  o  en  J  minutes ,  cettc  horloge  imprime,  au  moyen  d'une  detente, 
un  choc  rapide  sur  le  crayon  de  fa^on  a  laisscr,  a  Tinstant  oierae,  uce  trace 
f listincle ,  mais  momentan^e ,  puisque  Telasticite  de  la  tige  de  cuif re  poctant 
le  crayon  eloigne  celui-ci  du  papier  aussitot  le  choc  produit.  ^ 

Si  Ton  joint  par  une  ligne  les  traces  laissces  ainsi  sur  le  papier  de  5  en 
',)  minutes,  apres  vingt-quatre  heures,  on  a  une  courbe  dont  les  ordonuees 
accusent  les  variations  de  la  pression  atmosph^rique. 

i.a  marcbe  de  cet  instrument  est  satisfaisante ,  et  les  resuUats  obtentis  soot 
utilises.  On  congoit,  du  reste,  que  Pallongement  de  la  tige  portant  le  crayon 
indicateur  permette  d^augmenter  proporlionnellenient  les  variations  que  su- 
bissent  les  ordonnees  de  la  courbe. 

Lc  tbermographe  de  Kreil  se  compose  d^un  tulje  tliermometrique  de  fort 
calibre,  monte  sur  un  axe  de  rotation  perpendiculaire  a  la  longueur  du  tube, 
qui  se  meut  avcc  une  extreme  facility  sur  ses  pivots.  Dans  une  position  d*equi- 
libre  stable,  le  tube  thermonietrique  est  incline*  a  I'horizon ,  la  masse  de  la 
boule  ctaul  sensiblement  equilibrC'e  par  un  contrepoids  qui  fait  corps  avec 
Taxe.  Mais  Ivi  position  d*equilibre  stable  change  avec  la  temperature  par  suite 


(  iG9  ) 

naisohs  mecauiques,  appartieunent  ii  une  categorie  dMn* 
struments  que  Ton  peut  appeler  appareils  enregistreurs 
mecaniques. 

Ce  genre  d'inslrumenls  doit  generalement  manquer, 
dans  ses  indications,  du  degre  de  precision  necessaire,  a 
cause  d'une  certaine  paressc  qui  affecte  le  plus  souvent 
leur  marche,  par  suile  de  I'inerlie  des  pieces  a  mettre  en 
mouveoient  et  des  frottemenls  de  diverses  sorles.  Qnelque 
faibles  que  soienl  ces  resistances,  elles  se  raonlrent  tou- 
jours  trop  sensibles  par  rapport  au  peu  de  puissance  mo- 
trice  que  les  variations  du  mercure  dans  le  barometre  et 
surtoul  dans  le  thermometre  sont  capables  de  produire. 
Ces  reproches  s'adressent,  en  effet,  avec  bien  plus  de  ri- 
gueur  au  thermographe  de  Kreil,  par  exeraple,  qu'a  son 
barographe  :  on  concoit  que  les  variations  d'une  mince 
colonne  de  mercure  dans  un  tube  Ihermometrique  ne  don- 
nent  lieu  qu'a  des  efforts  raecaniques  tres-faibles,  en  pre- 
sence de  rinertie  et  du  frollement  des  pieces  indispensables 
a  la  transmission  du  mouvement;  tandis  que  les  fluctua- 
tions d'une  colonne  barometrique  dont  I'etendue  en  dia- 
metre  augmente  la  puissance  molrice,  sont  capables  de 
vaincre  plus  aisement  les  memes  resistances.  II  est  bien 
constate  que  le  thermographe  de  Kreil  est  beaucoup  moins 


(les  allongemenls  et  des  raccourcissements  de  ta  colonne  de  mercure  dans  le 
tube.  II  en  resulte  un  deplacement  sensible  du  centre  de  gravile  el  par  suite 
un  chan[jcment  d'inclinaison  de  Tappareil  pivotant.  L^axe  de  rotation  porle 
une  long^ue  tige  munie  d^un  crayon,  comme  celle  du  barographe  de  Kreil;  la 
notation  de  la  position  du  tube  ou  de  la  tige  se  fait ,  de  5  en  5  minutes ,  comme 
on  vient  de  le  dire  k  propos  de  ce  barographe. 

Ce  dernier  instrument  est  muni  d'un  thermographe  particulier  destin<5  k 
fournir  les  indications  pour  rcduire  les  hauteurs  tlu  barographe  a  la  lempd- 
rature  0". 

2™'  SERIE,  TOME  III.  .12 


(  470  ) 

satisfaisant  que  le  barograpbe,  el  que  les  iDdicaiioDS  do 
premier  ne  peuvent  remplaeer  les  observations  direetes 
du  Iherraometre  ordinaire. 

II  se  pr^sente  ici  une  question  :  i'emploi  des  procedes 
m^caniques  est  -  it  I i mite  au  mode  d'usage  que  Ton  en  a 
fait  jusque  maintenant?  N'a-t-on  pas  eu  recours  a  desdis- 
positions  mecaniques  autres  que  ceiles  des  appareils  de 
Kreil,  par  exemple,  et  qui  soient  moins  entaeb^  des 
memes  defectuosit^s?  Je  repondrai  suecinctement  Ik  cette 
double  question.  Pour  noter  les  temperatures,  M.  Desprez 
a  propose  recemment  de  revenir  aux  thermometres m^lal- 
liques,  afin  d'avoir  ^  sa  disposition  une  force  de  dilatation 
capable  de  vaincre  toutes  les  resistances.  Cette  idee  avait 
ete  jadis  emise  par  Nicholson.  Mais  il  faut  observer  que, 
si  les  barres  metalliques  peuvent  d^velopper  une  force  de 
dilatation  pour  ainsi  dire  irresistible,  elles  sont  aussi 
sujettes  a  de  graves  inconvenients.  Eiles  pr^sentent  par- 
fois  des  irregularites  assez  sensibles  dans  leur  dilatation, 
a  cause  des  differences  de  structure  provenant  du  travail 
mecanique  auquel  elles  ont  ete  soumises.  Mais  le  plus 
grave  inconvenient,  c'est  la  lenteur  avec  laquelle  les  va- 
riations de  temperature  de  Tair  ambiant  se  propagent  daus 
la  masse  des  barres;  les  indications  fondees  sor  leur  jeu 
se  trouvent  ainsi  toujours  en  retard  sur  ceiles  donnto, 
dans  les  memes  circonslances,  par  les  thermom^tres  i 
mercure  et  a  alcool,  instruments  beaucoup  plus  prompts 
a  accuser  les  moindres  changements  de  temperature. 

On  a  aussi  propose,  pour  determiner  la  moyenne  de  la 
pression  atmosph^rique  ou  de  la  temperature  pendant  m 
certain  laps  de  temps,  d'attacher  un  baromSti'e  ou  un  ther- 
mometre  au  pendule  d^une  horloge,  de  faQon  que  les  varia- 
tions de  la  colonne  mercurielle  de  Tinstrument  adapteeos- 
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sent  inflae,  par  le  deplacenient  da  cenlre  d'oscillatiod  du 
peudule,  sur  la  tnarche  de  I'borloge.  La  moyeone  de  la 
temperature  ou  de  la  pression  de  Tair  eut  eie  deduite  par 
uo  calcul  fonde  sur  le  retard  ou  Tavance  de  Thorloge,  Dans 
ce  systeme,  tres-iogeoieux,  les  fluctuations  de  hauteur  du 
mercure  affecteraieni  necessairemeut  Tappareii  saus  ren- 
coDtrer  des  re»stances  iuertes.  Mais  remarquons^le,  cette 
dispositioD  estaptea  faire  conuaitre  la  moyenne  seule  des 
pressiofis  et  des  temperatures  pendant  uo  laps  de  temps 
determine,  sans  donoer  riadicaiion  de  la  valeur  absolue 
de  chaque  Element  h  un  instant  pr^is.  En  outre,  il  est  k 
craindre  qu'a  moins  d'oscillations  tres-restreintes  du  pen- 
dale  auquel  un  barometre  serait  fixe,  les  petites  vacilla- 
tions du  mercure,  resultant  d'oscillations  un  peu  amples, 
netroublent  sensiblement  le  moment  d'inertie  du  pendule, 
et  qu'elles  ne  finissent  ainsi  par  affecter  la  marche  de  tout 
TappareiL. 

Les  indications  de  Tintensite,  de  la  direction  du  vent  et 
de  la  quantite  d'eau  de  pluie  sont  les  elements  meteorologi- 
ques  a  enregistrer  le  plus  facilement  et  avec  une  precision 
sufifisante,  par  les  moyens  mecaniques,  parce  que  les  ele- 
ments moteurs  sont  generalement  doues  d'une  puissance 
assez  grande  pour  vaincre  les  resistances  inertes.  Ainsi , 
Tappareil  d'Osler,  qui  enregistre  la  pression,  la  direction 
du  vent  et  la  quantite  d'eau  de  pluie,  depuis  plusieurs 
annees  k  Tobservatoire  de  Bruxelles,  fonctionoe  d'une 
maniere  tres-saiisfaisante  (1). 


(1)  L^an^mometre  d'Osler  a  pour  partie  priDcipale  une  plancbe,  tnise  en 
mouveinent  par  une  horloge,  qui  g^lisse  horizon talcment  au'deuous  de  trois 
crayons  destines  a  y  laisser  des  traces ,  les  uncs  de  la  direction  da  vent  r^gl^e 
par  une  girouette,  les  autres  de  la  force  du  venl  d'apres  la  pression  <]u*il 
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Mais  il  est  exlremement  pen  probable,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  que  les  procedes  m^caniques,  qui  laissentdeja 
a  d^sirer  dans  la  nolation  des  indications  du  barometre  et 
surtout  du  thermometre,  puissent  £(re  appliques  a  la  nola- 
tion des  variations  de  Telectricile  de  Fair  ou  de  la  de- 
clinaison  et  de  Tintensite  magnetiques,  elements  de  la 
physique  du  globe  dont  les  fluctuations  sont  exlremement 
delicates  par  leur  nature. 

La  decouverte  de  la  photograpbie  ^tait  destinee  a  ouvrir 
aux  sciences  des  sources  d'application  Tecondes,  qui  furent 
enlrevues  d^s  les  premiers  lemps  que  celle  belle  decou- 
verte devint  publique,  d'une  maniere  vague,  il  est  vrai, 
atlendu  que  les  premiers  procedes  entrainaient  avec  eux 
(les  diflicultes  de  temps  el  d'execution  qui  reiarderent  de 
quelque  temps  plusieurs  de  ces  applications  (I).  Lorsqoe 
Ton  Cut  parvenu  a  accelerer  Taction  du  pincean  lumineux 
sur  les  plaques  ou  les  papiers  photographiqucs,  la  possi- 
bilite  d'appliquer  la  nouvelle  decouverte  a  renregistrement 
phoiographique  des  indications  de  certains  instruments 
meteorologiques  devint  alors  une  certitude  (2). 

C'est  en  1840  eH841  que  M.  Ronalds  fit,  en  Anglelerre, 
les  premieres  propositions  au  sujet  decesysleme  denota- 
tion (3);  et  c'est  en  aout  1845  qu'il  etablit,  k  Kew,  un 
barographe  et  un  thermogi^phe  destines  a  enregistrer 
photographiquement  les  variations  de  la  temperature  el  do 


exercc  sur  une  plaque  carree  placee  en  dehors  de  relablisscmeDt,  et  les 
troisiemes  par  je  poids  de  la  quantite  d^eau  de  pluie  recucillie  qui  est  transmit 
par  une  disposition  specialc. 

(1)  Juillet1839. 

(2)  C'est  en  1841  que  M.  Claudet  decouvrit  les  propri^les  des  substance 
accel^ratrices. 

(o)  Journal  VIn$Ulul ,  t.  XT,  p.  78. 
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la  pression  de  Tair.  D*apres  M.  Ronalds,  Terreur  moyenne 
d'une  longue  serie  da  comparaisoos,  faites  en  ocCobre  et 
uovembre  1850,  entre  son  instrument  perfectionne  et  un 
barometre  etalon,  ne  seleverait  qu'a  0'"°',07i  (1).  Le  baro- 
graphe  se  maintient  de  lui-mSme  a  Tabri  de  i'influence  de 
la  temperature  sur  la  coionne  de  mercure,  a  Taide  d*un 
systeme  de  compensation. 

M.  G.  Brooke  avait  eiabli,  en  1847,  a  I'observatoire  de 
Greenwich,  un  barographe  enregistreur  au  moyen  d'un 
appareil  photographique.  II  est  moins  complique  que  celui 
de  M.  Ronalds,  parce  qu'il  n'effectue  pas  la  correction  de 
la  temperature  sur  lemercure.  Mais  il  est  moins  sensible  et, 
par  consequent,  moins  exact,  ^  cause  deTintervention  de 
pieces  qui  doivent  se  mouvoir  mecaniquemeni  pour  Tenre- 
gistrement  des  variations.  En  effet,  le  pinceau  lumineux 
qui  trace  la  courbe  des  changements,  passe  a  travers  une 
etroite  ouverture,  percee  dans  une  petite  plaque  de  mica 
qui  est  attach^e  a  Textremite  d'un  grand  bras  de  levier 
horizontal.  Ge  levier  suit  les  deplacements  du  mercure 
d*un  barometre  a  siphon  que  lui  imprime  un  flotteur.  Le 
pinceau  lumineux  laisse  sa  trace,  dans  ces  deplacements, 
sur  un  papier  photographique  en  mouvement  lent.  Tel  est 
Tappareil  de  M.  G.Brooke  pourTenregistrementde  la  pres- 
sion  atmospherique.  Dans  le  barographe  de  M.  Ronalds , 
le  pinceau  lumineux,  apr^s  avoir  rase  le  sommet  de  la 
coionne  mercurielle  d'un  barometre  de  Torricelli,  tra- 
verse un  systeme  de  lentilles  destine  a  reproduire  Timage 


(!)  Ger^sultat  est  extrait  d'une  notice  publi^e  par  M.  Ronalds,  contenant 
la  description  de  ses  appareils.  Le  barographe  et  le  thermograpbe  ont  ^te  de- 
Grits  dans  le  journal  Cosmos  (t.  VIII)  p.  541).  Je  renvoie  i  ces  ouvrages  )iour 
la  description  delailUe  de  ces  appareils. 
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de  ce  sommet  sur  le  papier  pbotograpfaiqae,  ou  elle  Uisse 
les  traces  oontinues  de  ses  d^placements.  On  voit  que, 
dans  la  disposition  de  M.  Ronalds,  reduite  k  sa  plus  simple 
expression,  ies  variations  de  la  pression  s^en  regis  treat 
sans  rinterm^diaire  d'organes  meeaniques  pour  eette  par- 
tie  de  Tappareil.  II  n'en  est  pas  ainsi  dans  let  systdme  de 
M.  C.  Brooke. 

MM.  Brooke  et  Ronalds  ont  egalement  etabli  des  tber- 
mographesjle  premier  k  Greenwich,  en  1847,  el  le  second, 
k  Kew,  en  1854 ;  ils  fonctionnent  tous  deux  d*aprte  le  meme 
principe,  c'est-a-dire  qu*un  pinceau  lumineux,  apres  avoir 
rase  le  sommet  du  mereure  dans  le  thermometre  place 
verlicalement,  laisse  une  trace  continue  sur  le  papier  pho- 
tographique  mis  en  mouvement  horizontal  an  mojen  d'one 
horloge.  Au  dire  de  leurs  inventeurs,  ces  appareils  fonc- 
tionnent d'une  maniere  tres-satisfaisaut  (1). 

M.  Ronalds  a  aussi  etabli,  k  Kew,  un  thermometre 2t 
boule  humide  dont  las  indications,  enregistrees  pbotogra- 
phiquement,  permetlent  de  determiner  le  degre  d'bami- 
dite  de  Tair  par  leur  comparaison  avec  celles  du  thermo- 
metre k  boule  seche.  II  a  egalement  dispose,  depais  1845, 


(1)  Dans  le  therraog^raphe  de  M.  Brooke,  c^est  Tombre  du  sommet  de  la 
coIoQoe  thermom^trique  qui  est  siqnplemept  projet^e  sur  le  papier;  tandis  que 
M-  Ronalds  prodqit  une  image  de  ce  sommet  sur  lo  papier  au  moyeo  d'un 
systeme  ^e  lentilles.  M.  Brooke  a  publie  aussi  une  brochure  concernanl  ses 
appareiis. 

Les  resultats  des  observations  recueillies  en  Angleterre  et  qui  seraientabso- 
lument  indispensables  pour  fixer  la  valeur  scientifique  des  appareils  enregis- 
treurs  compares  aux  iDstrumeDts  ordinaires,  ne  soot  pas  encore  public,  (lu 
rooina  k  ma  coDuaisaance.  D*apres  la  notice  de  M.  Boaalds,  public  ea  1S$6, 
OB  s^Qccupait  alors  de  la  publication  dei  r^supiib  des  obaenratioiift  iaitef » 
Kew  avec  les  appareils  dc  M.  Ronalds. 
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un  photoeieclrographe  destine  a  enregislrer  les  quantites 
d'electricite  de  Fair  d'apres  recartement ,  trace  photogra- 
phiquement,  des  pailles  d'un  electrometre  ordinaire  en 
communication  avec  une  haute  tige  isolee,  implantee  sur 
le  toit. 

Enlin  ^  MM.  Ronalds  et  Brooke  out  reussi  a  faire  enre- 
gistrer  photographiquement  les  deviations  en  declinaison 
d'une  boussole  des  variations  diurnes  ou  du  magnetometre 
de  Gauss,  ainsi  que  les  variations  en  intensite  magnelique 
horizonialeet  verticals  Ces  appareils  fonctionnent  a  Kew 
el  a  Greenwich.  M.  Brooke  a  ete  appele  h  Paris,  en  1856, 
pour  presider  a  Tetablissement  des  appareils  propres  a  en- 
registrer  les  phenomeues  magneliques  du  globe,  a  Fobser- 
vatoire  imperial;  d'amples  details  sur  ces  appareils  ont 
ele  donnes  dans  les  Comptes  rendus  et  dans  le  journal 
VInstitut  (ri®  1166).  <(  Les  courbes  iracees  par  les  instru- 
j>  ments  sont  netles ,  mais  uu  peu  epaU^es^  Get  iaconve- 
>»  ni^nt  n'est  pas  ires-grave,  car  Tobservateur,  en  relevant 

>  les  ordonnees,  ne  tient  compte  que  du  trace  moyen ;  il 

>  est  du  aux  trepidations  du  sol  (1).  9 

G'est  done  particulierement  aux  efforts  constants,  mais 
separes,  de  MM.  Ronalds  et  Brooke  que  sont  dus  les  pro- 
gres  de  Tenregistrement  des  phenomenes  meteorologiques 
par  la  photographic;  Tidee  de  cette  application  paraitrait 
revenir au  premier.  Sans  chercber a  etablir  de  comparaison 
entre  leurs  appareils,  je  dirai  cependant,  que  les  moyeus 
auxquels  M.  Ronalds  a  eu  recours  pour  accuser  les  varia- 
tions des  instruments  par  les  changements  de  position  du 
Tai^ceau  lumineux,  faisant  roffice  de  crayon,  me  semblent 


(1)  Co5mo5;t.VIlI,p.  475. 
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plus  directs  daus  quelqucs-uns  dc  ses  appareils;  <:;ela  est 
iucouleslable  pour  le  barographe;  mais  c'est  au  prixd'une 
(omplicalion  assez  grande  (i). 

Mou  but  n'esl  point  de  m'arreler  ici  a  la  preparation 
(les  plaques  ou  des  papiers  photographiques;  je  dirai  seule- 
inent,  d'apres  iM.  Ronalds,  que  les  impressions  sur  plaques 
daguerriennes  out  Tavanlage,  sur  les  papiers  Talbot,  d'uiie 
]>lus  grande  nettel^  de  contour;  les  silhouettes  sont  plus 
lines  el  plus  trauchees.  Mais  la  preparation  des  plaques 
( xige  beaucoup  plus  de  tenops  el  reclame  plus  de  depense. 
M.  Ronalds  se  monlre  tres-satistail  des  courbes  obtenues 
sur  papier  ordinaire.  A  Paris,  on  a  subsiilue  ce  dernier 
aux  papiers  humides  el  cires  :  les  premiers  obligeaienl  a 
preparer  le  papier  chaque  jour  et  a  fatre  paraitre  imme- 
diatemeot  les  epreuves;  les  seconds  sont  d'une  preparation 
longue  el  dispendieuse. 

Quoique  le  rayon  lumineuxsoit  toujours  le  plus  delicat 
ct  le  plus  fidele  des  crayons,  comme  on  Ta  deja  dit,  les 
i; rands  avantages  des  appareils  enregistreurs  pbotograpbn 
ques,  sous  le  rapport  de  la  sensibilite  et  de  rexactitude,  soot 
en  parlie  conlre-balances  par  les  manipulations  et  les  pre- 
cautions minuiieuses  qui  sont  imposees  dans  la  preparation 
des  tableaux  sensibles.  En  outre,  les  appareils  photogra- 


(1)  On  doit  a  M.  Brooke  une  melhode  tres-$iiaple  qui  est  deslinee  k  obvier 
aux  variations  de  loiig^ueur  que  les  papiers  photographiques  ^prouvent,  en 
faisant  usage  d'une  echelle  susceptible  de  s'allonger  et  de  se  contracter  en 
conservant,  sans  alteration,  les  proportions  reciproques  de  ses  diverses  par- 
lies. G'est  tout  simplement  une  echelle  en  caoutchouc  vulcanise,  ^tendae  sur 
uu  petit  cadre ;  elie  s'allonge  k  volonte  sans  que  le  rapport  de  ses  subdivisions 
en  soit  sensiblement  affect^.  Dans  ses  appareils,  M.  Brooke  a  pris  aussi  ia 
precaution  de  faire  tracer  photographiquement  une  ligne  de  repere  sur  le 
j»apier  par  un  rayon  lumincux  de  direction  invariable. 
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pbiqiies ,  plus  compliques,  d*ailleurs,  qne  les  appareils  m^- 
caniques,  exigent  beaucoup  de  surveillance  sur  la  marcho 
de  leurs  diverscs  parlies  et  par  rapport  k  T^clairage.  Aussi 
les  premiers,  dun  prix  d'acquisition  plus  eleve,  recla- 
meront-ils  toujours  uo  personnel  plus  nombreux  et  plus 
exere^  que  les  instrumenls  m^caniques.  Mais,  au  point  de 
vue  scienliiique,  la  precision  e(  la  sensibility  des  appareils 
pliotographiques ,  dans  la  notation  de  leurs  indications, 
assurent  a  ces  derniers  ia  suprematie  :  la  pratique  s'est 
prononcee  a  eel  egard.  Aussi,  MM.  Becquerel  et  Leverrier 
ont-ils  pris  avec  raison  la  defense  chaleureuse  de  ces  in- 
struments, en  assurant  qu'ils  avaient  plus  que  fait  naitre 
des  esperances,  qu'ils  les  avaient  realisees,  dans  une 
discussion  qui  s'est  soulevee  au  sein  de  TAcademie  des 
sciences  de  Paris,  en  decembre  1855,  a  propos  de  Tim- 
portance  des  travaux  meleorologiques  entrepris  jusqu*a  ce 
jour.  Avant  cetle  discussion,  divers  savants,  MM.  Airy  et 
Quetelet,  entre  autres,  ont  emis  des  opinions  trfes-favo- 
rables  a  Tegard  des  appareils  photographiques.M.  Quetelet, 
qui  les  vit  fonclionner  en  Angleterre,  vers  1850,  temoigna 
alors  que,  dans  Fetal  de  la  science,  il  n'etait  point  pos- 
sible d'arriver  a  un  sysleme  d'observations  plus  coraplet 
et  plus  satisfaisant  (1). 

On  couQoit,  d'apres  ce  qui  precede,  que,  malgre  leur 
merite  scienliiique,  les  appareils  photographiques  ue  sont 
guere  appeles  h  s'introduire  dans  les  observatoires  secon- 
daires,  ni  a  se  repaudre  parrai  des  experimentaieurs  pea 
exerces.  De  bons  appareils  mecaniques  pour  lesquels  la 
principale  besogne  de  chaque  jour  se  risumerait  a  rem- 


(1)  TnstUutf  i.  XVIII,  p.  275. 


placer  pardes  feuilles  de  papier  ordinaires,  iaiacles,  les 
feoilles  sur  lesquelles  les  courbes  des  variations  auront  ^te 
tracees,  seraieDt  bien  pr^ferables. 

Le  d^faut  de  sensibiliie  des  iBsirurneots  mecaniques 
resulte,  comme  nous  ravoas  vu,  de  la  faible  valeur  des 
forces  motrices  auiiqaelles  les  pbeoom^nes  metdorolo- 
(piques  sool  capables  de  (louoer  naissaace.  La  science  a 
mis  k  noire  disposition  une  force  rooirice  dont  les  effets 
penvent  se  produire  rapideoieui,  k  tout  instant  vouluet 
avec  tons  les  degres  d'inlensite  desirables,  k  partir  des 
nuances  les  plus  faibles.  Ce  sont  les  forces  dectro-magne- 
tiques.  ie  me  suis  demande  s*il  ne  serait  pas  possible  de 
faire  reposer  tout  un  systeme  d'appareils  enregislreurs  sur 
Temploi  de  ces  forces. 

Je  n'ai  aucunement  la  pretention  d'ouvrir  celte  voie  le 
premier,  carM.Du  Moncel  a  propose  et  execute,  en  1852, 
un  auemometre  enregistreur  dont  le  jeu  repose  sur  rem- 
ploi  de  relectro-magnetisme(l).  Depuis  lors,  M.  Du  Moncel 


(1)  Daps  son  rapport  sur  la  pr^sente  notice,  M.  Plateau  a  fail  remarquer, 
avec  raison,  que  la  priority  de  i'application  des  forces  magneto -^lectriques 
a  la  notation  des  indications  des  instruments  m^teorologiques  revient  k 
M.  Wheastone,  puisque  ce  savant  denianda ,  en  1942,  h  TAssocialion  britan- 
nique,  de  faire  Tessa!  de  son  nouveau  systeme.  Afin  de  r^parer  cette  erreur 
bien  involontaire ,  car  jUgnorais  completement  le  systeme  propose  par 
M.  Wlieastone,  je  citerai  ici  le  passag^e  des  Bulletins  de  VJcademie  (t.  X, 
1''  part.,  p.  395),  ou  il  est  question  de  cette  invention,  et  qui  donne  tous  les 
droits  de  priority  k  M.  Wheastone : 

u  M.  Quetelet  lit  Textrait  d'une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Whea- 
stone, au  siyet  des  moyens  inventus  par  ce  savant  pour  enregistrer  les  indica- 
tions des  instruments  m^t^orolog^iques  par  les  courants  Electro -magn^tiques. 
Le  principe  auquel  il  a  recours  est  celui  dont  il  a  fait  usage  dans  son  tel^ 
graphe  electrique  :  c'est  la  determination,  k  Taide  des  courants,  des  plus 
faibles  forces  mecaniques,  par  le  simple  contact  du  mercure  avec  un  (il  de  pla- 
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a  emis  le  projiet  de  faire  iatervenir  les  memes  forces  pour 
ramener  exaclement  au  zero  Ae  Techelle  le  niveau  du 
mercure  daus  ia  cuveiie  du  barometre  de  Portia »  afin  de 
corriger  les  effets  des  variations  du  niveau  daus  ie  tube  (1). 

Je  ne  vols  point  la  necessity  d'avoir  recours  a  une  force 
^traagere  pour  noter  les  divers  caract^res  de  la  force  du 
vent,  puisque  ces  variations  se  manifestent  avec  assez  d'iu- 
tensity  pour  s'enregistrer  elles^memes  et  sans  Tinterme* 
diaire  de  toute  autre  puissance.  Aussi  je  prefere  Tanemo- 
metre  d'Osler  a  eelui  de  M.  Du  Moocel  :  le  premier  est 
beaucoup  plus  simple,  d'une  marche  tout  aussi  sure  et 
sans  douted'un  prix  moindre  que  Tautre.  En  outre,  il  en* 
registre  les  directions  de  tons  les  vents,  tandis  que  celui 
de  M.  Du  Moncel  ue  peul  noter  plus  de  huit  directions 
des  vents  principaux,  a  moins  d'augmenier  la  complica- 
tion et,  par  consequent,  le  prix  de  Tappareil. 

Je  suis  pen^tre  de  Tidee  que  Fintervention  de  Telectri* 
cite  dans  la  notation  des  phenomenes  m^teoroiogiques 
a  ouvert  une  voie  heurensequi  conduit  a  la  creation  d*une 
troisieme  cat^orie  d'instruments,  les  appareils  mregis- 
treurs  ^lectriques. 

Je  vais  exposer  actuellement  un  moyen  qui  me  parait 
susceptible  d'etre  applique  h  la  notation  des  variatioos 
4lu  barometre  et  du  thermometre  par  les  forces  eleclri- 


t'me  plac^  dans  le  tube  des  instruments  meteoroIog;iques.  On  pourra  appr^- 
cier  ainsi  de  demi-heure  en  demi-heure  lamarchedu  barometre,  du  thermo- 
metre et  du  psvchrometre  avec  plus  dVxactitude  que  ne  pourrait  le  faire 
fobservateur  le  plus  exerce.  Le  prix  d^un  pareii  instrument  n^excederait  pas 
50  livres  sterling  (1,300  francs  environ).  » 

(1)  Voyez  la  description  de  Tappareil  qui  enregistre  la  direction  et  la  force 
du  vent,  au  t.  XX,  p.  155,  du  journal  VInstitxttj  et  au  t.  XXII,  p.  363  de  la 
meme  publication,  riudicalioo  du  perfectionoement  au  baromeirede  Fortio. 
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ques  (1).  ABC  (fig.  i)  est  la  partie  inferieure  d*UD  baro- 
metre  a  siphon  qui  glisse  aisement  et  sans  balloltement 
enire  des  brides  D,  fixees  k  une  plaque  de  marbre  on 
de  metal,  verticale,  qui  ne  figure  point  ici^  et  a  laquelle 
sont  solidemeot  adapiees  les  pieces  K,M,N  et  P  au  moyen 
de  supports  convenables.  La  partie  recourbee  du  tube  re- 
pose sur  une  pi^ce  de  cuivre  B  qui  est  munie  d'nn  ecrou, 
masqu^  par  le  tube,  et  dans  lequel  engrene  la  vis  EE  ver- 
ticale.  Celle-ci  se  compose  de  deux  parties.  Tune  EE, 
est  double  en  eiendue  de  Tautre  portion  F;son  pas  n'est 
que  la  moitid  du  pas  de  cette  derniere.  Dans  le  mouvement 
qui  sera  imprime  a  la  vis,  comme  nous  le  verrons,  la 
partie  F  fail  mouvoir  un  ecrou  formant  piece  avec  le 
cadre  Q,  lequel  glisse  a  frottement  douxentre  deux  cou- 
lisses verticales.  A  ce  cadre  est  adapte  un  levier  R  que 
presse  un  ressort  de  fagoo  a  appuyer  un  crayon ,  donl 
Pextremite  du  levier  est  munie,  contre  une  feuille  de 
papier  S  sur  laquelle  il  trace  la  courbe  des  variations.  Ce 
papier  est  attache  h  un  cadre ,  lequel  est  mis  en  mouve- 
ment horizontal,  lent  et  continu,  au  moyen  d'un  meca- 
nisme  d'horlogerie. 

Une  roue  conique  H  est  adaptee  a  la  partie  inferieure  de 
la  vis  EF;  elle  engrene  avec  Tune  des  roues  I  et  J,  portees 
par  le  manchon  zz,  selon  celle  de  ces  roues  qui  est  raise 
en  contact  avec  H.  Le  manchon  glisse  sur  le  prolongement 
carr6  de  Taxe  d'une  roue  du  rouagek  ressort  P.  Un  levier 
KL  determine  Tengrenage  de  Tune  des  roues  I  et  J  selon  le 
sens  de  rinclinaisonqull  prend  par  Faimantation  momen- 
lanee  de  Tun  des  electro-aimants  M  et  N.  Un  ressort  ¥ 


(1)  Je  dois  prevenir  que  je  n'ai  r<^alise  aucune  des  dispositions  dont  i)  esl 
ioi  qneslion. 
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tend  a  maintenirie  levierdans  la  position  verlicaie  ou  il 
est  represente,  et  pour  laquelle  aucune  des  roues  n*en- 
greue  avec  H.  Alors  Tappendice  KO  du  levier  maintient 
en  arret  le  volant  X  du  mecanisme  P.  Mais  il  rend  la  li- 
berie au  volant^  et  le  mecanisme  fonclionue  quand  le  le- 
vier incline  dans  un  sens  ou  dans  Tautre.  Alors  ceiledes 
roues  qui  engr^ne  avec  H  lui  imprime  un  mouvement  re- 
volutif  commun  a  la  double  vis.  Comme  la  rotation  des 
roues  I  et  J  s'accomplit  toujours  dans  le  meme  sens,  la 
vis  EF  tourne  tantot  dans  un  sens,  tantot  dans  Tautre,  se- 
Ion  celle  des  roues  qui  agil  sur  la  vis.  Convenons  qu'a  Tin- 
slant  oil  la  roue  I  engrene,  la  revolution  de  la  vis  fait 
descendre  les  ecrous  G  et  B,  tandis  quails  s*eleveront  quand 
la  roue  H  engrene  avec  J. 

L'inclinaison  du  levierKLest  determin^e  parTattraction 
de  Tun  des  electro-aimants  M  et  N  sur  la  piece  de  fer  doux 
L  dont  son  extremite  est armee,  au  moment  de  Taimanta- 
lion  momentanee  de  Telectro-aimant.  Cetle  aimantation  a 
lieu  des  qu'un  courant  electrique,  produit  par  une  pile 
qui  ne  tigurc  pas  ici ,  est  amene  a  Tun  des  electro-aimants 
par  un  des  ills  e  ou  f. 

Yoici  comment  le  courant  est  amene  a  agir  sur  I'un  ou 
Tautre  des  electro-aimants.  Un  flotteur  l^ger  en  ivoire 
V,  equilibre  en  partie  par  un  levier  U,  repose  sur  le  som- 
met  du  menisque  de  la  petite  brancbe  C  du  barom^tre,  de 
Ta^on  h  suivre  aisement  ses  moindres  mouvements.  La 
partie  superieure  de  la  tige  porte,  d'un  cote,  un  petit  go- 
det  b  renfermant  du  mercure  y  et  de  Tautre,  une  vis  k  tStec. 
Au-dessous  du  godet  6,  et  tres-pres  du  mercure,  est  placee 
une  vis  h  tete  a,  qui  est  fixee  ii  la  plaque  de  I'appareil ;  le 
fil  ae  met  celle  vis  en  comniunication  avec  Telectro-ai- 
mant  M.  La  vis  c,  iixec  au  tlolieur,  a  sa  pointc  placee  tres- 
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pres  da  mereure  d*uD  petil  godet  d,  allaobc  a  la  plaque  de 
Tappareii ;  le  fli  df  met  ce  godel  en  rapport  ayec  Teiectro* 
aimant  N.  Le  couranl  electriqoe  arrive  de  Tun  des  pdles 
de  la  pile,  par  le  fil  X'U ,  it  la  pariie  sup^rieore  du  flotlear 
qui  est  bonne  condoctrice  de  Telectricite;  de  la,  il  tra- 
verse baeiig  ou  edfUg^  selon  que  le  couraot  est  ferme  par 
contact  en  6  ou  en  d,  pour  revenir  k  Tautre  pole  de  la 
pile  par  le  fit  g^  qui  est  la  reunion  des  fils  des  deux  electro- 
ainiants. 

Voici  comment  Tappareil  fonctionnera«  D'abord ,  toute 
cette  disposition  a  pour  but  de  maiotenir  le  m^nisque  du 
mereure  de  la  petite  branche  G  a  une  ligne  de  reperepf  et 
de  Ty  ramener  en  notant  le  raouvement  de  d^placement, 
aussitot  qu*une  variation  de  la  presston  atmospheriqne  se 
manifeste.  Quand  le  m^nisque  de  la  branche  sera  ^  la 
ligne  pg,les  pointes  des  vis  dTet  c  se  trouveront  respecti- 
vement  a  une  tr^petite  fraction  de  millimetre  des  sur- 
faces du  mereure  dans  les  godets  b  et  d;  le  courant  electri- 
que  etant  interrompu  de  part  et  d'autre»  le  mecanismeP, 
et  par  suite  Tengrenage  HIJ ,  resteront  stationnaires.  Des 
que  le  menisque  depassera  la  ligne  pq,  a  cause  d'une  di- 
minution de  la  pression  atmospherique,  le  fiotteur  Yse 
soulevera,  et  le  contact  s'etablira  entre  la  pointe  de  la  visa 
et  le  mereure  du  godet  b.  Le  courant  ^tant  aussitot  ferme, 
il  suivra  la  direction  XVbae  pour  aboutir  a  Telectro-ai- 
mant  M,  de  fa^on  k  produire,  k  Tinstani  meme,  Tattractioa 
et  le  d^placement  du  levier  K.  La  roue  I  eogrenant  alors 
la  roue  H  et  le  mecanisme  P  fonctionnant,  la  vis  FF 
tournera  de  fa^on  a  faire  descendre  les  ecrous  B  et  G ;  le 
menisque  sera  ainsi  ramene  a  la  ligne  de  repere.  Des  qu'il 
Tatteindra,  le  courant  sera  interrompu  et  Fappareil  re- 
viendra  au  repos. 
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RemarquoDS  ici  que  I'abaissemenl  de  I'ecroo  G  et  du 
cbS^ssis  Q  etaot  ^al  en  hauteur  au  double  de  celui  de  B, 
Tu  la  differeuce  de  pas  des  vis  E  et  F,  le  crayon  R  d^crira, 
sur  ie  papier  S ,  une  trace  qui  sera  egaie  en  hauteur  yerti- 
cale  au  double  du  deplacement  du  menisque*  Celte  trace 
representera  exaetement,  sur  les  ordonnees,  ia  dimnDiution 
de  la  pression  atmospherique :  car  on  sail  que,  dans  un 
barom^tre  k  siphon  ayant  des  branches  de  memediametre, 
le  roouvement  du  mercure  dans  la  petite  branche  n'est  que 
la  moitie  de  la  variation  du  barom^tre  a  cuvette.  Cest 
aOn  de  retablir  celte  ^galite  qu'il  faut  donner  k  la  partie  de 
la  vis  F  un  pas  double  du  pas  de  E. 

Lorsque  la  pression  atmospherique  subira  un  accrois- 
sement,  Tabaissement  du  flotteur  etabltra  le  contact  entre 
la  vis  c  et  le  mercure  du  godet  d ;  le  courant  se  fermant 
alors,  il  circulerasuivantX'Ucd/",  pour  arrivera  I'^lectro- 
aimant  N  et  determiner  le  deplacement  du  levier  K ,  de 
fa^on  a  elablir  le  contact  des  roues  J  et  H.  Le  mouvement 
du  mecanisme  et  de  la  vis  aura  pour  effet  de  relever  les 
ecrous  G  et  B  jusqu'a  I'instant  ou  le  m^nisque  sera  ramene 
en  pq\  alors  le  contact  entre  c  et  d  cessant,  le  courant 
sera  inierrompu ,  et  tout  le  systeme  s'arretera.  La  trace  du 
crayon ,  projetee  sur  les  ordonnees,  representera  Taccrois* 
semen t  de  la  pression  atmospherique. 

Le  jeu  de  Tappareil  nous  montre  :  l""  que  la  notation 
des  variations  s'effectuera  par  Faction  du  m^canisme,  sur 
laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  doute,  k  I'instant  de  la  ferme- 
ture  du  courant  par  le  contact  d'une  des  vis  a  et  c  avec  le 
mercure;  ^  qu'au  moment  oil  la  variation  sera  not^,  ce 
contact  cessant ,  le  courant  sera  suspendu,  et  le  m^anisme 
reviendra  au  repos.  Ge  mode  d*action  me  parait  assez 
simple  pour  que  Ton  puisse  en  attendre  du  sncces.  L'appa- 
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reil  est  inoins  complique  qu'il  ne  le  parait  ii  la  premiere 
vue,  parce  que  des  moteurs  et  des  organes,  tels  qa'an 
couraot  eleclrique,  des  eiectro-aimaots ,  uq  mecanisme  a 
ressort,  une  vis,  soDt  des  moyens  d'action  surs,  consi- 
deres  individiiellemenl,  et  qui  nc  peuvent  perdre  cette 
qualitc  par  ia  maniere  simple  dont  iis  sont  ici  relies  Tan 
a  Taulre.  Enfin^  quel  que  soit  le  degre  de  sensibilite  du 
levier  U  et  da  flotleur  Y  necessaire  pour  qu'ils  suivent  les 
mouvements  du  mercure^  elle  ne  peut  deveuir  une  diffi* 
cuUe  dans  ia  realisation;  car  il  suffira  d'un  petit  deplace- 
meut  du  levier  pour  fermer,  puis  pour  ouvrir  le  conrant 
en  provoquant  ainsi  la  marche  de  i'appareii  ou  en  suspen- 
dant  sou  action.  Quelle  que  soit  la  petite  distance  qui  doivc 
separer  la  pointe  de  cbacune  des  vis  a  et  c  des  surfaces  de 
mercure,quand  le  menisquecst  a  la  lignede  repere pq,  on 
ne  doit  point  craindre  qu'une  ctincclle  s'elance  de  ces 
pointes  vers  le  mercure,  car  il  n*est  pas  necessaire  que  le 
couraul  eiectrique  soit  intense,  les  ^lectro-aimants  ayaol 
seulement  a  vaincre  la  flexibilite  du  ressort  Y. 

Quant  a  la  promptitude  de  Tinstrument  a  reeueillir  des 
indications,  elle  sera  d'autant  plus  grande  que  les  vis  a 
et  c  seront  plus  pres  du  mereure;  alors  le  couranl  sera 
t'erme  par  le  moindre  deplacement  du  levier.  Si  la  fluctua- 
lion  du  mereure  dans  un  meme  sens  pcrsiste  pendant  un 
temps  assez  long,  Taction  du  mecanisme  se  reiterera  a  des 
iulervalles  de  temps  tellement  rapproclies,  qu'elle  sera 
pour  ainsi  dire  continue ;  alors  le  crayon  tracera  une  ligne 
composee,  en  realite,  d'elemenls  rectilignes,  mais  d*ane 
petitesse  telle,  qu'ils  constltueront  une  ligne  courbe  qui 
ne  preseniera  aucune  discontinuity. 

Quant  aox  efiels  des  variations  de  la  temperature  siir 
le  mereure,  qu  il  convient  d'eliminer  dans  la  notation  des 
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variations  baroraetriques,  il  faut  observer  qu*ici  la  dila- 
tation capable  d'affecter  ceile-ci ,  se  reduii  a  ceile  de  la 
petite  colonne  BV.  En  eifet»  dans  un  barom^re  k  sipbon, 
la  dilatation  du  mercure  de  la  grande  branche  ne  pent  mo- 
difier la  bauteur  du  liquide  de  la  petile.  L'inllaence  de  la 
cbaleur  se reduira done  a  affecter»  d*une maniere  apparente, 
les  quelques  centimetres  de  la  petite  branche  de  mercure 
BY.  Pour  ne  pas  entrer  dans  trop  de  details,  je  me  bor- 
nerai  a  dire  qu'il  sera  facile  de  compenser  celte  dilatation 
deBV  ires-pelite,  par  une  contraction  en  sens  inverse  de 
la  tige  yV  du  flotteur,  en  la  coraposant  de  pieces  de  metaux 
differents,  ajustes  de  fa^on  ^  elabiir  cette  compensation. 

Le  thermograpbe  electrique  fonctionnera  d'aprcs  le 
meme  principe,  c'est-a-dire  que  les  variations  de  la  tem« 
perature  seront  representees  par  les  deplacements  qu*il 
faudra  faire  subir  h  un  thermom^tre,  dans  le  sens  de  la 
verticale,  pour  ramener  le  sommet  de  la  colonne  mercu- 
rielle  k  une  ligne  de  repere  fixe  quand  les  variations  de  la 
temperature  Ten  auront  ecarle.  Comme  le  canal  d*un  tube 
tbermom^trique  est  trop  petit  en  diam^tre  pour  que  Ton 
puisse  songer  a  y  introdoire  un  flotteur,  il  faudra  avoir 
recours  a  un  autre  rooyen  pour  provoqaer  on  suspendre 
Taction  des  courants  ^iectriques  aux  instants  voulus.  Yoici 
une  disposition  qui  me  parait  propre  a  r^soudre  cette  dif- 
ficulte. 

Soit  AB  {fig.  2)  le  tube  du  thermomelre  dont  le  canal  in- 
terieur  aura  un  diametre  au  moins  egal  a  1  millimetre; 
le  reservoir  thermometrique,  repr^ent^  en  partie  en  C, 
reposera  sur  une  piece  semblable  k  celle  B  de  la  figure  1'^, 
a  laquelle  est  adapts  Tecrou  de  la  vis  E.  Le  thermometre 
glissera  a  frottement  doux  entre  des  brides  fix^es  a  la 
plaque  de  rappareil.  Le  mecanisme  a  ressort,  Tengrenage 
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conique^  le  crayon  traceur,  le  levier  L  et  les  eteetro- 
aimants  seront  disposes  et  foDcUonneront  de  la  meroe 
maniere  que  dans  le  barographe  decrit;  aussi,  ces  pieees 
ne  sont-elles  point  reproduites  dans  la  2"*'  figure. 

Pour  determiner  Taction  eiectrique  sur  les  electro* 
aimants  M  et  N  (fig.  2),  il  faut  avoir  recours  k  deux 
courants  disiincts  qui  seront  fournis  par  deux  piles  repre- 
sentees ici  par  les  elements  P  et  Q.  Deux  fiis  de  plating  ab 
et  cd  p^netrent  dans  Tinierieur  du  tube  thermometrique ; 
ils  sont  isoles  Tun  de  lautre  par  un  enduit  en  gomme- 
laque  qui  formera  autour  de  ces  iils  un  cylindre  de  dia- 
metre  un  pen  moindre  que  celui  de  Tinterieur  du  lube, 
de  faQon  a  pouvoir  glisser  facilement  dans  le  canal  ther- 
mometrique. L'extremit^  d  du  fil  cd  doit  exceder  celleb  de 
Tauire  fil  dune  fraction  de  millimetre.  La  partiesuperieore 
du  cylindre  de  gomme-laque  est  solidement  fix^e  en  ee  k 
la  plaque,  au  moyen  d'une  virolemastiquee  sur  ce  cylindre, 
de  sorte  que  celui-ci  restera  dans  une  position  invariable 
quand  le  tube  thermometrique  sera  eleve  ou  abaisse. 

Le  fil  ba  communique  au  charbon  de  Telement  P,  tandis 
qu'un  fil  g,  attache  au  ziqc  du  meme  couple,  apres  avoir 
entoure  Telectro-aimant  M,  penetre  dan9  le  reservoir  C 
du  thermometre.  Quand  le  sommet  de  la  colonne  mercu- 
rielle  se  trouvera  k  la  ligne  de  repere,  le  courant  de  Tele- 
ment  P  sera  interrompu  :  car  il  n*y  aura  point  de  contact 
entre  ce  sommet  et  Textremite  inferieure  b  du  fil  ab.  Mais 
si  le  mercure  s'eleve  au*des$us  de  la  ligne  de  repere,  qui 
est  intermediaire  aux  extremite$  6  et  d,  ia  colonne  ther- 
mometrique etant  alors  en  contact  avec  b ,  le  circuit  sera 
ferme,  et  le  courant  suivra  la  direction  fabhUg,  L'aimaD- 
tation  de  Telectro-aimant  M  fera  fonctionner  le  mecanisme 
de  fdQon  k  abaisser  le  thermometre ,  comme  on  Ta  dit  poar 


r 

I  Hull,  d,  rAcad. 
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lebarographe,  quand  il  y  aura  contact  entrea  et  6  {fig.  i). 
L'actioD  da  mecanisme  et  de  la  vis  cessera  aussiiot  que  le 
coatact  en  6  sera  interrompu  {fig.  2).  Le  deplacement  du 
tbermometre  et,  par  conseiiuent,  la  variation  de  la  tempe- 
rature seront  ainsi  not^  par  le  crayon.  Mais  il  est  a  re-* 
marquer  que  c*est  en  sens  inverse  pour  le  thermographe , 
c'est-a*dire  que  toute  trace  du  crayon  correspondant  a  un 
accroissement  de  la  temperature  sera  inscrile  de  haul  en 
bas  et  non  de  bas  en  haut,  comme  cela  devrait  etre.  Un 
peu  de  reflexion  prouvera  que  ee  n'est  point  la  une  difiGi- 
culte  9  puisqu'on  aura  une  idee  praise  de  la  courbe  des 
variations  en  examinant  la  feuille  de  papier  renversee, 
c'est-k-dire  en  prenant  pour  ligne  des  abscisses  la  partie 
superieure  de  la  feuille. 

Le  fil  dci  est  en  rapport  avec  le  charbon  du  couple  Q. 
Un  autre  fil  k,  partant  aussi  du  meme  charbon,  circule  au- 
tour  de  relectro-aimant  N,  apres  quoi  il  suit  la  direction 
laj  pour  aboutir  au  zinc  du  meme  couple.  La  partie  oj  de 
ce  fil  est  en  communication  avec  le  mercure  du  r^iservoir 
thermometrique  a  Taide  d'un  fil  relie  k  jl  en  o  qui  pe- 
neire  dans  cette  capacile.  La  longueur  du  parcours  k!i 
doit  etre  plus  grande  que  celle  icdol,  afin  que  le  courant 
ait  plus  de  tendance  k  suivre  celle-ci  que  la  direction 
AN,  lors  de  la  fermeture  du  courant  en  d  par  Timmersion 
du  fil  dans  le  jnercure.  Cette  immersion  persisle  aussi 
longtemps  que  le  liquide  ne  descend  pas  au-dessoas  de  d 
par  suite  d'une  diminution  de  la  temperature;  alors  le 
courant  doit  circuler  dans  le  sens  icdoj  sans  passer  par 
r^leclro-aimant  N.  Comme  le  mecanisme  et  la  vis  ne  peu- 
veQt  fonclionner  en  ce  moment  par  Teflet  de  ce  courant, 
le  ihermomelre  ne  doit  pas  etre  relete.  Mais  si  la  tempe- 
rature vient  a  diminuer,  le  sommet  du  mercure,  cessant 
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d'immerger  le  bout  du  fil  d,  il  prendra  necessairement  la 
direction  &NI/,  en  circolant  alors  autour  de  I'electro-ai- 
mant  N.  Celui-ci  agira  aussitdt  siir  le  mecanisroe,  de  fa<;on 
k  provoquer  rexhaussement  du  thermometre  et  ii  rctablir 
la  communication  en  d.  D^s  lors»  le  courant  eirculera 
dans  le  sens  icdoj  sans  passer  par  Teiectro-aimant  N,  et 
le  mecanisme  rcviendra  an  repos.  Le  d^placement  da  ther- 
mometre, et,  par  consequent,  la  variation  de  la  tempe- 
rature auront  ete  not^s. 

On  voit  que  le  couple  Q  Tonctionnera  conlinuellement 
dans cetle  disposition;  mais  ii  n'agit  reellemeut,  pour  pro- 
duire  Tefiet,  qu'a  Tinslant  de  la  cessation  du  contact  en  d. 
En  r^alite,  cette  permanence  du  courant  est  un  inconve- 
nient par  rapport  Hi  la  depense  des  couples ;  mais  ce  n'est 
point  la  un  obstacle  grave.  Le  couple  P,  au  contraire,  nc 
Ibnctionne  qu'a  Tinstant  du  contact  du  mercure  en  b;  si 
son  zinc  est  amalgam^,  son  action  s'interrompra  d'elle- 
memc  lors  de  la  suspension  de  ce  contact,  ce  qui  sera  Telat 
le  plus  frequent. 

On;n*a  pas  a  apprehender  qu'a  Tinstant  du  contact  en  b, 
les  deux  courants  fournis  par  P  et  Q,  circulant  alors  dans 
le  mercure  G,  puissent  s^influencer.  D*ailleurs,  il  n*en  re- 
sulterait  point  d*inconvenienl ,  puisque  Taction  d*aucun 
des  couples  ne  serait  suspendue,  et  que,  de  plus,  le  cou- 
rant P  continuerait  a  circuler  autour  de.N  sans  pouvoir 
se  detourner  du  circuit  le  plus  direct  pour  alter  agir  sur 
reiectro-aimant  N ,  en  suivant  la  voie  d^tournee  lUk. 

Telles  sont  les  dispositions,  basees  sur  le  memo  prin- 
clpe,que  je  propose  pour  enregistrer  les  variations  de  la 
pression  atmosph^rique  et  de  la  temperature.  J'ai  era 
devoir  les  faire  connaitre,  quoiquc  Texperience  ne  les  ait 
point  encore  sanctionnees.  Pedt-^tre  quelque  observateur 
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se  r^udra*t-il  it  en  faire  Tessai ,  et  inSme  r^ussira-t-il  k  y 
introduire  des  simpliiications  et  des  perfectionDements 
que  la  pratique  laissera  eutrevoir.  Je  serai  satisfait  sll 
en  est  ainsi ,  parce  que  je  suis  convaincu  des  serrices 
que  rendront  a  la  m^t^orologie  des  appareils  euregis- 
treurs  qui  pourront  dtre  ais^ment  manies  par  tous  les 
observateurs. 


M.  Gluge,  directeur  de  la  classe,  donne  lecture  du 
discours  qu*il  se  propose  de  prononcer  dans  la  seance 
*    publique  du  iendemain. 

La  notice  necrologique  de  M.  d^Omalius,  sur  feu 
M.  Andre  Dumonl,  que  la  classe  a  perdu  cette  annee, 
sera  ^alement  iue  dans  cette  seance. 

ELECTIONS. 

La  classe  procede,  par  scrutin  secret,  aux  Elections, 
d'apr^s  les  listes  qui  lui  ont  ete  soumises  a  la  deroiere 
stance;  elle  fait  les  nominations  suivantes : 

Membre  de  la  section  des  sciences  naturelles : 

M.  Poelroan^  correspondant  de  la  classe  et  professeur 
k  runiversile  de  Gand. 

Correspondant  de  la  classe  : . 
M.  Montigny ,  professeur  k  Tatb^nee  royal  d'Anvers. 

Associe  de  la  classe : 
M.  Schlegel ,  professeur  a  Tuniversit^  de  Leide. 
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Stance  publique  du47  dieembn  48B7. 

M.  Glwe,  directear  de  la  classe. 

M.  D*Oif  ALIUS  d'Hallot  ,  vice-directeur* 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tueh 

Sont  presents :  MM.  Sauveur,  Wesmael,  Martens,  Can- 
traine,  Slas,  DeKoninck,  Van  Beneden,  A.  DeVaux, 
Edin.deSelys-Longchamps,Nerenburger,Melsens,Scbaar, 
Liagre,  Duprez,  Brasseur,  membres;  Schwann,  Lacor- 
daire ,  correspondants ;  Ernest  Quelelet ,  d'Udekem ,  Gloe- 
sener ,  correspondants. 

Assistent  ^  la  stance : 

Classe  des  lettres.  —  MM.  Gachard,  P.  De  Decker, 
Schayes,  Gh.  Faider,  membres;  Nolet  de  Brauwere  Van 
Steeland ,  associi. 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  Alvin ,  directeur;  Braetnt, 
£rinCorr,SneI,Fraikin,  Ed.  Fetis,  membres. 

La  seance  est  ouverte  a  une  heure. 

'  M.  Gluge,  directeur  de  la  classe,  lit  lediscours  sotyant 
sur  Finfluence  que  les  academies  ont  exercee  sur  le  pro- 
gres  des  connaissances  scientifiques. 

Messieurs  , 

Les  rapports  entre  le  public  et  TAcademie  des  sciences 
sont  rares.  Ses  travaux  s*adressenl  en  general  ^  des  hommes 
sp^ciaux;  aussi  la  plupart  des  societes  savanles  de  I'Europe 
n'ont  pascru  utile,  comnie  TAcademie  de  Paris,  places 
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dans  un  milieu  particulier,  de  rendre  publiques  leurs 
reunions  ordinaires.  Nos  seances  publiques  m(§me  n*ont 
pas  le  privil^e  d'attirer  tin  grand  nombre  d'auditeurs : 
nous  ne  saurions  leur  offrir,  comme  le  font  les  deux  au* 
tres  classes,  ni  le  charme  de  la  musique,  ni  Tattrait  des 
belles-lettres,  auxquelles  tout  le  monde  s'interesse  un  peu. 
Tout  au  plus,  pourrions-nous  tenter,  dans  nos  seances 
publiques,  de  rendre  acce^sibles  les  sciences  qui  font 
Tobjet  de  nos  etudes ,  comme  Font  fait  d'ailieurs  la  plupart 
des  membres  de  notre  Compagnie  en  pubiiantdes  traites 
populaires  sur  les  sciences,  tres^favorablement  accueillis 
en  fielgique  et  k  Tetranger. 

Je  crois  done  pouvoir  traiter  avec  quelque  utilite  une 
question  encore  neuve  chez  nous :  celle  de  Tinfluence  que 
les  academies  ont  exerc^e  sur  le  progres  des  connaissances 
scientiflques.Oser  discuter  une  telle  question  k  une  epoque 
oh  les  pr^ccnpatiOns  m^terielles  regtient  et  gouvernent 
la  soci6t^,  me  semble  m^riter  votre  bienveillante  indul- 
gence, mSme  si  mes  forces  restent  au^^dessous  de  ma  tSiche. 

Pendant  1^  longue  p^riode  du  moyen  &ge,  dont  on  re- 
commence k  nous  vanter  la  grandeur,  les  sciences  furent 
station na ires.  Rien  ou  presque  rien  ne  vint  s'ajouter  aux 
precieuses  conquetes  du  g^nie  grec.  Au  lieu  de  s*assimiler 
les  idees  nettes  et  precises  de  ce  peuple,  on  se  servait 
encore  des  mdmes  termes ,  mais  sans  y  attacher  la  m£me 
yaleur.  On  se  contentait  de  recueillir  des  opinions  sans  en 
examiner  la  port^e.  Or,  dans  les  sciences,  il  faut  une  autre 
m^thode  de  travail  et  d'appreciation  que  dans  les  lettres 
et  dans  les  arts  :  les  lettres,  les  arts  cr^ent  souvent  du 
premier  jet  des  oeuvres  parfaites  au  commencement  m6me 
d'une  ciTilisation ;  les  sciences,  au  contraire,  se  deve* 
loppent  successivement ,  et  ToBUTre  qui  suit  est  toojours 
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plus  parfaite  quecelle  qui  la  pr^cMe.  Dans  les  lettres,  les 
opinions  des  grands  hommes  out  nne  hauie  valenr;  dans 
les  sciences,  on  ne  s^informe  guere  par  qui  uu  fait  a  ele 
annonc^,  mais  s*il  esl  vrai.  La  recherche  du  vrai,  voila  le 
dernier  but  a  atteindredansle  domaine  scientiGque. 

Au  moyen  ige,  I'autorile  etait  partout,  la  verity  nulla 
part.  L*eiat  general  de  la  societe,  combine  avec  la  ten- 
dance innee  chez  rhomme  de  se  laisser  dominer  par  I'ima- 
gination,  produisit  la  transformation  completedes sciences: 
la  physique  se  transforma  en  magie,  la  chimie  devinl  Tal- 
ehimie;  dans  Tetudedes  mathematiques^on  recherchasur* 
tout  les  rapports  mysterieux  des  chiffres.  Ne  sourions  pas 
de  cette  aberration  deplorable  de  tanl  de  generations  sue- 
cessives,  alors  que  Tinfluence  du  moyen  Sige  domine  encore 
rimmense  majority ,  et  jusqu*aux  classes  en  apparenee  les 
plus  ^clair^s  de  la  soci^tie.  Qu*y  a-t-il  de  plus  simple  qu*ane 
table  ronde  lourne  quand  on  la  presse  avec  les  mains  dans 
une  certaine  direction,  on  qu*une  baguette  oscille  quand 
on  la  tient  suspendoe?  Eh  bien,  n*avons-nous  pas  vu  des 
milliers  de  personnes  croire  a  une  force  mysterieuse  nou- 
velle,  force  qu*un  homme  celebrea  meme  voulu  isoler,  en 
pla^ant  sa  table  tournante  sur  un  pied  de  verre?  II  a  falhi 
l*intervention  du  premier  physicien  de  noire  epoque,  de 
Faraday  et  de  rillustre  chimiste  Cbevreul,  pour  prouver 
qu*une  table  tourne  et  qu*une  baguette  oscille  par  des 
causes  naturelles;  il  a  fallu  di^montrer  que  la  premiere  ne 
pent  dire  te  sdjour  des  ames  de  nos  peres  ni  Tautre  decou- 
vrir  des  sources  ou  des  melaux;  il  a  fallu  rintervenlion 
d*un  physiologiste  pour  prouver  que  le  bruit  des  esprits 
frappeurs  peut  etre  produit  par  la  vibration  d*un  tendon, 
quand  son  muscle  se  contracte.  Soromes-nons  bien  sArs 
que  ces  ridicules  croyancea  soient  ^teintes?  II  y  a  aeuie- 
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ment  eotre  »os  supersUtioDS  et  celles  du  moyeo  i%e  cette 
immense  difference »  que  la  duree  des  unes  se  compte  par 
jours,  et  celle  des  auires  par  sieeles.  Si  la  Grece  avail deja 
des  connaissances  profondes  en  matbematiques  et  meme 
en  aslronomie»  an  point  de  connaitre  la  forme  spherique 
de  la  terre,  le  moyen  age  niait  obstin^ment  Texistence  des 
antipodes.  <  Est-ce  qu*il  y  a  quelqu'un  d*assez  stupide,  dit 
un  auteur  du  IV""'  siecle,  pour  croire  qu'il  y  a  des  bommes 
donl  les  pieds  sont  plus  bauts  que  la  teie»  ou  que  les  choses 
qui  se  trouvent  par  terre  cbez  nous  soieot  en  baut,  que  les 
Truits  et  les  arbres  eroissent  en  sens  inverse?  Que  la  pluie, 
la  neige  et  la  grele  tombent  vers  le  baut.  »  Cetait»  en 
outre  f  une  tendance  generate  au  moyen  age  que  de  rap- 
porter  les  fails  observes  dans  le  monde  exlerieur,  non  pas 
k  des  causes  facilement  appreciables  a  Taide  de  nos  sens 
et  du  raisonnement,  mais  a  des  causes  mysterieuses  et 
suruaiurelles.  Quelques  bommes  isoles  lutterent  en  vain 
conlre  cet  abaissement  general  de  rintelligence.  Ccst 
a  eux»  pour  la  plupart  membres  du  clerge,  et  aux  Arabes 
qu'on  doit  la  conservation  des  ceuvres  grecques  et  que  les 
generations  modernes  sont  redevables  de  ne  pas  avoir  eu  a 
recommencer  un  immense  travail  intellectuel.  Enfin,  vers 
cette  brillante  ^poque,  qu*on  a  appel^e  avec  raison  la  Re- 
naissance, Tesprit  bumain  brise  scs  cbaines  et  le  reveil 
des  sciences  commence.  Copernic  decouvre  le  syst^roe  du 
monde;  presque  effray^  de  sa  decouverte,  il  dit»  dans  la 
celebre  preface  de  son  ouvrage  :  c  Et  en  pensant  a  tout 
cela,  le  m^pris  que  j'avais  k  craindre,  a  cause  de  la  nou- 
veaute  et  de  Tabsurdite  de  mpn  opinion  (sur  le  mouve- 
ment  de  la  terre),  m'aurait  presque  determine  de  sus- 
pend re  rex^cntion  de  I'ouvrage  commence.  >  II  semble 
que  les  mouvements  politiques  et  religeux  qui  agitent 
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profoiid6ment  le  monde,  am^nent,  en  surexcitant  Paeti- 
vit^  de  Tesprit  humain,  de  gfandes  decouveries  dans  le 
domaine  des  sciences »  et  determinent  aiosi  le  progr&s  de 
la  civilisation.  I!  est  k  regretler  que  les  historiens,  ^blouis 
par  les  actions  guerriires  ou  les  actes  poiitiques,  ne  tien- 
nent  le  plus  souvent  aucuii  compte  des  changements  im- 
pdrtants  quecesd^coutertes.scientifiqued  ont  amenes  dans 
la  society  9  et  reciproquement  qu'ils  ^crivent  Thistoire  de 
la  citiiisalion  sans  apprecier  des  progres  que  les  transfor- 
mations politiques  ont  amenes  h  leurtour  dans  les  sciences. 
C'est  ainsi  que  la  dernifere  partie  du  XVIII"'  siecle,  qui 
nous  a  donn^  la  liberty  politique  et  religieuse,  a  cre^  la 
geologic,  la  mineralogie,  la  physique,  les  sciences  biologi- 
ques.  A  dater  de  cette  ^poque  memorable,  toutes  les  con- 
iiaissances  humaines,  ont  fait  des  progres  tellement grands 
et  feconds,  qu*aucune  intelligence  humaine  ne  suffirait 
pour  les  signaler  toutes  d'une  maniere  approfondie.  En  pre- 
sence du  role  fait  a  notre  enseignement  scientiflque,  il  me 
semble  important  de  rappeler  les  idees  fondamentales  qui 
ont  dirige  les  saVants  des  temps  modernes,  et  qui  leur  ont 
permis  de  realiser  des  progres  si  rapides.  C'est  Bacon ,  que 
son  homonyme,rillustreet  maiheureux  moine  franciscain, 
avait  deja  precede,  au  XIIl'"^  siecle,  dans  la  meme  voie» 
qui  donna  les  idees  pour  organiser  avec  mdthode  les  re- 
chercbes  scienlifiques.  Francis  Bacon  est  certainement  un 
des  hommes  les  plus  remarquables  du  XVII""'  siecle,  si 
riche  pourtant  en  bommes  de  genie.  Par  un  contraste 
curieux,  la  grandeur  intellectuelle  la  plus  6tonnante  s'allie 
chez  lui  k  Fabsence  de  tout  caractere  moral.  II  faut  ou- 
blierce  conttasle  pour  rendre  pleide  justice  k  rimmense 
influence  qu'il  a  exerc^e  sur  son  6poque.  Inventer  avec 
m^thode,  voilk  ce  que  Bacon  voulait  enseigner.  II  crea  la 
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logique  de  Fobservation,  Tart  de  d^duire  le$  principes  g^D^- 
raux  des  observations  faites ,  et  d*ouvrir  ainsi  le  chemin  in 
de  tiouveiles  recherches. 

c  L^homme  a  besoin  d'instruments,  dit-il,  pour  ap- 
prendre  ce  qu'il  ignore  comme  pour  esecoter  ce  qu'il  sail. 
Ces  instruments  sont  ies  regies  et  les  methodes  dont  la 
destination  est  de  dinger  ct  de  rectifier  les  mouvements  de 
Tesprit  comme  les  instruments  mecaniques  dirigent  et 
reciifient  les  mouvements  dela  main.  Les  instruments  in- 
tellectuels  aujourd'hui  en  usage  sont  presque  tous  mau- 
vals,  et  la  logique  reconnue  sert  plutdt  a  fixer  le^  erreurs 
qu*a  d^ouvrir  la  \6r\i&.  >  Observer  k  la  lumi^re  d'une 
metbode  siire»  ne  s*elever  que  tres-lenteiUent  des  faits  par- 
tieuliers  aux  principes  generaux,  telle  est  la  pensee  qui 
domine  dans  les  prisceptes  de  Bacon.  II  a  apprig  k  sou- 
imeltre  h  Texamen  ce  qu'avant  lui  on  adoptait  sur  la  foi 
d^aulrui;  il  voulait  m^me  traiter,  a  la  fin  de  son  ouvrage, 
des  moyens  de  concerter  et  d'associer  les  travaux  d*homme 
a  homme,  de  nation  k  nation  ,  mais  le  Novum  organum 
ne  fut  pas  acbev^.  Nous  trouvons  seulement  dans  sa  nou- 
velle  Atlantlde  la  description  d'un  institut ,  dont  le  but  est 
c  la  d^converte  des  causes,  la  connalssance  de  la  nature 
intime,  des  forces  primordiales  et  des  principes  deschoses, 
en  vue  d'^tendre  les  limites  de  Tempire  de  Thomme  sur  la 
nature  enti^re  et  d'executer  ce  qui  lui  est  possible.  »  Ce 
ne  fut  qu'apres  la  mort  de  Bacon  qu'eut  lieu  h  fonda- 
lion  de  la  Soci^le  royale  de  Londres  el  de  I'Academie 
des  sciences  k  Paris,  qui  sureni  conquerir  et  conserver 
un  rang  si  eminent.  Nous  ne  pouvons  pas  prendre  de  meil- 
leur  guide  que  Fontenelle ,  pour  nous  faire  connatlre  les 
commencements  inieressants  de  celle  de  Paris,  qui  cut 
bientdt  de  dignes  riValesdans  toute  TEurope,  Au  commen- 
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cement  da  XVII'"*  siicle;  des  amis  des  sciences  se  r^unis- 
saient  avec  le  p^re  Mersenne,  ainsi  que  quelques  savaots, 
parmi  lesquels  nous  citerons  Gassendi  et  Descartes.  II  lear 
proposaitdes  problemes  de  matbemattques  ou  il  les  priait 
de  faire  des  experiences.  Des  reunions  plus  reguiieres  se 
firent  cbez  de  Monmor,  maitre  de  requites,  et  ensuite  chez 
Thevenot.  On  y  examinait  les  decouvertes  nouvelles.  Des 
elraugers  y  venaient.  Enlre  autres,  Stenon»  qui,  comma  le 
dit  Fontenelle,  d'habile  anaiomisie  qu*il  eiait  dans  sa  jeu- 
nesse,  devint  ev6que.  Ces  reunions  donnerent  lieu  k  la 
creation  de  plusieurs  societes  semblables,  et  la  politique 
n*etait  pas  ^trangere  a  la  fondalion  de  celle  de  Londres. 
Sous  Cromwell,  quelques  savants,  des  l^itimistes,  comaie 
nous  dirions  maintenant,  furent  bien  aise  d*avoir  une 
occupation  qui  leur  donnait  lieu  de  se  retirer  de  Londres 
sans  se  rendre  suspects  au  protecteur.  c  Leur  society  de- 
meuracn  celdtat  jusqu'a  ce  que  Charles  ll,etant  remonte 
sur  le  trdne,  la  fit  venir  k  Londres,  la  confirma  par  Tau* 
torite  royale,  lui  donna  des  privileges,  et  recompensa 
ainsi  les  sciences  d'avoir  servi  de  pretexte  k  la  fidelity 
qu*on  lui  gardait.  »  Ce  que  notre  auteur  dit  de  Tltalie  me 
paratt  encore  maintenant  digne  d*attention  :  c  Enfin  le 
renouvellement  de  la  vraie  pbilosophie  a  rendu  les  Aca- 
demies de  malbematiques  et  de  physique  si  necessaires , 
qu'il  s*en  etablit  aussi  en  Italic,  quoique,  d'ailleurs,  ces 
sortes  de  sciences  ne  regnent  guere  en  ce  pays-la,  soit  Ik 
cause  de  la  deiicatesse  des  Italiens  qui  s*accommodent  peu 
de  cesepines,  soit  a  cause  du  gouvernement  eccl^siastique, 
qui  rend  ces  etudes  absolument  inutiles  pour  la  fortune, 
et  quelquefois  meme  dangereuses.  La  principale  academte 
de  cette  esp^ce  qui  soit  en  Italic  est  celle  de  Florence , 
fondle  par  le  grand-due.  Ellea  produit  Galilee,  Toricelii, 
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Borelli,  Redi,  Bellini,  noms  h  jamais  illustrcs»  et qui  ren^ 
dent  lemoignage  des  talents  de  la  nation.  )»  En  France, 
ce  fut  Colbert  qui  organisa  celle  de  Paris,  sur  les  ordres 
de  Louis  XIV,  en  1666.  Ce  grand  ministre  eut  Fidee, 
exdcutee  plus  d'uu  sieele  plus  tard,  de  reunir  dans  un 
institut  des  philosophes » des  litterateurs,  des  poetes  et  des 
math^maticiens. 

Cette  reunion  d'hommes  distingues,  divisesen  classes, 
devait  constituer  en  quelque  sorte  les  elats  gen^raux  de 
rintelligence,  mais  ce  projet  ne  put  reussir.  C'est  une 
preuve  de  plus  que  le  despotisme ,  on  ne  pent  le  repeter  trop 
souvent ,  quelles  que  soient  Ja  grandeur  de  ses  formes  el 
sa  bonne  volonte,  n'esl  pas  favorable  au  progres  intellcc- 
tuel.  On  retrancha  d'abord  rhisloire.  <  On  n*eAt  pas  pu 
s'empecher,  dit  Fontenelle,  de  tomber  dans  des  questions 
oil  les  fails  deviennent  trop  importants  et  trop  chatouil- 
leux  pour  la  liaison  inevitable  qu*iis  onl  avec  le  droit.  i» 
Et  sous  Louis  XIV,  il  ^lait  dangcreux  de  faire  des  recher- 
ches  approfondies  surle  droit.  De  ce  grand  projet,  il  ne 
resta  done  que  cinq  ou  six  savants  mathematiciens  qui 
se  reunirent  en  1666.  On  y  ajonla  les  physiciens  et  en- 
suite  les  naturalistes.  u  Louis  XIV,  pour  assurer  aux  aca< 
demiciens  le  repos  et  le'loisir  dont  ils  avaient  besoin, 
leur  etablit  des  pensions  que  les  guerres  memos  ne  firent 
jamais  cesser.  >  Un  fonds  fut  accorde  pour  les  experiences, 
dont  les  d^penses  sont  souvent  au-dessus  des  forces  du 
savant.  On  introduisit  ensuite  des  precedes  de  discussions 
tout  diiferents  de  ceuxusites  jusque-la,  et  <(  Ton  convint, 
de  donner  aux  conferences  academiques  une  forme  bien 
differente  des  exercices  publics  de  philosophie,  oil  il  n*est 
pas  question  d'eclaircir  la  yerite,  mais  seulement  de  ne 
pas  etre  reduit  a  se  taire.  » 
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Uoe  organisation  complete  da  TAcademie  par  raatorile 
royale  n'eut  lieu  qu'en  1699 ,  epoque  ou  Louis  XIV  logea  ce 
corps  savant  au  Louvre,  c  L'Academie  des  scienees  ne  lui 
parut  pas  un  objel  indigne  de  ses  regards.  L^s  faveurs  non 
interrompuesdont  eile  fut  Tobjet  pendant  les  plus  grands 
besoins  de  TEtat,  avaient  enipSche  les  sciences  de  s'aperce- 
voir  parmi  nous  des  troubles  qui  agilaient  toute  TEurope. » 
Ce  temoignage  de  Fontenelle  me  parait  valoir  mieux,  pour 
la  gloire  de  Louis  XTV,  que  les  basses  flatteries  de  Boileau, 
et  ii  ipe  semble  surtout  reposer  sur  des  bases  plus  solides. 
Cest  plus  tard  que  furent  fondees  les  Academies  de  Ber- 
lin, de  Goettingue,  etc.,  et  Tun  des  pips  grands  £tat$ 
de  TEurope  parait  meme  avoir  tellement  craint  Fesprit 
nouveau,  qu'il  fondait  seulement,  il  y  a  pen  d'annees,  une 
institution  dont  un  de  ses  plus  illustres  souverains  avait, 
depuis  longiemps,  dote  la  Belgique.  Telle  fut  Torigine  des 
principales  Academies  des  sciences.  Les  travaux  accomplis 
par  elles,  dans  Tespace  d'un  si^cle  et  demi  a  peine,  sont 
tellement  immenses  que  leur  histoire  se  confond  avec  celie 
des  sciences  en  general.  Cest  aux  efforts  reuqis  des  savants 
qu*est  du  ce  resu I taLcU histoire  des  sciences,  dit  sir  David 
Brewster,  da'ns  la  premiere  edition  de  sa  Vie  de  Newton , 
publiee  il  y  a  vingt-cinq  ans,  ne  nous  presente  aucun 
exerople  qu'un  homme  seul  ait  devance  ses  contemporains 
de  tri^s-loin.  Seulement,  dans  la  carriere  du  crime,  il  ar- 
rive que  rhomme  devance  tous  ses  contemporains  en  ne 
respectant  rien,  et  fonde  sur  la  mine  d*anciennes  et  res- 
pectables inslitulions  une  domination  impie.  Les  grandes 
actions  de  la  force  intellectuelle ,  souveot  commence^  par 
un  sent  et  achevees  par  d'auires,  ont  ete,  au  contraire, 
toujours  le  resultat  d'efforts  reunis.  >  Rappelonsici  settle- 
ment que  c'est  a  la  Societe  de  Londres  que  Newton  pre- 
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senta,  en  1672,  ses  decouvertes  sur  la  lumiere,  et»  en 
1680,  il  lui  dedia  ses  principes  mathematiques  de  la 
philosophie  naturelle,  dont  ies  trois  livres  sur  le  mouve- 
ment  des  corps  et  sur  FuDivers  revelerent  la  loi  de  la  gra- 
vitation ,  en  verta  de  laquelie  toutes  Ies  parties  des  corps 
celestes  tendent  Ies  unes  vers  Ies  autres  proportion nelle- 
ment  a  leur  masse,  et  en  raison  inverse  da  carr^  des  dis- 
tances qui  Ies  separe.  Cest  la  un  ouvrage  qui  fait  epoque 
non-seulement  dans  Thistoire  d'une  nation ,  mais  dans 
celle  de  rintelligence  huEnaine..G*est  ensuite  a  TAcademie 
de  Paris  que  Lavoisier,  appuye  par  Ies  decouvertes  de 
Cavendish,  Scheele,  Priestley  et  Blake,  communiqua  Ies 
travaux  qui  cr^^rent  la  chimie  moderne  et  avec  elle  Tin- 
dustrie.  Ajoutons  qu*un  Beige  illustre,  van  Helmont,  avait 
dejk,  au  XVII""®  siecle,  inaugure  la  chimie  organique  par 
Tintroduction  de  la  balance  dans  Tanalyse  d'un  pheno- 
mene  de  physiologic  vegetale.  Cest  devant  TAcademie  de 
Copenhague  qu*Oersted  demontra,en  1820,  Finfluence 
de  Telectricit^  sur  Taimant,  d^ouverte  dont  Tappltcation 
permet  maintenant  k  la  pensee  humaine  de  traverser  Ies 
profondeurs  de  rOc&n  avec  la  rapidity  de  Teclair.  Cest 
enfin  aux  travaux  reunis  des  Academies,  qu*on  doit  la 
determination  exacte  de  la  figure  de  la  terre,  immense 
tache  qu'aucun  effort  individuel  n'aurait  ete  capable  d*ac- 
complir.  L'influence  des  Academies  ne  se  borna  pas  seole- 
ment  a  fixer  pour  toujours  le  progres  illimite  des  sciences, 
elle  s'elendit  encore  plus  loin ,  car  Ies  sciences  apprennent 
k  penser  juste,  et  nul  n*a  mieux  decrit  cette  influence  trop 
pea  remarquee  que  Fontenelle. 

c  L'ordre,  la  nettet^,  la  precision.  Inexactitude  qui 
r^nent  dans  Ies  bons  livres  depuis  un  certain  temps , 
poQrraient  bien  avoir  leurs  premieres  sources  dans  cet 
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esprit  gtometrique  qui  se  r^pand  plus  que  jamais ,  et  qui , 
en  quelque  fa^on,  se  communique  de  proche  en  proche,  a 
ceux  mcme  qui  ne  connaissent  pas  la  geomelrie. »  Mais  )es 
academies  n*ont  pas  seuiement  cr6e  et  augmente  les  scien- 
ces, elles  ont  accompli  en  commun  ce  que  les  gouver- 
nements  n'auraient  pu  faire.  Les  premieres,  elles  ont 
Tonde  Tegalit^  et  la  fraternite  devant  la  science  sans  con- 
sideration de  nalionaliie  on  de  religion;  elles  ont^tabli 
des  liens  entre lelite  des  nations  h des  epoques  memes  oil 
des  haines  implacables  divisaient  les  pen  pics.  La  mission 
des  Academies  des  sciences  est-elte  terminee?  L*eflbrt  indi- 
viduel  suHira-t-il  dorenavant  pour  produire  ces  travaux 
qui  gardenl  un  pays  contre  Toubli,  quand  m^me  sa  natio- 
nalite  aurait  disparu  depuis  longtemps?  Jc  ne  le  pense 
pas.  line  seule  preoccupation  regne  maintenant,  c*est  celle 
de  la  ricbesse;  eh  bien,  it  est  indispensable  qu*il  existe 
dans  tons  les  pays,  comme  contre-poids  a  cette  tendance 
g^n^rale,  des  reunions  d*hommes  dont  le  seul  but  est 
I'agrandissement  du  domaine  de  la  science,  et  qui  trouveot 
leur  seule  recompense  dans  la  conscience  d*avoir  salisFait 
ces  besoins  intellectuels  qui  Torment  le  plus  bel  attribut 
de  rhomme. 

Dans  ces  derniers  temps,  une  institution  qui  a  quelqne 
analogic  avec  les  academies,  les  congres,  ont  paru  mieus 
repondre  a  ce  but.  Apres  la  fondalion  par  Oken  de  la  reu- 
nion annuelle  des  naturalisles  et  medecins  allemands,  il 
y  a  trente-cinq  ans,  Tetablissement  des  chcmins  de  fer  a 
permis  de  reunir  des  corigres  partout  et  pour  toute  chose. 
La  Belgiquc,  notamment,  est  devenue,  comme  le  disait 
naguere  un  ancien  ministre  que  nous  avons  Thonneur  de 
compter  parmi  nos  membres,  la  terre  classique  des  con- 
gres.  Mais  les  hommes  s^rieux  qui  ont  suivi  avec  attention 
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leurs  travaus  dans  les  diU'ereats  pays,  oot  du  se  coDvaincre 
que  les  reunions  trop  nombreuses,  fornixes  par  le  hasard, 
ne  peuvent  porter  des  solutions  pour  des  questions  com- 
plexes  des  sciences  ou  les  majorites  ne  font  pas  loi.  Les 
cangres,  ct  sous  ce  rapport  ils  ont  droit  a  noire  vive 
sympatbie,  rapprochent  les  differentes  nations,  permet- 
tent  un  echange  rapide  des  idees  fecondes  entre  les  bom- 
mes  eminents  des  diiferents  pays,  et  propagent  ajnsi 
les  germes  des  fulurs  travaux.  Cest  la  leur  seule  utilite 
dans  le  domaine  de  la  science,  utilitie  qui  serai t  encore 
plus  grande  si  ces  assemblees  se  composaient  seulement 
de  delegues  competents  des  gouvernements  et  ne  se  pro- 
posaient,  comrae  but  de  leurs  travaux,  qu*un  seul  point 
de  la  science. 

Pour  la  Belgique  surtout,  disons-le  avec  franchise,  les 
congres  ne  pourront  jamais  combier  ce  que  Torganisation 
de  son  enseignement  superieur  laisse  k  desirer :  car,  chez 
nous ,  TAcademie  est  la  seuie  institution  organises  par 
le  gouvernement  pour  Tavancement  des  sciences.  Et  les 
travaux  publies  par  TAcad^mie  depuis  un  quart  de  siecle 
temoignent  comment  elle  a  rempli  sa  mission^  Nos  uni- 
versites,  malgre  le  grand  nombre  de  leurs  professeurs 
eminents,  dont  les  academies  etrangeres  ont  si  souvent 
honore  et  recompense  les  ouvrages  scientiiiques,  sont  for- 
cees  de  faire  de  leur  enseignement  une  pure  preparation  a 
Texamen  :  reroplir  la  memoiredes  auditeurs  d'un  nombre 
suffisant  de  faits,  rien  que  des  fails,  voila  ie  travail  con- 
tinue! et  ingrat,  impose  aux  savants  qui  occupeni  les 
cbairea^de  nos  universiles.  ^veiller  Tactivit^  de  Tintelli- 
gence  par  la  methode  scienlifique,  faire  produire  de  nou-* 
velles  idees  :  ce  serait  la  seloigner  du  seul  but  actuel 
des  etudes,  qui  consiste  a  oblenir  un  diplome quelconque. 

2"**  S^RIE,  TOME  in.  34 
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Aussi  ces  institutions  auxilialres  que  possedent  depuis 
longtemps  nos  voisins  de  la  Hollande  et  de  rAliemagtie, 
les  insiituts  physiologiqaes,  par  cxcmple,  manquentcom-? 
pl^tement  dans  nos  universites.  La  nouvelle  ioi  sur  le 
jury  d'examen  parail  meme  avoir  pris  pour  ticbe  dWai- 
blir  loule  ^lude  scientifique.  Proovons-Ie  par  quelques 
exeraples.  La  m^decine  est  un  art,  ce  n'esl  pas  one  science, 
mais  elle  a  besoin  de  s'appuyer  sur  des  sciences  lelles  que 
ranatomie  et  la  physiologie.  Les  progrte  de  la  medecine 
pratique,  malgre  ropinion  de  ceux  quiconsidftrentcomme 
inutile  ce  qu'ils  ignorent,  se  mesurent  dansun  pays  d*apres 
ceux  que  les  sciences  y  font,  Les  connaissances  anaiomi- 
ques  el  physiologiques  ne  peuvent  pas  ^tre  import^s, 
comme  on  le  proposait  un  jour  pour  les  observations  as- 
tronomiques;  il  faut  les  produire  sur  place,  et  on  a  (ait 
disparaitre  du  programme  des  examens,  dans  la  patrie  de 
Vdsale,  ranatomie  pathologique ,  qui  seulea  don  ne,  dans 
les  temps  modernes,  tant  de  precision  au  diagnostic  des 
maladies.  On  a  efface  Tanatomie  et  la  physiologie  com* 
paree,  dont  ia  physiologie  humaine  tire  tantde  lumiere! 
Cuvier  s'eloonait  un  jour,  dans  ses  recherches  sur  This- 
toiredes  sciences  naturelles,  de  troaver  tant  de  miedecins 
sur  son  chemin.  Un  futur  Cuvier  de  notre pays  ne  trouvera 
pas  matiere  a  s'etonner,  si  nous  conservons  longtemps 
la  nouvelle  Ioi.  Peut-etre  pt)urrait-on  croire  exageree  Tin- 
fluence  que  j'atlribue  aux  sciences  sur  la  medecine.  Per- 
meltez-moi  de  Tetablir  par  un  exemple.  II  y  a  pen  de  temps 
encore,  !e  fond  de  Toeil  etaii,  par  son  obscurity,  itiaccessible 
h  Texamen.  Un  physiologiste ,  Helmholz,  parun  instru- 
ment aussi  simple  qu'ingenieux,  parvinl  k  jeter  assez  de 
rayons  de  lumiere  dans  I'organe  de  la  vue,  pour  permeltre 
de  distinguer  avec  precision  le  point  de  depart  d^altera- 
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tioDS,  qui,  jusqu  a  present,  avaient  completement  echappe 
^  I'iofluence  de  I'art.  11  n'ya  pasjusqu'aux  arts  ibdustriels 
qui  n'aieni  uue  solidarite  complete  avee  les  sciences^  II  y  a 
eu  des  petiptes  ou  plutot  des  gi^sY^rneBHefits  qui  f  craignanl 
\^  science  qui  force  a  peoser  logiquement,  ont  arrete  son 
essor.  Eh  bien ,  ils  out  par  cela  meme  paralyse  le  progres 
Industrie!  de  leur  pays  pour  dessiecles.  Sans  doute  le  ni- 
veau des  etudes  s'est  ^leve  en  Belgique,  c'est*k-dire  qu'une 
plus  grande  masse  de  connaissances  a  ete  repandue  pairmi 
no  plus  grand  nombre  de  personnes.  Mais  si  le  niveau 
s'eleve,  le  sommet  commence  a  faire  d^faut,  comme  le 
disaijl  naguere  le  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  :  le 
r^sultatdenos  concours  academiques  leprouve.  Or,  dans 
les  geieacea^  on  ne  pent  pas  s'arreter;  il  faut  avanoer  ou 
recuJer.  La  Chine  nous  en  presente  uo  eiemple  curieux. 
L'instrDaioo  y  est  repandue  dans  tout^  les  classes  de  la 
sQci^te.  Le  gouvernement  ne  donne  des  emplois  qa'apr^s 
des  examens  muUiplies  et  au  plus  instfuH.  Les  Cbinois 
ont  fait,  par  basard,  les  plus  belles  deoouvertes,  celie  de 
rimprimerie 9  de  la  poudre,  probablemetit  oelle  de  la  bous- 
sole,  et  cepeadant  leur  civilisation  est  p^trifiee.  Or,  je 
pense  qu'en  Europe  au  moios,  on  est  revenu  de  cette  idee 
que ,  pour  le  bonheur  de  tons,  personne  ne  doit  aire  si^p^ 
rieur  en  intelligence  ou  en  science  k  son  voisia ,  car  si 
les  nati<^Bs,  par  la  sagesse  de  leurs  institutions  politiq^es:, 
inspirent^  co^me  la  Belgique,  le  respect  a  leurs  cpntem- 
{)orain9,  c'est  seulemani  par  les  grands  travaux  jntellec- 
iuel«  qu'elies  se  creent,  comme  la  Greoe,  une  memoire 
imperissable  dans  rhistoire. 


(  804  ) 

--  M.  d^Omalius  d'Halloy ,  vice-direciear,  douael^cture 
de  la  noliee  n^rologique  sur  M.  Aiiidre  DmnoQU  Celtfi  po- 
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Rapport  sur  le  co»cojurf  9uitu{U^nn4i  4^5  f ctenc^s  na(u; 
reW€5  (185!^-1856.);.  pa,r  M.- Lftcordaire^  .as^oci^.de 
.  rAcademie,,  ^         i  . 

Monsieur  le  Ministue, 

Poor 'la  secondefdi9»  les  sdeacesi  naiurelte$  vMniepi 
tl'gtre  appeldes  ii  jouir  6n*him(\ce  4^d\hipm\ibn$ie'i'nT- 
T^t^  royal  qui  a  iii8iiltte'le8  cobaMurs  qiiibQqii^aQaib:^  i^c 
jary  auqael  a  ^t^  eohi^e-ia  miasion  die  deoei^neflte^prixra 
rbonnenr  de  vous^faire  coanatdre  les'  leseltUbOfis-'CiQ-tl  a 
crn  deToir  prendre  apr^s  iBilir  e3taiiien< 

bks  Tabordil  s*est  troiiv6  en>  presence  d'o&e  question  de 
la  solution  de  laquetle  d4pe[>daU  tonte  >)a  saite  de  ses  tra- 
vaux.  Si  V<m8  voulezbien »  Monsieur ieMiniigtrev  coasulter 
le  rapport  du  jury  precedent,  vous  y  Yerrez  que  la  carte 
geologiqaede  la  Belgique,  ouvraga  de^feuM.  le  professetir 
Domont,  n'avait  \m  Hre  adinise4<^oiicourir!  isiute  d'dvoir 
6te  publi^ei  en  temps  oppertuii.  11  s-en-fallaii^dti  reste^^e 
tres-peu,  car  il  en  esislait  Aijk  un  exefnplaire)  offert  par 
Tauteur ,  entre  les  mains  de  rAcademie^  el  quelqtte»  amres 
deposes  par  lui  au  ministere  de  Kinterieur.  II  B'agissail,  par 
consequent,  de  savoir  s'il  y  atait  dans  ces  deux  depots  nne 
publicilesuffisante.  Lc  jory  se  pronon^a  poor  la  Mg^livie, 
et  le  travail  du  savant  professeur^  doot  la  Belgique  dd- 
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piore  la  perte^  se  trouva  ainsi  report^  dans  la  p^riode 
quinquentfalie  acloette. 

C^lte  fois  une  question  plus  grave  se  ppesentaic  :  cettW 
carte  {Joutait-^elte  faire  partleducbiicira  L's^rniative 
n*etait  pas  douteuse,  si  Ton  s'en  tenait  slrictement  k  la 
lettre  de  la  loi;  mais  en  consultant  Fesprit  de  cette  der- 
ni^re  et  Tequite,  les  choses  prenaient  un  tout  autre  aspect. 

Un  concours  suppose  entre  ceux  qui  y  prennent  part 
line  certaine  egaliie  de  position  et  de  forces.  Or,  ici,'Pine- 
galile  elait  immense  h  ces  deux  points  devue:  d'un  c6li, 
des  Iravaux  dus  a  des  savants  livres  a  leurs  propres  res- 
sources,  sans  autre  soutien  que  leur  devouement  pour  la 
science,  manquant  meme  parfois  du  temps  necessaire  pour 
at^mffrndii^V)  mutant  iqfi'ilsie  voudraient,  les  questions 
0feijfet^>d0lielitr^/^tu(tes;  d-ua  aiitrft  c6(j^,  iinouvrageeotB^ 
njand^et pertronn^  fixt'le > §sAvBvmmBnk ,  etdciute ^ bob 
f rais  V  ieMbwiB  avee  tenteur  at  matorite  pendant  dix-'httit 
'longqes '»»n^0s.  Evidenmientla  partiem'^tacl  pas  ($gate, 
et  appeler  concours  u«e'  hKte  etabiie  dans  des  conditions 
aussi  disaefimbiables,  ct  serait  presque  une>  derision.  A 
qmiH  fiBtut  aji^uler  qtie  si  la  vaieur  scientliique  da  travail 
en  q«(Sstion  etait  grande,  le  goBv^rnenrent  et  Topinion 
ptililiqii^,  tant  m  Belgique  t}u'au  dehors,  ne  s'^taieat  pas 
montr^  ingrats  envers  Tauteur.  11  a  «ti  le  bonbe«r  peu 
<$onfviinirt'd'obtentr  d^  son  vivant  une  justice  qui,.trop  sou- 
vent^  ne  e^mmence  qu^apres  leur  mert  pour  tes  homines 
qui  oni  consaere  leur  v»e  h  la  science. 

D'apr^  ees  eoDsid^ralions,  le  jury  ai^ide,  a  la  ma* 
joritf  dequatre  vcrix  contre  Irots,  quela  carte g^ologiqoe 
dii  rovaume  resterart  en  dehors  du  concours.  Bien  loin, 
Mottsieirr  le  Ministre^que  cette  deci^'on  rabaisse  le  m^rite 
de  ce  grand  et  bean  travail ,  ce  n'esi  au  fond  qu'un  nouvel 
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bommage  rendb  k  son  auteur.  D^larer  que  personne  ne 
petit  eolrer  en  lice  avec  lui ,  ce  n*est  assuremedt  pas  cher- 
char  a  ternir  sa  jusle  reoomoiee. 

Gette  question  preliminarre  6^nt  ain^  vid^^  le  jnry 
s*est  trouve  etk  ^iat  de  rendre  jusitiee  aox  aoteurs  qui,  de- 
pute cipq  aa3»  ont  produU  stif  les  sciences  naturi^lles  les 
ouvrages  lea  plus  remarquables.  Son  choix  s'e&t  porte, 
apres  un  eianoea  atlentif,  sor  MM.  Kickx ,  De  Konincket 
Lehon  y  De  Selys^Longchamps  et  Wesmael. 

I. 

L*0uvrage  de  M.  Kickx  que  le  jury  a  ea  en  Tue  est  inti- 
tuU  \  liecherches  p0ur  sermr  a  la  Fk^e  eryptog&mique  dn 
Fhndrth  ei  se  con^pose  decinq  cemuries  qui  ont  pirro  diius 
les  M6moire$  de  rAeadenaie,  depui^  1840  jusqu'en  18o5. 
.  Un  ^enliment  de  patrioiisme  seinble  avoir  constaainaiiot 
inspire  le  savant  professeur  de  Gand  dans  le  cours  de  sa 
c^fi^re  scientifique.  Ses  iravaux  ont  ^le  exclustveaient 
oon^acHii  a  faire  connaitre  les  productions  nalurelles  de 
la  ^elgique^  et  i|  a  eu  la  bonne  forlune  d'inapguter  dans 
^%  patrie  reiude  de  deux  science^  qui  y  eiaient  entidr#ment 
negligees  avaot  lui.  Des  4930,  il  y  totroduisait  eelle  des 
MotUisques,  eu  publiant  son  Synopsis  Molluscorum  Bra* 
baniiae;  quelqueB  annees  plus  tard,  en  t835,  celle  de  la 
cryptogaraie ,  en  donnant  au  public  sa  Fhre  eryplogamique 
des  environs  de  Louvain, 

.  Cje  travail  compreaait  754  especes  qui ,  reunies  aux  SOD 
coqleuues  (Ian$  les  centuries  dont  il  s'agit  en  ce  moment, 
Torment  un  total  de  1,2S4  especes  ou  variety  dont  on  peut 
dire  que  M.  Kickx  a  enriehi  la  floredu  pays. 

Parmi  colles   meniionnees  dans  1^  centuries^  une 
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diz^iu^  settlement  etaient  cpmpl^lemeQt  ioedUes.  La  si- 
tuaiioa  geographique  et  la  nature  du  sol  de  la  Belgique, 
le  nombre  tres-considerable  de  cryptogames  europeeones 
dejad^rius  ne  permeti^ient  gu^re  d'esperer  nn  autre  re-r 
sultat.  Mais  la  de<x>uvertedeqaelque$  .espei^es  ou  varietds 
iQCOBQues  ae  coqstiiue  qu'uae  portion  tres-secondaire  de 
la  valepr  de  cet  ouvrage.  Spo  merite  reside  priDcipalemeDt 
dans  la  distinctian  rigoureuse  des  i^^peces  et  des  pimples 
varieteS)  Texactitude  des  deseciptions ,  Ja  judioieuse  cri- 
tique a  laquelle  Tauteur  a  soumis  la  synonymie,  enfin 
dans  la  rectification  qu'il  a  faite  des  jugemenls  erroniis 
qu*avaient  portes  ses  predecesseurs  sur  Tidentite  d'un 
grand  nombre  d!espeQes*  Li'etude  de  la  cryptogame  est 
Mrj^sei^  si^r  tons  c^es  points  de  diOicnUes  plus  grandes  que 
celle  46S  vegeiaux  ph^nerpgapH^. 

Ces  ekges ,  Monsieur  le  j^Iini^tre,  n^  soqt  en  q4>eique 
sorte»  que  la  r^produpiion  de  cm^.  dont  les  travaux  de 
lyi,  Kickx  ont  eie  Tobjet  de  la  part  de^  botanistes  les  plus 
eminents  de  TEurope,  nQtamnieni  de  MM.  Fries »  Rei- 
cbepbacb  et  Berkeley, 

Ces  ceniuriejSyainsiqiii^  Tindique  leur  litre,  ne  concer- 
nent  que'les  cryptogames  des  Flandres.  En  y  ajoutant  les 
espeees  des  environs  de  I^ouvain ,  publiees  precedemment 
par  M.  Kii^kx  lui*meme>  ainsi  quecelles  d'autres  localites 
de  la  fielgique,  mentionnees  par  M^^^  Libert ,  M.  Westen-* 
4(xrp  et  M,  Belly  nek  >  il  §'en  faudrait  de  peu  qu'on  n^eut 
une  flore  complete  des  cryptogames  indigenes. 


IL 

Parmi  les  ouvrages  enlre  lesquels  le  jury  partagea  le 
prix,  lors  du  pxecedent  concours  quinquennal  des  sciences 
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nauirdles,  figurail  celui  deM.D^Kooinek'soriosiiiftiiiiaui 
Vossilesdu  terrain  carboniforedela  Beigiqiiej«UepaisMe(rlt^ 
epoque,  lenombre  de.ces  fossHes  s'esri  accriia»'^i«l  que 
celui  des  Grinoides,  entre:auUe»,:  d^^aitiMijBe 'Konindi 
u^vaii  conmi^ua1aespiice$,i«6*eat  (roov&ftbirteiiiK'lSa.Ce 
Honi  ceBa(^ij»aux.6ettl$tiui  fonneDVl^I^d^^'t^s'^^i'^'l^^ 
ce  safTani  paloooiolog^te  a  (ittblieH^iios  tles^  Memouresitde 
rAea4i6aiie»  soius  la,  iHre  d^iEecherches  sun>ks^€i^indiies 
dmerrain  oarbwiifm^d$  la\BelgiqHh^  •  ,^'i'f'l  •♦I  .r  • 

line  reiisarque  tDreliimmii^  bsVicif  ^iudispeomble^iAtoiL^' 
sieur  1b  Mini^ra;  le  nom  d6AJ<«.De«£iM(iAQ£le>nii^i«rQ>pds 
sdttl  en  lata  de  ce  meiiioirer'marBil  esiidiHans^ia  pb*64 
faee  qm  tee  descfiptionsiqu'UtioiHfieiitroBi'efiifaHesHpQr 
c6liui  das  dietix  auleiife  qui'a^&it^le'pli]s?'d'ihafait)iajiH>defie& 
ganre  de  tea  vail, i«l  d6S')expire8$icxnsian4{^GgtiB&JSf;<v|r^rio*, 

diii$eiil  (reqUaQuneot  dans  le icouis  d^^Faavrage^iDan^ 
son  da^irda  randre^banBesel  efuicte  jdsiide ^tie^ lir^  cpie 
cas  passages  avatant  frappe^'atdu  irairdvanttoiitiqii^ 
part  avail  prise  a  Toiivrageebacua  dv^s!  deox  icoUabora*' 
tenrs  dont  il  parte  les  noms,  el  il  a  acquis  la  coonotion 
que  la  pariiescienlUiqaeappariientexoiDsiv^^entfa'M^  De 

Konineii.  i    :i      ..       -.•  i 

II  a  au  rbeureuse  el  l^rea^uttlaidee  de  metira  en:  tela' de 
son  travail  utte lisle,  par  ordre  ohromoJogique,  de  touei  Jes 
naiuralisies  qui  out  ecrit  snr  les  Grinaides^'Hiepursi  Agri- 
cola,  ao  iM&^  jusqua  aos  jaors.  EUetne  jeonttant.pis 
mains  de  546  oavrages  qu*oa  vott  li^i  elite  femiiiersv'aauf 
un  petit  nombre  d'une  i^arete  e&eassiV'e  qu1l  alapaspu 
consulter.  Ceite  lisie  est  suivie  d'un  expa&a  bistoriqiie 
tres-complet  des  opinions  emises  por  ces  autews  siir  la 
nature  des  Grinoides*  La  troisieme  parliev  qui  porte  le 
tiire  deComideraiions  generates,  est4a  plus  importatote,  eo 
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cc  qu'elle'eoniiedt  iine  r^rme^de  la  nomenthxme  em- 
pdoy^eJQsqfi'ici^pouk* designer  lespiices  tlrefif-compliqn^es 
qui  clMBiposeiil  la  eharpente^oiide  de  ces  animaux^.  A  ce 
lilrei,  ellfe  eidigdqt»l4«es  details. 

•  Les'  Grifidwks  sont»de9  anifnaur  raybnties  de  la  classe 
desfEcbiBOtiernies  et  qoi  ont  ete  loi^gtemps  cokiopris  dans 
le^mme^grflUpeqiieles'^ioiles  dciiner ^<  Afit^i^^  M.  De 
KeiiMnck  se  range  4  ropiYiieo  de  Ti^nfiinenl  natur*al*slearr-' 
glais,  feu  Forbes,  quHs^loiVint  formerBn^rdre iipart 
danrila'dltoe'erKJueslionp.  Les^oftS'ieii  t^es^pmil  ttombre, 
tetSiqae'tes€or7linidtfvseri)euvedt')ibremetitda»s  les  eaux 
deia  nierrIes!autres's(>nt^flxe3*eoiiirme  la  pi^pa'rt  des  Po^^ 
lypesi  Barmi  l^g  500  espeees  environ  de  ces  derniiirs  qui 
S0nl<€oiloiue$^  deux  seols,  \t  Pentiwtinus  caput  Medusae 
ei\^lfiriopu^'Ra/^i$rori%mMt^  de  la  mer.d^  Aoillles,  oil 
ik  sflnt  .inBB^mriBsv  onv  surveeuaux:  r(§V(rfiiiioB8  qfm  odI 
chirnge la fabe du iglobei  Les aatresappartiennent aux plus 
aii6iei;iDt3»^pO(!|ii6s  geologiques^etBOtit'drstsemm^g  dans  les 
couchesdn  solv  depiiisle  terrain  silurien  jusqu'^  la  craie 
incllisivemeflt. 

'Ua'Crinoid®  coriipJet^sc  compose  :de  la  racing  q*ii  le 
fixait  au  fond  de  la  mer;  d'une  tige  arrondieou  penlagone, 
parcouruedons  tonle  sa  longueur  par  un  canal  central  et 
composde  d'un  plus  ^ti*  moins  grand  nor»bre  d*ariicles  tou- 
jours  tresrcoui^s;  eniin,  d^un' sotnmel  ordinairenfient  en 
forine  de ^eooe renYdrie , forcnede pieces  en  nombre  ires- 
variable  el  poriant  les  bras.  Ceux-ci,  gen^ralement  au 
nombredecinq,  sontmulti-artieul^set  divis^sen  rameaux. 
La  basedu  cone/  comprise  entre  les  bra* ,  est  occupee  par 
d'auiares  pi^es  au  centre  desquelles  ou  ^  pen  pres,  se  trou- 
vait  la  bouche  de  ranimal  qui,  dans  plusieurs  genres,  se 
prolongeatl  en  une  trompeigalement  formeede  pi^c^es  so- 
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lides*  Uouvarliir^  opposee  da  caaal  digestif  est  situee, 
taalol  immMialeimeat  a  cole  de  cejite  bouche ,  tanioi  a  uae 
corUine  di&iance. 

G'est  le  sommet  qui  joue  ie  priacipal  role  dans  Tela- 
blissemesi  dea  g^pres  ei  la  deiermioalioii  des  e^paces.  Jiis- 
qu*ici  loua  les  auieurs  qui  $e  sont  occupes  da  oes  aaimaux 
ie  decrivaient  en  caoiplaat,  a  pariir  de  sa  base,  ies divers 
eiages  que  focmeot  les  pieces  doui  ii  est  compost  et  en  in- 
diquaut  ie  oombre  de  celles  qui  esisteut  dans  chacun 
d*eux.  Ce  procede  est  d  ua  emploi  commode  et  dofiune  des 
resultais  exacts  lorsque  les  pieces  de  cbaque  etage  sont  pen 
nombpeuses  el  afl'ecieut  una  dispositiou  reguiieremeot 
borizoQiale.  Mais  dans  les  deux  cas  contraires,  son  appli- 
cation preseote  des  dilliiculies  paviois  insurmont^bles  et 
laisse  une  large  place  a  Tarbitraire.  M.  J.  Mullen  dans  son 
anaipoueduP^fUacrmus  cajmt  Stedmae,  avaiti  le  pr^iiip^ier» 
sigoale  les  vices  de  ce  procede,  et  propose  de  luisubstiUier 
la  forme  rayonnanle  quaffecteut  les  pieces  du  sommet 
comme  celies  des  Ecbinodermes  en  general.  Maisbien  que 
le  celebre  professeur  de  Berlin  cut  donn^  une  revision  de 
la  plupart  des  genres  de  Crinoides,  il  n'avait  fait>  daos  ce 
travail,  aucuoe  application  de  la  nouvelle  metbodequ'ii  si- 
goaJait*  M.  De  Kouinck  a  uon-seulemeut  misk  profit  ceite 
idee;  il  a » en  outre,  recounu  un  point  important  qui  avail 
echappe  a  tousses  predecesseurs,a  savoir  que  les  Criooides 
nesont  pas  desanimau}^  parfaiiemenl  reguliers,  comme 
on  Favait  toujours  cru,  mais  des  animaux  asymetriques 
et  bilateraux,  queiques*unes  des  pieces  de  ieur  sommet, 
qui  correspondent  k  Touverture  anale,  etant  d'une  autre 
nature  que  les  autres. 

Partant  de  Ik,  M.  De  Koninck  divise  le  sommet  en  ca- 
lice ,  en  voute  ei  en  bras.  Le  premier  forme  les  c6tes  du 
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cdne,  la  seconde  w  coostitoe  la  base,  qui  esl  cireonscrite 
par  les  bras.  Les  pieces  dn  malice  adh^renles  k  rariicia  qui 
tenoine  la  lige  sont,  pourlui,  les  pieces  basales,  nomque 
leur  avaient  dej5  donn^  plasieurs  auteurs.  Les  cinq  ran- 
gees  de  pii^f^es  qui  partem, en  rayonnant ,  des  pree^dentes 
et  qui  sent  destinees  k  porter  les  bras,  sout  les  pieces  ra-- 
diales  el  eonservent  ea  aom  jusqu'au  point  oii  elles  se  bi-* 
fqrquent.  Assez  souvent ,  entre  elles  et  les  pieces  basales ,  il 
en  existe  d'autres  qui  ne  rayon  nent  pas  et  forment  simple- 
ment  an  etage  horizontal  c  ee  sont  les  sous-radiales.  Les 
pieces  asym^triques  dont  tl  a  ele  question  pins  haut  pren- 
nent  le  qom  A\anale&:  eelui  de  pt^es  braehiales  e&i  ap- 
plique fiatureltemeni  h  celles  des  bras. 

Lorsqu'on  a  bien  compris  cette  nomenclature,  ce  qui 
n'exige  qu'un  mMiocre  effort  d*attention,  il  n'est  aucun 
sommet  de  Crinoides  dont  on  ne  puisse  s'expliquer  la 
structure,  si  compliqu6e  qn'elle  paraisse  au  premier  coup 
d*odil.  £lle  permet,  en  outre,  d*exprimer  en  chiffres  les 
earacteres  generiques,  qui  se  reduisent  ainsi  a  ane  (brmale 
mathematique.  Enfin  elle  presente  cet  avantage  qu*elle 
oblige  r^uteur  qui  cr^e  un  genre  nouveau  k  ne  men- 
tionner  que  les  pieces  qui  existent  dans  r^ehantillon  qu'tl 
a  entre  les  mains ,  celles  qui  manquent  ne  pouvant  trouver 
place  dans  la  formule  generique.  D*un  auire  cdle,  elle 
exige,  pour  £tre  appUquee,  des  echantillons  compiets  : 
mais  c'est  Ik  un  {oerite  reel  bien  plutdt  qu'un  diNatit. 
On  ne  pourra  plus  desormais  avec  elle  ^tablir  des  genres 
sur  quelques  debris  isoles ,  comme  on  Ta  fait  trop  sou- 
vent. 

Cette  r^forme  de  la  nomenclature  des  pieces  sqaelet* 
tiques  des  Crino'ides  exercera  Tinfluence  la  plus  heureusc 
sur  Tetude  de  ces  fossiles,  en  lui  donnant  une  rigueur  et 
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une  pr^igioQ  qu'elle  n'avait  pas  encore.  It  ne  reste  plus 
qu*a  Fappliquer  aux  nombreux  genres  qu'on  a  d^]^  £(ablis 
parmi  ees  aiiimaHX,  el  ii  est  a  d4sirerq»e  son  fltuteur  ait 
\e  courage  d*«oireprendre  ce  grand  travail. 

La  quatridme  et>derai6re  pavtteFde  Totrv^afge  est  cotisa- 
crfe  k  la  d^scriplioii  des  genres  el  des  'espfeees'.  'Les  pre- 
miers sont  au  Dombre  de  onze ,  dont  qutftre  n6iln^ean^  : 
SU^toerinus^  Graphiocrinus  ^  fbrbesioerihus'  et  Lagenio- 
crinus.  Tous  sont  accompagnes  d'une  figure  represetttam , 
dan6  one  projection^  horizontale,  les  pieces  dn  somthet. 
Parmi  tes  cinquante'trols  especes  d^eriti^s,  ttente  ^taient 
incoonues.  Sor  la  totalile,  netif  proviennent  dtr  caleafre 
de  Vis^5  lesautre&du  eateaire  carbraiKfre'superiefurdies 
enTtrons  deTournal'.    - 

HI.  ■'■■■■■ 

■        * 

L*o«vrage  de  M.  de  Selys  qui  a  flxe  Tattefltion  du  jury 
est  intitule:  Monagrapkiede^Calopt^gin^,eV4orm6  ^  Jtii 
seol  le  9"'  volume  des  m^moires  de  la  Sociite  rbvate  des 
sciences  de  Liege  qui  a  paru  en  1854.  Le  litre  iftdfqoe<]ue 
M.  le  doctefir  Hagen,  de  Koenigstierg ,  ijui  est  exclii  dn 
conoours  par  sa  nationality,  a  concouru  h  sa  fdJactt<!>n. 
II  importe  d^s  lors  de  determiner  la  part  qu'H  y  a  prise, 
question*  que  la  pr^foce  pei'met  de  reso^ndre  av^  l^te  la 
rigueur  dfeirable.  On  y  voit  que  cette  part  se  borne  i 
Texposition  des  caracteresde  groupes  de  premier  ordre,  i 
un  certain  nombre  de  planches  et  a  la  commdnie^ton 
faite  par  lui  a  M.  de  Selys  des  renseignements  qo'une 
c6rrespondance  ^tendne  avec  les  principaux  entomolo- 
gistes  et  divers  musees  de  TEurope  avaient  mis  en  son 
pouvoir.  Tout  le  reste,  y  compris  la  redaction,  appartient 
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a  M.  de  Selys^  qui  doii  des  tors  etre  c^Qsid^re  eotrnnd 
Faiiteor  principal  do  Touvrage. 

Les.  Calopterygines  sont  des  inseeies  orthoptkes  for- 
mant  un  groope  parliculier  el  tr^s-inli^as&aDt  da  sous^ 
oxdre  de!&  Odooales,,  4jk)nl  I«s  e^peces  sont  connoesvulgai- 
reoieat  sou&ie  nam  de  DemQi9eUes,ei  seieQtifi<}«emenl  sous 
celui.de,  £i&e/{u/e5, 

Unne  u'ajKaU  eoiiau  que  deoi^  esp^ces  de  ce  gro<ipe> 
Fabrici,U3.<(ue'  flUatrQ  ::l§.  dernier  auteur  qui  s*eD  soil 
occupe  d'oBje  manieregenerole*  M.  Rambur^  dan»6on  Bis* 
iqktdes  fn9^^te$.fvh>r0pt€re&^.  publiee  en  184^^  o'en  men* 
tiono^  que,v.ingtH5epl^  MM«  de  8elys  et  Esigen  en  tdecri* 
vent.oe<il,.dont  tjroi^seulement^  li^uvent  en  Europe. 

La  classification  de  ces  insectes  a  da  aeeessairemeot  se 
ressentir  d'un  accroissement  aossi  considerable  du  nombre 
de  leurs  especes.  Les  cinq  genres  dans  lesqoels  ils  etaient 
reparCis  jusqu'alors  sont  portes,  dans  Touvrage  dont  it 
s'agit,  a  OJ)ze>ettx*meines  diviaes  en  vingNcinq  sous-^^nres. 
Des  tableaux  synopliqueS)  redi^es  avee  le  plus  grand  soin» 
permettent  ^u  leeteur  d'arriver  san^  fatigue  et  sans  em* 
barras  a  laconnaissaace'd64^es  nombreoses  divisions.  Les 
organes  sur  lesquel^  est  bas^  ceiic  classification «  c'est* 
a-dire  ies  ailes,  les  parlies  de  la  bouche,  les  antennes 
et  les  appendices  qui  terminent  le  corps  on  axriere,  sont 
repr^sentiis  sur  quatorze  planclies  avec  une  CKactitude  qui 
ne  laisse  rien^a  desirer.  Quant  a  la  synonymie,  MM.  do 
Selys  et  Hagen  ont  eu  sous  l0s  yeus  et  examiji^,  a  deux 
seules  excisptioQs  pr^s ,  touies  les  especes  decriies  par  leurs 
predecesseurs :  elle  offre  ainsi  loiites  lesgaraniies  qu-on 
puisse  desirer.  11  a  faliu,  en  efiet,  comme  ils  le  font  remar- 
quer  eux-mfimes,  un  concours  de  circonstances  ires-rarc 
pour  arriver  ^  un  pareil  resulial,dout  il  n'existe  peut-etre 
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pas  un  second  exemple  dans  les  autres  branches  de  Tetilo^ 
mologie.  Pour  tout  dire  en  un  seul  mot^  Monsieur  ie  Mi- 
nistre,  cette  taionographie  est  one  des  meillearesque  pos- 
sede  cette  science. 


IV. 


Cestegalemeotii  rentomologiequ'appartienneot  lestra- 
vaux  de  M.  Wesno^el  que  io|»ry  a  juges  digMs  de  prendre 
part  au  concours. 

Depuis  vingt  ans  passes,  cet  observatdnrinfatigables'est 
doTOue  presque  exclusiveraent  a  letude  des  Hymteopteres, 
Tordre  des  insectes  le  plus  interessant^  sous  Ie  rapport  des 
mosars,  mais  en  m^e  tentps  Tuo  deceux  qui  pteseDtent 
le  plus  de  diffianites  au  point  de  vtte  syst^raatiqUe;  el  dans 
cet  ordre  il  a  cboisi  ia  famille  la  mieux  &ite  pour  oieitre 
sa  patience  a  I'epreuve,  celle  des  ichneumonides.  Le 
nombre  de  ces  insectes  est  tel ,  que  Gravenhorst,  qui  a 
publi^^en  1820,  une  mo&ographie  de  ceux  d'Europe  settle- 
ment, en  a  mentionne  pres  de  1,700,  bien  qu'il  ait  passe 
completement  sous  silaace  un  de  leurs  groupes  de  pre- 
mier ordre ,  celui  des  Braconides.  Nees  von  Esenbeck  a?ait 
comble  en  partie  cette  lacune,  lorsque,  en  1835^  M.  Wes- 
mael  publia,  dans  les  Memoires  de  I'Academie,  sa  Menogra- 
phie  des  Brac^des,  travail  tres-considerable  et  qui  com- 
prend  deux  cent  et  quelques  especes,  dont  plus  de  la  moitte 
etaient  nouvelles.  Quelques annees  plus  tard,  en  1845,  il 
fit  paraitre,  dans  le  meme  recueil,  son  Tmtamen  Ichnm- 
monum  Belgii,  ouvrage  presque  aussi  etendu  que  le  prece- 
dent et  dans  lequel  figurent  280  especes,  Depuis  cette 
opoque,  M.  Wesmael  adonne  au  public,  dans  les  Bulletins 
(Ie  TAcademie,  plusieurs  notices  qui  nesont  que  la  conti- 
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QuatioD  de  cet  oovrage,  lequei  se  trouve  par*l^  fattach^  & 
ia  p^riode  qaituquennale  actuelle  dans  le  eours  de  laquelle 
quatre  de  ces  notices  ont  paru  (1). 

Tons  ces  travaus ,  Monsieur  le  Ministre ,  ^tant  d'une  na- 
ture exclusivemenl  systematique,  ne  se  prfitent  pas  h  I'ana- 
lyse,  k  moins  d'entrer  dans  des  details  iniinis.  Leur  auteur 
avait  non-seuiement  a  vaincre  les  difficultes  inherentes  a  la 
nature  du  sojet^  mais  encore  celles  qui  etaient  le  fait  de 
ses  predecesseurs.  Les  deux  sexes  des  Ichneumonides  diffe- 
rent souvent  Tun  de  Tautre  k  un  degre  extraordinaire. 
Aussi  Graveofaorst,  entre  autres,  s'y  ^lait-il  trompe  dans 
un  gcaiHl  nombre  de  cas^  soit^en  les  regardant  comme 
des  espies  distinctes,  soit  en  les  pla^ant  dans  des  genres 
differents  parfois  tres-eloign^s  entre  eux.  II  avait,  en 
outre,  etabli  beaucoup  d'especes  nominates  sur  de  simples 
vari^^s  de  taille  ou  de  couleurs.  Un  entoniologiste  pent 
seul  apprecier  ce  qu'il  a  fallu  a  M.  Wesmael  de  temps, 
d'observations  cent  fois  repetees  et  de  patience  invincible 
pour,  porter  la  lumiere  dans  ce  chaos. 

Les  travaux  qui  pr^c^dent  ne  constituent  pas  le  bilan 
complet  des  sciences  naturelles  en  Belgique,  pendant  les 
cinq  dernieres  annees.  Le  jury  n'a  pas  pu  y  comprendre 
un  grand  ouvrage  du  h  un  savant  professeur  de  Louvain, 
qui,  ayant  ^te  couronne  par  TAcademie  des  sciences  de 
Paris  et  n'etant  pas  encore  public,  n'a  pu  prendre  part  au 
concours. 

Pour  conclure,  le  jury.  Monsieur  le  Ministre,  a  Thon- 
neur  de  proposer  k  votre  sanction  la  repartition  suivante 


(1)  Ichneumonei  Platyuri  Europaei;  Bduetirs  de  L'AcADiMiB,  1853. 
—  Ichneumonei  amblipygi  Europaei;  Ibid.,  1854.  —  Ichneumoloffica 
miscellanea ;  Ibid.,  1 855.  —  Jchheumologica  otia ;  Ibid.,  1857. 
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du  prix  a  deceroer  :  1,5(X)  francs  a  M.  Jvickx.,  1,500  a 
M.  De  Koniock,  1,000  a  M.  de  Selys-Langehanips,  1,000 
aM.  Wesmael. 

Agreez,  NoQsieur  le  MiDislre^  rhonuilage  tie  nos  sen- 
timeols  respectueux. 

Les  membres  dn  jiiry  : 

J.  d^Omalius,  president,  Givge,  secrelaire,  Stis, 
A.  Spring,  Th.  Lacordaire,  rapporteur. 


—  M.Quetelet,  sccrdiaire  perpeiuel,  a  reiid^i  e^m^ie  eo« 
suite  des  deroieres  elections  doot  la  daefte  avait  eu  a  s'oo-* 
cuper  (vo).  p,  487).  » 


OUVRAGES  PRESENT^S. 


Carte  geologique  de  VEur&pe;  par  AnSr^  Dumont.  Li^ge; 
^857;  4  feuilles  in-plano. 

Der  Naturen  Bloeme  van  Jacob  van  Maerlant;  uitgegeven 
door  J.-H.  Bormans.  !*■  deel.  Bnixelles,  1837;  I  vol.  in -8\ 

Choix  de  terres  cuites  antiques  du  cabinet  de  M,  le  viconUe 
Hippolyte  de  Janzi;  texte  explicatif  par  M.  J.  De  Wilte.  Paris; 
gr.  in-plano. 

Froissart.  Etude  Utl6raire  snr  leXlV^  siecle;  par  M.  Kervyn 
de  Lellenhove.  Bnixelles ,  1857;  2  vol.  in- 12. 

Fabricedela  Bassecourly  pasteur  de  tEglise  wallomie  d* Am- 
sterdam; par  R,  Chalon.  Bruxelles,  18S7;  i  brocli.  in-8*. 

Documenis  statistiques  publics  par  le  dipartement  de  Vinte- 
rieur,  avec  le  concours  de  la  Gonmiission  centrale  de  slatistique. 
Tome  l*^  Bruxelles,  1857;  1  vol.  in-4^ 
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HSperloire  untfnuisiique  des  manmcrits  formant  la  deuxieme 
Becihn  de  i»  BibHotheqm  rofjale  de  Belg^que.  V^  partie.  Bruxelles, 
1857;  i  cahier  in-4^ 

Cornpte  rendu  de^siances  de  la  CommiBsion  royak  d^hkidire^ 
ott  recueil  de  ses  Bulletins.  Ipme  X°^^  1^  Bailetin.  Biiixeltes, 
1857;  lbroch-in-8^ 

Historique  et  compte  rendu  de  la  troisieme  session  du  congru 
international  de  statistique  tenue  a  Vienne  du  31  aoit  au  S  sep' 
tembre  48S7;  par  Xavier  Heuschling.  Bruxelles,  i857;  i  broch. 
iii-8*. 

Soci6t6  des  mines  et  fonderies  de  zinc  de  la  Vieille'Montagne : 
**--'ReLfpQn  f&it  par  le  direeteur  gin^al  sur  les  operations  des 
eais9es  d'ouvrier<spendani  les  &iixrcicetf  4854 ,  48SS  et  4856.  — 
Staiuts  de  la  caisse  des  oi^vriers.  —  Apergu.  des  institutions  criks 
en  faveur  des  ouvriers,  Brnxelles,  4855  a  1857;  5  broch.  iq-8*. 

Memoire  historique  et  descriptifsur  Viglise  de  Sainte-Waudru 
a  Mons;  par  L.  Devillers.  Mens,  1857;  i  vol.  gr.  in-4^ 

Revue  de  la  numismatique  bel^e.  3"'  s^ric.  Tome  1*',  4"'  livr. 
Broxelles,  1857;  1  cahier  in-4^ 

Annates  du  Cercle  archiologique  de  Mons.  Tome  I",  i"  livr. 
Mons,  1857;  1  broch.  in-8^ 

Revue  de  Cinslruclion  publique  en  Belgique,  \^  ann^e.  Sep'> 
tembre  a  decembre.  Mons,  1857;  4  broch.  in*8^ 

Aspirations;  ponies,  nouvelles  par  Denis  SoUau.  Lit^ge,  1857; 
1  vol.  in-12r 

Levensschels  van  WiUem-Jan  Stevens;  door  C.  Broeckx.  An* 
vers,  1857;  1  broch.  in-8^ 

Analyse  dtt  traits praliqtte  des  maladies  de  Voreille  du  jy  Tri- 
quet;  —  Sur  le  congres  d^opfuhalmologie  de  Bruxeltes;  par  le 
D"  Dieudonn^.  Braxelles,  1857;  21  broch.  in-8^ 

Journal  de  midedne,  de  ehirurgie  et  de  pharmacologie.  XV">* 
ann^e.  10»*  h  12™«  livr.  Bruxelles,  1857;  3 broch.  in-8*. 

Annates  de  medecine  vit^rinaire.  6"**  ann^e,  10*  a  12*  cahiers. 
Bruxelles,  1857;  3  broch.  in-8^ 

2"'  SERIE,  TOME  111.  35 


(  S18  ) 

Annates  de  la  Soeiet4  du  nddedm  d^Anven,  XVU1<"^  ann^, 
liv.  de  septembre  a  dicembre.  Anvara,  1857;  2  bsodi.  in-^: 

Le  Scalpel.  IX"*  annde.  n~  33  ^  36;  X°»*  ann^,  b«  1  Si  iSL 
Lidge,  i857 ;  19  feuilies  in-4^ 

La  pre^se  midicale  belye.  9"^«  ann^,  n®*  45  k  52.  Bmxelleft« 
1857;  8  feuilies  in-^^. 

La  Sant4,  II"*  s^rie.  ««•  ann^e,  n°«  1  k  12.  Braxellaa,  1857; 
12  doubles  feuilies  10*4**. 

Ftora  £atoi^a,  of  afhselding  en  beicbrijvmg  van  nederkmd* 
8che  Gewoisen,  door  wijlan  Jan  Kops,  verTolgd  door  P.-M.-^ 
GavecsDeiju^ot,  182®^  afleverin^  Am«terdaai;  1  cahier  ni-4^. 

Apereu  sur  les  evenemenU  politifues  de  4848:  par  M.  V.  Nuiies 
da  Costa,  Amsterdam ,  1857 ;  1  cahier  in-4''. 

Beiirdge  ;^ur  EntwiM%mgi^G9$^i^e  der  EmgiweUmMtr" 
mer;  voa  D'  6.-R.  Wagener.  Harlem,  1857;  i  voL  iIl-4^ 
<    ^uptiiche  manummtm  van  hHn^krlwBiiMhcMuiemn  van 
oudheden  te  Leyden ;  uitgegevea  door  IK  C*  lieeoi&BA.  1 B^*  sfie* 
vering.  L^de,  1857 ;  io-plaQjD.  '  \     . 

Bijdrage  tot  dc  geschiedenis  van  den  racui  en  leenhove  van 
Brabant  en  landen  van  Overmase  (4S9i^479S');  par  M.  De 
Jong  van  Beek  en  Donk.  1 857 ;  1  bracb<  in-*8^ 

Comptes  rendus  hebdomadaireg  deik  sianees  de  tAcadimie  da 
sciences;  publics  pav  MM«  les  seer^ires.  perpetnds.  TomeXLV. 
N'«  11>26.  Table  du  Uime  XLIV«  Paris,  1857;  i  breeb.  in-4^ 

Archives  du  Museum  dhistoire  naturelle;  public  >  par  les 
professeursi-admiuistrateurs  de  cet  ^tabliasenent*  Tiinie  IX, 
livr.  4.  Paris,  1856-1857;  1  cahier  itt-4^ 

PtUletin  de  la  Soci4t6  g^ologique  de  FrOtW^.  li"^*  s^ie^  Tome 
XIIL  Feuilies  5(K56.  T^e  X1V%  feuillea  19*35.  Paris,  1856^ 
J857;2broch.  in-8^ 

Revue  numisrnalique ;  publico  pai^  MM.  iw  De  Witie  at  Adf.  de 
Longp^rier.  Nouvelle  s^ie.  Toine  P',  n®»  4  ^  6;  tome  II,.b**  1  ^ 
4.  Park ,  1856-1857  ;.6  brocb.  in^8?, 

Recueil  des  travaux  de  la  Sac^te  m/idkale  dainerv^im^  de 
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PaH9.  r'anil^e.  Pascicoles  1  el  2.  Paris,  1857;  2  cahiers  in-8»» 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquie:  par  M.  F.-E. 
GuMn-M^neyille.  2"<  s^rie.  Tome  IX,  n'^*  iO  a  i2.  Paris,  1857; 
3  broeh.  in-8*. 

AnnUaire  de  ia  SocUti  phUotechrHque  pour  Vannh  4S67. 
Paris,  1858;  1  vol.  in- 1 2. 

Mimoirei  de  la  SfocUie  aeadimique  de  Maine-et- Loire,  V  vo- 
lume, n^  i  et  2.  Angers,  1857;  2  broch.  in-g*. 

Histoire  de  Vidicme  baurguignon  et  de  sa  liH^rafure  prfipre; 
par  M.  Mignard*  Dijoh,  18&d;  I  vol.  in*8^. 

Mimoire  sur  les  archives  de  Vahbaye  de  SaifH-^Amand  en  Pi* 
vHe;  par  M.  L^ Glay.  Lille,  4854;  1  bro^b.  in-S^. 

ObeervatioM  physiques  stir  U  pouipe  de  i'ArgonauHot  Argo\ 
eommeneies  en  1832  et  terminies  en  1843;  par  M"^  i.  Power, 
nte  de  Villepreut.  Paris,  4856;  \  broch.  in-8<^. 

Des  temperatures  vigitales;  par  M.  Ralmeaux.  Strasbourg, 
1857;  4  broch.  iB-8^ 

Koniglkhen  Akademie  der  Wissensehaften  zu  Berlin  :  —  Ab* 
handlungen,  aus  dem  Jahre  4856.  —  Mohatsbetichi,  htPfi^r  h 
aotfit  4857.  Berlin,  4857;  4  vol.  in^^"  et  8  broch.  in-8^ 

Novus  Codex  diplomoHeus  Brandenburgensis,  Xlff  Band. 
Berlin,  1857;  4  vol.  in-4®. 

Flora  der  preussischen  Rheinprovinz ;  von  IK  Ph.  Wirtgen^ 
Bonn,  4857;  i  vol.  in- 1 2. 

Vethandlungen  des  nattirhistorisehen  Vefreines  dH"  preisssi- 
schen  Rheinlande  und  Wesiphalens.WW^'^  Jahrg.,^'*  Heft; 
XIV''^'  iahrg.,  4-2  Heft.  Bonn,  4856-4857;  3  broeh.  in-8«. 

Vier  und  dreissigster  Jahres-  Bericht  der  Schlisisehen  Gesell^ 
schafi  far  vaterlandische  EuUur.  Breslau,  4856;  4  cahier  ia-4^ 

Grundzuge  der  Schlesischen  Klimatologie;  von  D*  i.-G.  Galle. 
Breslau,  4857;  4  cabier  in-4^ 

Mittheilungen  aus  Justus  Perthes'  geographischer  AnstaU* 
1857, 1,  IX  und  XI  Heft<  Gotba,  4857-4858;  4  cahiers  in-^". 

Heidelberger  jahrbiicher  der  Literatur,  unter  Mitwirkung 


( tm ) 

der  vier  Faeultdten.  L*"**"  Jabrgang.  8-t^^  Heft.  Ao^t  a  d^cerabre. 
Heidelberg,  4857;  5  broch.  in-8^ 

Verhandlungen  des  naturhiitorisch^medizinischen  Vereins  zu 
Heidelberg.  Fascicules  1^5.  Heidelberg,  J857;  5'broch.  in*8^ 

Da$  grosBherzogihum  Baden,  beschrieben  von  A.-J«-B.  Heu- 
nisch,  mit  Beigaben  von  D'^  J;  Bader,  Heidelberg,  4857;  i  vol. 
in-8». 

Colleelion  de  ih^es  inaugurcdes  publiSe^  par  ftintUerst^  de 
Marbourg.  Mari)ourg,  4857;  52  broeb.  ia*8^ 

Kdniglichen  bayerischen  jikademieder  Wissemchafien.  ^-^Ab^ 
handlungen :  tnaihmatik^phyiihaHschen  Claste,  ViH^  Bandes, 
!•»•  Abth.  —  PhUosoph.'fhaoiogis&hen  Classe,  VHP"  Bandes, 
i^  Abth.  ~  Gclekrte  mzeigen:  4D,  AH,  4^,44  Band.  Mttnich , 
4855-1857;  6  cahiersin«4o. 

AnnaUn  der  hbmgli^km  Siemwarte  Iki  Mumhen»  IX  Bond. 
Munich ,  4857 ;  4  vol.  in-8«. 

Magnetisc^e  Ortsbeslintmungen,  ft  Thetl.  Munich ,  4856;  1  vol. 
itt-8*». 

Veber  die  PhysikderMolecularkrafie;  rede  von  Prof,  lolly.  — 
Ueber  den  Anbau  und  Ertrag  des  BodensimJikmgreickeBayern. 
4»'«  Abth.;  vortrag  von  D'  von  Hermann.  •**  Vdter  die  Griin- 
dung  der  Wissenschaft  altdeuUchet  Sprache  tmd  Literatur;  test- 
rede  von  D'  HoflVnann.  —  Denkrede  aufChristn'Sam.  Weiss; 
von  ly  P.  Von  Martins.  Munich,  4857;  4  broeh.  in-4*. 

Magnetische  und  meteorohgische  Beobaebtungen  zu  Prag, 
XVn°»»  Jahrgang.  Prague,  4857;  4  cahier  in-4<». 

Der  amstand  in  Gent  uriter  Kaiser  Carl  V;  von  D'  Leopold 
Bitter  von  Sacher-Masoch.  Schaffbausen,  4857;  i  vol.  in-8^ 

Jahrbuch  der  K.-K.  gedogischen  ReichsanstaU.  Vil'*'  Jahrg., 
n*»  4;  Vrri^*'  Jabrg.,  n«  4 .  Vienne ,  4856-4  857;  S  cahiers  petit  in.4». 

Verhandlungen  der  physicalisch-medicinischen  GeseUschafl 
in  Wiirtzburg:  herausgegeben  von  der  redactions-cominiasion 
derGe8cllschaft.Vni««Band*2Heft.  Wurtxbourg,  4857;4  broch. 
in-8^ 
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A$ti  deit  Aeeademia  pwHfUsia  de'  nuovi  Lincei:  cempilati 
(lal  segretario.  Anno  VI,  sessiones  2,  5  et  5;  anno  VII »  aea- 
siones  i  et  2;  anno  X,  sessiones  4,2,5  et  6*  Rome,  4855-* 
1857;  9  cahiers  in-^*". 

SuW  assoeiazwd  dUpiu*  eondensaWH  fra  kro  per  l*aumento 
delta  elettrostoHea  iemwne;  memorie  del  prof.  P.  Volpieelli. 
Rome,  1855;  1  cahier  in-4^ 

Sur  I'inducUmi  dearbstatique,  seconde  lettre  de  H.  P.  Vdpi- 
^elli  h  M.  V.  Regnaidt.  Rome,  1855;  Vt  feuille  ]n*8^ 

Rendieonti  deUe  adtmanze  delta  R.  Ateademia  eeanomieo* 
agrariu  dd  Oeorgt^i  di  Firehze^  AoAt  etseptembre  4856.  Jan* 
tier  a  septembre  185T.  Florence;  1 4  broth,  in•8^ 

Sulii  forme  cristaUine  del  boroadanumiim:  ieeanda  memoria 
per  QuirUino  Sella,  Turin,  1857;  i  cahier  i&-4^ 

Sulle  forme  othtaUint  di  alemi  $ali  di  platino  e  del  boro 
adamantino;  per  Quintino  Sella.  Turin ,  1857;  4  eahierin-4*. 

Lettere  e  monete  inedite  del  eecolo  XFI,  oppavtmeiUi  a%  Fer- 
rero-Fieschi, —  Delia  vita  e  delle  opere  del  P,  Francesco  Yoessio, 
—  Sommarw  di  eose  archeoloffiche  e  numiimatiehe  e  di  docu" 
menti  di  storia  patria.  —  Indice  ancUUico  e  cronologico  di  atcani 
documenli  per  servire  alia  gtoria  delta  eitti  di  Cheraeeo,  — 
Belle  monete  ma&mettane  del  doitore  Krehl.  — >  Intomo  alcuni 
documenti  di  storia  patria  e  codiei  manoscritti  di  cose  itcUiane. 
Notizii  del  prof.  G.-B.  Adriani.  Turin,  1855-1857;  6  broch.  in-8^ 

The  Quarterly  Journal  of  the  chemical  Society.\o\.  X,  part.  3. 
Londres,  1857;  i  broch.  in-8*. 

The  natural  history  review,  N^  1  kA.  4857 ,  Janvier  h  d6« 
cembre.  Londres,  1857;  4  broch.  in-8°. 

Bulletin  de  la  SociiU  imp4riale  des  naluralistes  de  Moscou. 
Annde  1856.  N'*  2^4.  Aunto  1857«  N<*  1.  Moscou,  1856-1857; 
4  broch.  in-8''. 

Mimoires  de  1^ Academic  impiriale  des  sciences  de  Saint-Piters^ 
bourg.  VI*^  s^rie.  Tome  VIII.  Saint-P^tersbourg,  1857;  1  vol. 
in-4^ 
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Smiilwnian  corUribnuionM  tQ  kmwkig^^  Ypl-  IX.  Wfisliipgii^D, 
1857,4  voKgr  in-4«. 

4»nuai  report  for  the  year  I^SS  pf  the  bmrd  of  regcm  Qf 
the  Smithsonian  ItutUtUion,  WashiDgion,  1857;  1  vol.  10*8^. 

An  qccoi^nt  of  the  l^fnUhfoni^n  fnititutim,  il«  founder ^  bml- 
ding^  operationM,  etc.,  prepwedfrom  the  reports  ofpr.  fhnry  to 
the  regents;  by  W.-J.  Rhees.  Washington ,  1857;  1  broch.  iD-8^ 

M^ort  of  the  superintendont  of  the  Coast  Survey,  shmpwg 
the  progress  of  tfie  survey  during  the  year  1SBB,  —  Appen- 
dice,  11®  $8.  W^shiagton,  4856;  1  vol.  10*4**  et  i  e^hier  ^ccom- 
pugp^  d'qpe  carte. 

Journal  of  the  United  States  agrieultured  Society,  Vol.  If, 
n~  \  et  %  W^hinglon,  i8S3-18S3;  3  brocb.  in-8^ 

The  U.'S.  naval  astronomical  expedition  to  the  Southern  Be- 
mifphere,  during  the  years  4S48'48SS.  Vol.  VI.  W^tpglon, 
18S6;  1  yol.  ]q-4». 

StcUistical  report  on  the  sickness  and  montalUy  in  the  Qrsi»y  of 
ihp  United  States,  embracing  from  48di9  to  48^&;  e^mpiyd 
from  the  records  of  the  surgeon  genercU's  office,  Wdsibiogloo* 
1856;  i  vol.  in'4^ 

Track' survey  of  Ihe  rivers  S^l(^o^  Parana  and  Co^asiri: 
SMrveyefl  by  Commander  Tli.  h  Page.  W^^biogtoq,  1855; 
1  cart^  in-plano.     . 

JtfotUhs  of  \he  Parana  and  Urugue^y,  Sheet  N*^  1 ;  $uf veyed 
liyCqipm^nderTh,  J.Pqge,WashipgtoB,1^55;  1  Q^rte in-pUno. 

Track- survey  of  the  river  Parana.  Sheet  N®  2;  sprveyad  by 
CQ?ninauder  Th.  Page.  Washington,  1855;  \  osifte in-plano. 

Annual  report  of  the  Commissioners  of  £rn,igrQtioin  of  thft 
State  of  New-York  for  the  year  48S6.  New-York,  1857;  1  broch. 
in-8«. 

Seventh  annual  report  of  the  Governors  of  the  Alms  Souse 
for  the  year  48S5,  New-Yprk,  1855;  1  vol.  in-S*. 

Bulletin  oftlie  ameriean  geographical  and  statisticol  Society. 
Vol.  2.  New-York,  1857;  1  vol.  in-8^ 
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Report  of  the  joint  special  eommiUim  of  the  ehamSber  of^om^ 
merce  and  american  geographical  and  statistical  Societiy,  18S7w 
Kciv-Yoii;  i  bvoch.  id-S^ 

On  the  statistics  and  geography  ofihs  prodsiCtion  of  It  on;  by 
Abraham  Sv  Hewitt  New-York  ^  1856;  1  broch.  in-B^^ 

Access  to  an  open  Polar  Ssa  in  connection  with  the  search 
after  sir  John  Franklin  and  his  companions;  by  E.»K.  Kanei 
N0w-York,  1855;  1  brooh.  in-8^ 

The  growth  of  cities;  a  discourse  by  ,H.^P.  Tvappan,  New* 
York,  1856;  1  broch.  in-SP. 

Documents  relatim  to  the  colonial  history  of  the  State  of  New* 
York;  by  John  Rom^n  Brodhead,  esq.  Vol.  V^  VI  ettlX*  Al- 
bany, 1855 ;  5  vol.  int-i^. 

Report  of  the  commissiomr  ofpaUmis  for.  the  year  4$Mi  Arts 
and  manufactures.  Vol.  11.  Waahington,  1856;  1  iToI.  in<»8^ 

First  annual  report  on  the  improvement  of  the  central  park, 
Afcw-TorL  New-York,  1851;  1  vol  io-S*. 

Annual  report  of  the  canal  commissioners  of  the  State  oflS^* 
Forft,  1855.  Albany;  1  tot.  in-8»: 

Report  of  the  state  engineer  and  Surveyor  on  the  canals  of  the 
State  of  New-York  for  4  8b  4,  Albany,  1865;  1  voL  in^<>. 

Report  of  the  secretary  of  state  on  the  criminal  JHatistics  of 
the  State  of  New-York.  J  856.  Albany;  1  vol.  in-8*. 

Annual  report  of  the  secretary  of  state  relative  to  statistics  of 
the  Poor  of  the  State  of  New-York.  1855.  Albany;  1  vol.in-8^ 

Academy  of  natural  Sciences  of  Philadelphia,  — Proceedings, 
Vol.  Vni.  N"  5  et  6,  1857.  N«*  1^7.  —  Act  of  incorporation 
and  by-  laws,  Philadelpbie ,  i  857 ;  in-8^» 

Proceedings  of  the  american  philosophical  Society,  Vol.  VI. 
N«  56.  Philadelphie,  1856;  in-8'>. 

Transactions  of  the  american  philosophical  Society,  held  at 
Philadelphia.  New  Series.  Vol  XI.  Part.  1.  Philadelphie^  1857; 
1  cahier  in-4°. 

Thirty- eighty  annual  report  of  the  controllers  of  the  public 
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iehooU  of  the  first  school  district  of  Pennsylvania ,  for  the  year 
J  856.  Pbiladelpbie,  4 857;  1  broch.  in-8«. 

Memoirs  of  the  american  Academy  of  arts  and  sciences.  New 
series.  Vol.  VI.  Part.  i.  Boston,  1857;  i  cabier  ]n-4^ 

Proceedings  of  the  Boston  Soci^y  of  Natural  history*  Vol.  V. 
N-  21  a  27  et  titre.  Vol.  VI.  N^  i  h  9.  Boston,  1856-1857; 
in.8^ 

Report  on  insanity  and  idiocy  in  Massachusetts  (North  Ame- 
rica): by  Edw.  Jarvis*  1854.  Bo&Um,  1855)1  voU  itih^. 

The  terrestrial  air-breathing  mollusks  of  the  United  States; 
by  Amos  Binney.  Vol.  I  et  ill.  Boston;  1856-1857;  2  vol.  ia-8«. 

The  American  journal  of  science  and  arts.  2'"*s^rie.  Vol.  XXIV. 
N~  70  k  72.  New-Haven,  1857 ;  5  brocb.  in-S*. 

Transactions  of  the  state  agricultural  Society  for  4855. 
Vol.  VII.  Lansing,  1856;  i  vol.  in-8». 

Tenth  annual  report  of  the  board  of  oigrieulture  of  the  state 
of  Ohio  for  4855;  totbe  governor.  Cbillicotbe,  1856;  1  vol. 
in-8*. 

Report  of  the  geological  survey  in  Ketitucky,  made  during  the 
years  4854  and  4855;  by  David  Dale  Owen.  Frankfort  (Ken- 
tucky), 1856;  1  vol.  in-S^ 

The  transactions  of  the  Academy  of  Science  of  S'-Louis.  Vol.  I. 
N*"  1.  Saint-Louis,  1857;  1  brocb.  in-8^ 
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TABLE  MS  AUTEURS. 


A. 

AcademU  royoU  de$  icienees  da  Bongrie,  d  Bude,  —  ^change  de  publi* 

cations,  393.   . 
Jiry,  —  Envoi  d'un  exeroplaire  des  Tabies.de  la  lune,  de  Hansen,  93. 
Ahin,  —  Rapport  sur  un  memoire  de  concours,  33;  disconrs  prononce  k 

la  stance  pubiique  du  26  septembre  1857,72;  rapport  preliininaire  sur 

l*exaineo  de  la  proposition  de  M.  Portaels  :  let  ^raods  prix  de  Rome, 

284 ,  406. 

B. 

Balat  (^fpk.),  •—  Rapport  sur  la  tour  de  Sichem,  24. 

Baron.  —  Annonce  une  notice  sur  Jean  Lemaire,  285. 

Beaufaux  (P.^C).  —  Laur^at  du  f^^rand  concours  de  peinlnre  de  1857,  32. 

Benott  (P.'fj.-L.).  —  Laur^at  du  grand  concours  de  composition  musicale 

de  1837,  22^,  32. 
Borgnet.  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Brenier,  3;  commissaire 

pour  un  memoire  de  M.  Th.  Juste,  254. 
Bovy  (Alfred).  — <  Phenomenes  periodiques  de  1857,  189. 
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Bruemt.  —  Rapport  sar  lin  m^moire  de  concours,  69. 

Brasseur.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Meier,  3;  conumssaire 

pour  un  m^moire  de  M.  Dagoreau ,  293. 
Brenier  (/.).  —  Tableau  chronologique  de  Thistoire  du  Hainaut,  9. 
Bronn.  —  LetCre  relative  k  I'univenit^  d*HeideIberg ,  % 

C. 

Callebert  {P,-J.).  —  Laur^at  du  grand  ooucours  de  peiuture  de  1857,  33. 

Caristie,  —  Hommage  d'ourrages,  23. 

Chalon.  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Brenier,  9j  hommage  d^un 

ouvrage,  356. 
Clos  (D.)  —  Influence  de  la  lune  sur  la  menstruation ,  293. 
Conrardy  {L.-J.).  —  Laureat  du  gr^ndconcoars  de  composition  musicale 

de  1857,  32. 

D. 

Dagoreau.  —  Essais  analytiques.  Les  lignes  de  troiiieme  ordre,  293. 

Dallingion.  —  Lettre  sur  un  point  de  la  m^t^rologie,  2. 

J)e  Busscher.  —  Extrait  d'une  lettre  sur  les  degradations  que  subissenC  les 

tableaux  de  Van  Ejck,  d  T^glise  de  S^-Bavon,i  Gand,  285. 
De  Decker.  —  Membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances  poor  1858, 

404. 
Ds  Gerlathe{le  baron),  —  Gommisvairv  pour  un  ra^moire  de  Bfy  Tk.  Jusio, 

254;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  le  g^n^ral  Renard,  167;  menbre 

de  la  commission  sp^iale  des  finances  ponr  189l^f  4(M. 
De  Xcmnek.  -^  Commissaire  pour  un  mkttoire  de  M.  PePMgr,  190;  leetura 

du  rapport  sur  ce  m^moire,  463;  sur  deux  nouvelles  .eepeces  sDuriennes 

appartenant  au  genre  Chiton ,  1 90. 
Delfosse  (^.-^.).  —  Laureat  du  grand  concours  de  peinture  de  1857,  32. 
Demol.  ~  Ajournement  de  la  lecture  d'un  rapport  trimeslriel,  32;  lecture 

de  ce  rapport,  171. 
D'Omalius  d'ff alloy.  —  Invito  k  r^diger  la  notice  n^rologiqiie  de  M.  Du* 

mont,  7;  lecture  de  cetle  notice,  253,  504;8ixieaie  note  sur  la  ciassifi- 

eation  des  races  homalnes,  129;  conunissaire  pour  un  mtooire  dc 

M.  Perrey ,  190^  lecture  du  rapport  sur  ce  m^moire,  463. 
De  Selyi'Longchampt.  —  Invito  k  r^diger  la  notice  n^erologique  de 

Mc  le  prince  de  Canino,  6. 
De  Smet  {le  chanoine  /.-/.).  —  Note  sur  rar^aement  de  Robert  I"  au 

comte  de  Flandres,  273. 
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D^lfdekem*  —  l^  quelgues  parasites  ViSg^tauiL  d^v^lopp^s  sujr  des  aniwi^x 

vivants,  333. 
De  Fausp  (Jd,y  ~  Membre  de  la  commission  sp^eiale  des  dances  pour 

1858,462. 
De  Wael(E.).  —  Observations  m^t^orolo^^iques  dans  les  polders,  92,  463. 
Dewalque,  —  Hommage  d^un  ouvrage,  2. 
Dewalque  {F.).  —  Depdt  d'nn  billei  caphete,  93. 
De  JFitte  (U  baron).  —  Homroage  d'un  ouvrage,  356. 
Du  Bus  (le  viconUe).  —  Invito  k  HdiQi^r  ja  notice  n^crologique  de  Alf  je 

prince  de  Canino ,  6 ;  membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances  de 

1858,  462. 
Duprez.  —  Etoiles  filantes  observes  k  Gand,  au  mois  d'aoiit  1857,  119; 

statistique  des  cpups  de  f^udre  qui  ont  fr^pp^  d^s  par#tonnerres }  393 ; 

lecture  des  rapports  de  MM.  Ad.  Quetelet  et  Plateau  sur  ce  m^moire,  463 ; 

commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Montignj,  393  j  rapport  sur  ce  m^ 

moire,  464. 

F. 

Faider  {Ch.).  —  Membre  de  la  commission  sp^iale  des  finances  pour  1858  ; 

404. 
Ferguton  (James),  —  Wcouverte  d'une  planete,  188. 
Fetit  (Ed.).  —  Rapport  stir  un  memoire  de  concours,  08 ,  69;  membre  de  la 

commission  sp^ciale  des  finances  pour  1858,  460. 
FeiiM  {Fr.).  —  Rapport  sur  une  ouverture  A  grand  orcbestre  de  M.  l>emol , 

176;  annonce  un  travail  sur  Thistoire  de  la  musique,285;  appr^lation 

d*une  cantate  de  If .  Demol ,  405. 
Fraikm.  ->  Membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances  pour  1858,  460. 
FriUch  (Ch.).  —  Pb^nomenes  periodiques,  189. 

G. 

Gachard.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Th.  Juste;  354;  assas- 

sinat  de  Guillaume  le  Taciturne  par  Juan  Jaureguy,  303;  membre  de  la 

commission  sp^ciale  des  finances  pour  1858,  404. 
Gee  ft  (G^).  —  Membre  de  la  commission  speciale  des  finances  poor  1858, 

460. 
Gilbert.  ■*>  Rechercbes  sur  les  propri^t^s  gdom^triques  des  mouvements 

plans,  190. 
Gloe$ener.  —  D^pdt  d^nn  billet  cacbet^,  189. 
Gluge.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  concours ,  93 ;  rapport  sur  un 
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in^oiredeM.  Rameaux,  103;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Clos, 
293;  de  quelques  parasites  v%^laux  developp^s  sur  des  anhnaux  vivants, 
338;  de  rinfluence  des  acad^mie»  sur  le  progres  de^ sciences,  490. 

B. 

ffantteen.  ~  Lettre  k  M.  Ad.  Quetelet  sur  les  etoiles  filantes  du  mois 

d'aoiit  1857,  et  sur  le  maf^a^tisme  terrestre  ,105. 
JIuiton,  —  Ph^nomenes  periodiques ,  1 89. 


Juite  (771.).  — -  Memoire  sur  Charles-Quint  et  MarguerUod'Autriche,  254. 

H. 

Kervyn  de  Lettenhove,  —  La  decadence  de  la  chevalerie.  Fragment  d*une 
^tude  lilterairc  sur  Froissart  et  le  XIY"*  siecle,  256, 

L. 

Laeordain.  —  Homma^e  d'un  oiivragc,  189;  papi>9rt  sur  le  concoiirsqttni- 
quennal  des  sciences  nalwreUes  (1852-1856),  504^ 

Zamanski.  ^  Lettre  k  M.  Ad.  Quetelet,  sur  Petal;  de  la  g^ographie  en  Rus- 
sie ,  356. 

Lamarle.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Plateau ,  93 ;  lecture  du 
rapport  sur  ce  memoire,  190;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Gil> 
bert,  190;  d^pdtd*un  billet  cachet^,  292;  th^orie  g^omelrique  des  rayons 
et  centres  de  courbure,  deuxieme  note  additionnelle,  295 ;  depot  d*un  nou- 
veau  billet  cachete,  462. 

Leclercq  (M.-N.-J.)—  Membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances  pour 
1858,404.. 

Le%uikaTt.  —  Sur  la  transformation  des  Linguatules  denticul^  en  Lingua- 
lules  t^nioides,  4;  sur  le  Pentastomum  tenioides,  163;  sur  TArrenotokie 
et  la  Parthdnogenese  des  abeilles  et  des  autres  Hymenopteres  qui  vivent 
en  societe,  200;  encore  un  mot  sur  les  Linguatules,  352. 

Leverrier.  •—  Lettre  k  M.  Ad.  Quetelet,  sur  un.plan  pour  les  observations 
m^t^rologiques  de  TEurope,  4;  bulletin  de  ces  observations,  292. 

Liagre.  —  Note  sur  la  mesure  de  precision  des  observations  m^ridiennes 
faites  a  TObservatoire  royal  de  Bruxelles,  330. 
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Magin  Pers  y  Bamona,  —  Jlommage  d*un  onvrage,  9. 

Marchal  (le  chevalier  J.),  —  Lecture  de  la  continuation  de  ses  observations 
8ur  lliistoire  du  regne  de  Marie-Th^rese,  21. 

Martens.  ^  Note  sur  la  decomposition  ^leclro^chimique  de  Tacetale  de 
ptorob,  904;  commissaire pour  un  m^moire  de  M.  Clos,  SOS. 

Maihieti(Adolphe).  ~  Piece  de  vers  d  S.  A.  TArchiduc  Ferdinand-Maximi- 
lien-Joseph,  9. 

Maury  {Alf).  —  Leltre  k  M.  Ad.  Quetelet  sur  la  tel^graphie  ^lectrique, 
5;  annonce  de  lad^couverte  d^une  nouvelle  planete,  188. 

Maus,  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Plateau ,  95. 

Meier  (F.).  —  Ouvrage  manuscrit,  2". 

Melsent.  —  Recherches  sur  la  persistance  des  impressions  de  la  retine,  314. 

Minittre  de  I'interieur,  —  Buste  de  M.  Dumont ,  2 ;  envoi  d^ouvrages ,  2 , 
8,  91,355,  461 ;  lettre  relative  au  laurcat  du  grand  concours  de  sculpture 
de  1856,  23;  envoi  de  la  copie  du  proces- verbal  des  operations  du  jury 
charge  de  juger  le  grand  concours  de  composition  musicale  de  1857, 22, 
32;  lettres  relatives  aux  laur^ats  des  concours  de  poesie  et  de  peinture, 
32;  formation  du  jury  charge  de  ddcerner  le  prix  quinquennal  de  liltera- 
ture  frangaise  (deuxieme  periode) ,  355. 

Moniiffny,  —  Gotip  d^ceil  sur  les  appareils  enregistrant  des  phenomenes 
m^teorologiques,  293,  465;  rapport  de  M;  Duprez  sur  ce  memoire,  464; 
eiu  correspondant,  489. 

W. 

Nerenburger.  --Mcmhre  de  la  commission  specialedes  finances  pour  1858, 
462. 

O. 

Oudine,  —  Hommage  de  midailles,  171. 

P. 

Pegado,  —  Observations  met^orologiqites ,  92, 189. 
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Page  362,  ligne  16,  Juareguy,  Hsez  Jaureguy. 
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